Olgitized  t7/  Google 


BIBÜIOTECA  DELiüA  B.  CASA 

IN  NAPOLI 

</  ûioeyf/dtûi  [ J ^ J / 

ùfa/a  

i!Jc<inAia  S 1/  i^c&AMa  \y 
</  o^d. 


I 


1 

^ ' Digitized  by  Çoogle  [ 


HISTOIRE 

G EN  E R A L E 

DES  VOÏAGES. 

TOME  CINQUANTE-NEÜFIEME. 


\ 

\ 


Digüized  by  Google 


Digitized  by  Google 


.HISTOIRE 

GENERALE 

DES  V O I A G F,  S 


0 V 


NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOÏAGBS 


P A*  R MER  ET  PAR  TERRE, 
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Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  préfent  dans  les  difTérentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  ; 
CONTENANT 

CEOU'IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE  , 

ÜE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAÏS  OU  LES  VOÏAGEURS  ONT  PENETRE': 

AVEC  LES  MCEURS  DES  HABITANS 

RBLIGIOH  , LES  V SAGES  . A STS  . SCJSKCES  , 

Commerce  , Manufactures  , é'c. 

POTTR  former  un  SYSTEME  COMPLET 

d*HiJloire  & de  Géographie  moderne , qui  reprifente 
r état  aQuel  de  toutes  les  Nations  : 

enrichi 

DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES. 
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1 Histoire  GÇNE RALE 

nir  aux  EtablifTemens  de  l’Ile  Efpagno- 
le,  l’imporcance  du  fujet  ne  manque- 
roit  pas  de  nous  y rappeller.  Oublie- 
rions-nous que  l’ouvercure  du  Nou- 
veau-Monde a commencé  par  cette  lie  ? 
Et  pour  ne  dillimuler  aucun  de  nos  mo- 
tifs , ferions-nous  infenfibles  à l’hon- 
neur du  nom  François , qui  a reçu  tant 
d’éclat  de  la  belle  Colonie  que  nos 
Avanturiers  y ont  formée  depuis  près  ■ 
d’un  Hecle. 

Mais  il  faut  fe  fouvenir  ici  que  dès 
le  milieu  du  feizieme  (iecle  > où  nous 
avons  interrompu  notre  Defcription , 
nie  Efpagnole  avoir  beaucoup  perdu 
de  fa  première  fplendeur,  Enfuite  quel- 
ques unes  de  fes  principales  Villes  fu# 
tent  renyerfées  par  un  tremblement  dç 
terre.  En  1585  les  Anglois  pillèrent  la 
Capitale.  Cinq  ans  après,  la  Ville  d’Ya- 
guana  fut  ruinée  par  des  Corfaires  de  U 
même  Nation..  Avant  la  fin  du  même 
liecle,les  Villes  (i)  de  Salvatiera , de 
la  Sayana  , d’Yaquimo  , de  San  Juan 
de  la  Muguana  , de  Bonao  , de  Buena- 
ventura , de  Larez  de  Guahaba  & de 
Puerto -Réal  furent  abandonnées  de 
leurs  Habitans,  Le  relâchement  du 
Commerce , caufé  par  la  défenfe  de  re- 

(j  ) Voïcx  la  Qerçtipüoo , au  Tome  XIVI  df  çt  Rf» 

Weil, 


DES  V O ï A G 1 S,  Liv,  VIL  l 
cevoir  des  Etrangers , & refpoir  dé  faire 
plus  de  fortune  dans  les  Colonies  du 
Concinent  jcauferent  les  mêmes  défer- 
rions dans  toutes  les  parties  de  i’Ile,  En 
Sn  l’on  n’y  comptoir  plus  , au  commen- 
:ement  du  dix-feptieme  fiecle  qu’envi- 
ron  quatorze  mille  Habitans  libres  ; Sc 
^lus  de  douze  cens  Negres  fugitifs  s’é- 
ioient  retranchés  fur  une  Montagne 
nacceflible,  d’où  ils  faifoient  trembler 
ie  Cl  foibles  Maîtres. 

Tel  étoit  l’état  du  plus  ancien  Etablif- 
'ement  des  EfpagnolsenAmériq^ue,lorf- 
]u’en  I <îi  5 , par  un  pur  effet  du  nafard , 
leux  VaifTeaux , l’un  Francis  , fous  la 
ronduite  d’un  Gentilhomme  Normaiîd, 
lommé  èCEnarnhuc  « l’autre  Anglois , 
bus  celle  du  Chevalier  Thomas  War- 
\er , abordèrent  le  même  jour  à l’Ile  de 
îaint  Chtiftophe  (i).  On  a déjà  fait 
emarquer  que  les  Efpagnols  , occupés 
le  leurs  conquêtes  dans  le  Continent» 
l’avoient  jamais  fait  beaucoup  d’atteu- 
ion  aux  petites  Antilles.  Ils  préten- 
loienc  à la  vérité  s’en  être  affuré  la  pof- 
elEon  par  divers  Aétes;  mais  ils  n’a- 

(i)  Cet  événement  Te-  bU(Tement  des  François  X 
i rapporté  avec  plus  d'é-  Saint  Domingue  La  même 
;ndue  dans  l’article  de  la  tailbn  fait  paifer  légère., 
lême  île  i mais  iln'eneft  ment  fut  toutes  les  cic- 
iieftion  ici  qae  par  le  rap-  conilances  fuivanicc. 
oct  qu’il  eut  arec  Ylu- 

Ai/ 
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Voient  jamais  fait  d’efforts  férieux  pont 
s’y  établir  -,  & celle  de  Saint  Chrilto- 
phe  n’étoit occupée  que  parles  Caraï- 
bes . fes  Habitans  naturels.  Les  Fran- 
çois & les  Anglois  conçurent  tous  les 
Avantages  qu  ils  pouvoient  tirer  de  ce 
pofte  & fans  être  en  difpute  lefquels 

Y étoient  arrivés  les  premiers  , ils  con- 
vinrent de  partager  l’Ile  entr’eux  , pour 

Y établir  chacun  leur  Colonie.  Cette 
bonne  intelligence  fe  foutint  , non- 
feulement  dans  leurs  guerres  contre  les 
Caraïbes  , mais  dans  le  partage  de  leur 
Conquête  , & ne  fut  pas  même  entie-, 
rement  ro«ipue  par  quelques  jaloulies 
qui  fuccéderent.  Elle  duroit  encore  vers 
Ï650  , lorfque  les 

voient  pu  voir  fans  chagrin  l EtabliïTe- 
^ent  des  deux  Nations , dans  un  ter- 
rein  fur  lequel  ils  s’attribuoient  tous  les 
droits , vinrent  les  attaquer  avec  une 
puilTante  Flotte  ,&  les  forcèrent  de 
Chercher  une  retraite  dans  d autres  lies. 
Cependant  l’Ennemi  ne  fut  pas  plutôt 
éloigné , que  la  double  Colonie  rerour- 
iia  dans  fes  Pofleflions.  Mais  quelques 
Avanturiers  de  l’une  & de  1 autre  , qui 
5’étoient  approchés  de  File  Efpagnole 
dans  leur  fuite,  aiant  trouve  la  Cote 
Septentrionale  prefqu  abandonnée  pajf 

C#Uans,  avoienc  pas  le  parfidç^ 
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9^y  établir.  Ils  s’y  étoient  troiivésfort  à 
l’aiTe  , au  milieu  des  Bœufs  & des  Porcs 
donc  les  Bois  & les  Campagnes  étoient 
ïemplis.  Enfuite  les  Hollandois  , qui 
s’étoient  alors  établis  au  Btelil  , leur 
aïanc  promis  de  fournir  à tous  leurs  au- 
tres befoins , & de  recevoir  d’eux  en 
paiement  les  Cuirs  qu’ils  tireroient  de 
leurs  ChalTes , cette  alTurance  acheva  de 
les  fixer. 

La  plupart  de  ces  nouveaux  Colons 
étoient  Notmans.  On  leur  donna  le 
nom  de  Boucaniers  , parcequ’ils  fe  réu- 
nifloient  pour  boucaner  j à la  maniera 
des  Sauvages  , la  chair  des  Bœufs  qu’ils 
avoient  tués.  Ce  terme  , qu’on  croit  d’o- 
rigine Indienne , lignifie  cuire  , ou  plii- 
lôt  fécher  à la  furfiée  j ôc  les  lieux  de 
cette  opération  fe  nomment  Boucan.  Oa 
en  a fort  étendu  la  lignification  •,  car  ort 
An  faire  un  Boucan  , pour  boucaner  de 
la  viande  ; & la  viande  boucanée  fe 
nomme  auffi  du  Boucan.  Ce  fut  dans 
le  même  tems , & fans  doute  à cette 
occafion  , qu’on  prit  l’habitude  en  Fran- 
ce , de  donner  à l’Ile  Efpagnole  le  nom 
de  Saint  Domingue  , qui  n’étoit  que 
celui  de  fa  Capitale. 

Malgré  le  fecours  des  Hollandois 
il  étoit  fort  incommode  à la  nouvelle 
Colonie  de  ne  recevoir  que  de  leuijl 

A Ui, 
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mains  mille  chofes  nécelTaires.  Elle  fctt 
bientôt  délivrée.de  cet  embarras.  La 
plupart  des  Boucaniers  , qui  avoienc 
peu  de  goût  pour  la  chalTe  des  Bête» 
Fauves , embraflTerent  le  métier  de  Cor- 
faires  ; 6c  fans  diftindion  de  Parti , tous 
ce  qu’ils  purent  enlever  leur  parut  d© 
bonne  prife.  Outre  ceux  de  Saint  Do 
jningue  ,une  Troupe  d’Anglois  , mê- 
lée de  quelques  François  , s’étoit  em- 
parée de  la  petite  lie  de  la  Tortue  ; iU 
s’unirent  d’intérêts  , 6c  dès  la  même 
année  , ils  commencèrent  i fe  rendre 
célébrés  fous  le  nom  de  Friboutiers  (5)^ 
dont  on  a fait  enfuite  celui  de  Flibuf- 
tiers.  Leur  rendez-vous  le  plus  ordi- 
naire étoit  l’Ile  de  la  Tortue , où  il» 
trouvoicnt  non-feulement  un  Havre 
commode,  mais  plus  de  fureté  contre 
les  entreprifes  des  Efpagnols.  Toute  la 
Côte  du  Nord  eft  inacceffible  (4)  ÿ celle  - 
^u  Sud  n’a  qu’un  Port , dont  ces  Bri- 
gands s’étoient  emparés  : la  peinture 
qu’on  en  fait  , ne  repréfente  même 
qu’une  Rade  (5)  allez  fûre  , à deux 

(j)Dumot  Angloisirce.  Hget  j mats  il  eft  clair 
iooter,  qui  fe  prononce  qu’ils  fe  trompent. 

Fribouter , & qui  fignilîe  (4)  G’ell  ce  qu’on  nom- 
Corfaire,  Forban,  & g6.  me  mie  côte  d:fer. 
uéralcment  tout  Homme  (j)  Audi  ne  lut  a-t’on 
qui  ne  fait  la  guerre  que  pas  donné  d’autre  nom  que 
pour  piller.  D’autres  font  celui  de /u  Rade,  qu'elle 
venir  Flibullier  de  Fly  cottfeiTC  touioui*. 
beat . qui  fianiiie  YaüTeau 

■s» 
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tieues  de  la  Pointe  de  l’Eft.  Le  mouil-  ExABui^Kni* 
laf»e  y cft  bon  , fur  un  fond  de  fable 
fin , & 1 entree  en  peut  ecre  racilcment  dr  saint 
défendue  î quelques  pièces  de  CanonT^®***”®''** 
fuffifent  , placées  fur  un  Rocher  qui  i6)l, 
la  commande.  Les  Terres  voifinesfonc 
fore  bonnes  j & l’on  y trouve  furtouo 
des  Plaines  d’une  merveilleufe  fertilité. 

Pour  le  refte  de  l’Ile  eft  couvert  de 
Bois  , dont  on  admire  d’autant  plus 
la  hauteur  , qu’ils  naifïent  entre  des 
Rochers  , où  l’on  ne  peut  concevoir 
qu’il  y ait  dequoi  nourrit  leurs  racines. 

L’Ile  de  la  Tortue  n’a  pas  moins  de 
nuit  lieues  de  long  entre  l’Eft  & l’Oueft, 
fur  deux  de  large  du  Nord  au  Sud  •,  ôC 
'.e  Canal  qui  la  fépare  de  Saint  Doniin- 
^ue  eft  de  la  même  largeur.  Elle  eft  fi- 
:uée  à vingt  degrés  dix  minutes.  L’air 
r eft  très  bon  ^ quoiqu’elle  n’ait  aucune 
Riviere  , & que  les  Fontaines  y foiens 
nême  très  rares.  La  plus  abondante 
ette  de  l’eau  de  la  grofieur  du  bras  $ 
nais  les  autres  font  fi  foibles , que  dans 
dufieurs  endroits  les  Habitans  n’avoiens 
)as  d’autre  refiburce  que  l’eau  de  pluie. 

Dette  lie  eft  adfcuellement  déferre  ; mais 
bus  le  régné  des  Flibuftiers  ^ (#  y a 
ompté  fufqu’à  fix  Cantons  fort  peu- 
)lés  ; la  Buffe-Terre , Cayouc , le  iVfi/- 
’lantage , le  Ringot  ^ & la  Pointe  aw 
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quoique  fes  forces  fulTent  encore  infé- 
rieures à celles  des  Anglois , refpérance 
d’ecre  fducenu  à fon  arrivée  , par  les 
François  de  l’Ile , lai  fir  prendre  la  ré- 
folucion  de  brufquer  fon  entreprife.  Il 
arriva  dans  la  Rade  à la  fin  d’ Août  : il 
débarqua  fans  aucune  réfiftance  ; 6c 
marchant  en  ordre  de  bataille,  il  fit 
fommer  Willis  de  fortir  de  File  en 
vingt-quatre  heures , avec  fes  Anglois. 
Une  propofition  fi  peu  attendue  , 6c 
fuivie  en  effet  du  foulevement  de  tous 
les  François  de  l’Ile , étourdit  le  Géné- 
ral Anglois , jufqu’à  l’empêcher  de  faire 
attention  fi  le  VafFeur  étoit  en  état  de 
foutenir  fa  fierté.  Il  prit  le  parti  de  s’em- 
barquer fur  les  mêmes  Bâtimens  qui 
a voient  apporté  les  François  ; & le  Vaf» 
feur  fe  trouva  Maître  , non-feulement 
de  nie  entière  » mais  d’une  efpece  d® 
Fort , que  les  Anglois  y avoient  conf- 
truit,  & dans  lequel  ils  avoient  quel- 
ques  pièces  de  Canon. 

Il  devoir  compter  d’y  avoir  bientôt 
à foutenir  de  grands  efforts,  Sc  de  la 
part  de  ceux  .qu’il  avoir  dépofTedés  , & 
de  celle  des  Éfpagnols  , qui  avoient 
déjà  faip  connoître  combien  le  voifina- 
ge  des  François  leur  étoit  odieux.  Ce- 
pendant les  premiers  oublièrent  la  Tor- 
tue. Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  defe 
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iTA»tt**EM.  Efpagnols , qui  s obftinerenc  à délivrer^ 
Ile  de  la  Côte  de  Saint  Domin- 
Di  Saint  gue  , dc  tout  EtabUlTemenc  Etranger* 
Bomincue.  l’année  fuivante  (7)  ils  firent  par- 

* tir  de  San  Domingo , une  Efcadre  com- 
pofée  de  fix  Bâtimens  j qui  porcoienc 
cinq  ou  fix  cens  Hommes.  Elle  encra 
dans  la  Rade , avec  la  certitude  de  vain-* 
cre  une  poignée  d’Habitans  furpris  , 
que  les  Efpagnols  croïoienr  fans  retran.» 
chemens&  lans  Canon.  Mais  le  Vaf- 
feur , qui  entendoit  toutes  les  (Parties 
, du  génie  ,s’étoit  mis  en  état  de  ne  pas 
craindre  d’infulte.  Il  s’élève  , à cinq  ou 
fix  cens  pas  delà  Mer  , une  Montagne 
qui  fe  termine  en  Platte-forme  ; & le 
milieu  de  cette  Platte-forme  eft  occu- 
pé par  un  Rocher  efearpé  de  toutes 
parts  , à la  hauteur  de  trente  piés  \ c’eft 
à neuf  ou  dix  pas  de  ce  Rocher  qu’on 
voit  fortir  la  feule  Fontaine  de  l’IIe  qui 
foit  de  quelque  grofTeur.  Le  Comman- 
dant avoit  fait , fur  la  Platte-forme,  des 
Terrafles  régulières , capables  de  loger 
jufqu’à  quatre  cens  Hommes.  Il  s’ëroit 
logé  lui-meme  fur  le  haut  du  Roc  , ou 
il  avoit  placé  auflî  fes  Magafins  •,  & pour 
y monrer  , il  avoit  fait  tailler  quelques 
marches  jufqu’à  la  moitié  du  chemin. 
On  faifoit  le  refteà  l’aide  d’une  échelle 

D'autres  difent , en 
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de  fer  , qui  pouvoir  fe  retirer  ; & pour  etablissim.' 
comble  de  précaution,  le  ValTeur  avoit 

, , * p.  Il-  BANSLiil 

ménagé  un  tuiau  en  rorme  de  chemi-  de  saint 
née  , par  lequel  on  defcendoit  avec  une 
corde  fur  la  TerralTe  , fans  être  vû.  Un  164}. 
Vogemenc  fi  peu  acceflible  etoit  encore 
défendu  par  une  Batterie  de  Canons  ; 

& la  Terrafleen  avoit  une  autre  ,pour 
défendre  l’entrée  du  Havre. 

Le*;  Efpagnols  , qui  ne  s’attendoiene 
pas  à trouver  les  François  fi  bien  retran- 
chés , ne  furent  pas  moins  furpris  d« 
leur  nombre.  Ils  ne  s’en  croient  pas  d’a- 
bord apperçus , parcequ’il  n’a  voit  parti 
perfonne  , pour  difputer  la  defcente* 

O n les  laifia  même  approcher  à la  de- 
mie portée  du  Canon.  Mais  alors  I9 
V afleur  fit  faire  grand  feu  j & les  char- 
geant , fans  leur  donner  le  tems  de  fe 
reconnoître  , il  les  mit  dans  un  tel  dé- 
fotdre , qu’après  avoir  eu  beaucoup  de 
peine  à regagner  leurs  Chaloupes , ils 
ne]  retournerénc  à leurs  Navires  que 
pour  lever  aufli-tôt  les  ancres.  Le  len- 
demain , on  les  vit  reparoître  un  peu 
plus  bas  , vis-à-vis  le  Quartier  de 
Cayouc.  Le  Vafièur  feignit  encore  de 
ne  pas  s’oppofer  à leur  defcente.  Ils  la 
firent  librement  ; ils  rangèrent  leurs 
Trouppes  en  Bataille  , & marchèrent 
vêts  le  Fort,  dans  la  réfolution  appa- 


ttl«rdfRÉ  GtHiKAlt 

ÏTABLissEM.  remitient  de  tenter  l’aflaut  ; mais  ifÿ 
•fsFrançoii  n’allerent  pas  loin.  On  leur  avoir  drelle 
:>E  SA^rÎT  utie  cmbufcade , où  les  François  leur 
domingui.  tuerenc  deux  cens  Hommes;  & le  rcfte 
^ n’aïant  penfé  qu’à  la  fuite  , ils  s’embar-^ 
querent  avec  précipitation  , & difparu- 
rent  le  jour  fuivanr. 

Cette  conduite  , qui  fit  un  honneur 
txtrême  au  Commandant  des  Avantu- 
fiers , parut  donner  quelque  jaloufie  au 
Gouverneur  Général  ; ou  peut-être  crai>- 
gnit-il  qu’un  Officier  Huguenot  ne  vou- 
lut établir  , dans  fon  Gouvernement  , 
«ne  petite  République  Proteftante , 8c 
■ qu’ort  ne  lui  fît  un  crime  à la  Cour , 
de  lui  en  avoir  fourni  l’occafion.  L’uu 
ou  l’autre  de  ces  deux  morifs  lui  fit 
chercher  les  moïens  de  le  déplacer  ^ 
avant  qu’il  pût  fe  rendre  tout-à-fait  in- 
dépendant. Il  lui  envoïa  Lonvilliers, 
fon  Neveu  , fous  prétexte  de  le  félici- 
ter de  fa  viétoire  , mais  avec  l’ordre 
fecret  de  fe  faifir  du  Gouvernement  de 
l’Ile.  Le  Vaffeur  s’en  défia , & fur  évi- 
ter le  piège.  On  convient  que  c’étoit 
fait  de  la  Tortue  pour  les  François  Ca- 
tholiques , & vraifemblablement  de 
tous  les  EtablilTemens  des^  Avanturier» 
dans  l’Ile  de  Saint  Domingue  , s’il  eût 
gouverné  fa  Colonie  avec  autant  de  mo- 
dération > qu’il  avoic  marqué  de  comt 
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luite  & de  valeur  à la  défendre.  Mais  ExTsTmÊM/ 
orfqu’il  fe  crue  à couvert  des  dangers 
lu  dehors  j il  compta  pour  rien  1 artec-  de  smwv 
ion  des  François  mêmes  qui  étoiem  domingubs» 
bus  fes  ordres  , & bientôt  il  s’attira  ^^44» 
sur  haine.  Il  commença  parlesCatho- 
iques  , auxquels  il  interdit  tout  exer» 

;ice  de  leur  Religion  , & dont  il  tra- 
vailla lourdement  à fe  défaire.  Il  fit 
jrùler  leur  Chapelle  ; il  cfiafiTa  deux  Frè- 
res qui  la  delïèrvoient.  Enfuite  les  Re-^ 
igionnaires  ne  furent  pas  mieux  trai- 
:és.  Il  les  chargea  d’impôts  & de  cor- 
/és  y il  mit  des  taxes  exceflîves  fur  tou- 
tes les  denrées  & les  Marchandifes  qui 
entroient  dans  Tlle  ; enfin  il  y établit 
une  véritable  tyrannie.  Les  fautes  le* 
plus  légères  étoient  toujours  punies  avec 
excès,  il  avoir  fair  faire  une  cage  de  fer, 
où  l’on  ne  pouvoir  être  debout  ni  cou- 
ché , & qu’il  nommoit  fon  Enfer.  C c- 
toit  alTez  de  lui  avoir  déplu  , pour  y 
être  enfermé.  On  n'étoit  gueres  plus  4 
l’aife  dans  le  Donjon  du  Château,  qu’il 
avoir  nommé  fon  Purgatoire.  LeMiniftte 
même  de  fa  Religion  ne  put  fe  garan- 
tir de  fes. violences  (8),  Cependant  il 
n’avoit  pas  encore  levé  l’Etendart  da 

(«)  C'étoU  Rochefort , dont  nous  avons  une 
vaife  HiAoire  des  Amilles  ; mais  U o’ea  dit  pu 
E k Ton  en  deviae  U laûbai 
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irABLitsEM.  la  révolte  j & quoiqu’il  exécutât  mal  le^ 
BÏSFB.ANÇOIÏ  ordres  du  Gouverneur  Général , il  avoic 

dans  l Ile  t#  i «i  it* 

DB  Saint  toujours  garde  quelques  dehors  de  bien- 
>()0MiNcuB.  féance  avec  lui  ; mais  lorfqu’il  fe  crût 
^^44.  re  faire  redouter  , il  leva  le 

mafque.  Les  Flibuftiers  avoient  trouvé  , 
dans  un  Navire  Ëfpagnol  qu’ils  avoienc 
pillé  , une  Statue  d’argent  qui  repré- 
fentoit  la  Mere  du  Sauveur.  Elle  fut 
apportée  aie  Vadeur i & le  Gouverneut 
général , qui  en  fut  informé  ^ la  lui  fit 
demander  , comme  un  meuble  plus  con- 
venable â des  Catholiques  qu’â  des 
Proteftans.  Le  Vafleur  en  fit  faire  une 
de  bois  , qu’il  fe  hâta  de  lui  envoïer  t 
en  lui  écrivant  que  les  Catholiques 
étoient  trop  fpirituels  pour  s’attacher  â 
la  matière,  dans  les  objets  de  leur  cul- 
te > & que  pour  lui  il  avoir  trouvé  la 
Statue  fi  bien  travaillée  , qu’il  n’avoit 
pu  le  réfoudre  à fe  défaire  d’un  fi  bel 
Ouvrage.  Poincy  fentit  vivement  cette 
infolence  ; mais  il  fe  trouvoir  embar- 
taflé  alors  , dans  une  affaire  qui  l’inté- 
reflbit  encore  plus.  La  Cour  avoir  rom- 
mé , vers  la  fin  de  i*année  précédente, 
un  Lieutenant-Général  des  Iles  , & fon 
arrivée  avoir  caufé  de  la  divifion  entre 
les  François.  C’étoit  cette  occafion  que 
le  VafTeur  avoir  faifie  , pour  exécuter 
. on  projec  qu’oa  le  foupçotinoic  de  'még 
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iter  depuis  long-tems.  Malgré  la  du-  etablissem'. 
;té  de  fon  Gouverneuienc,  U fut  t.our-®«FR.ANçou 
er  avec  tant  d’adreire  ierprit  de  fes  pI^sa/n* 
ujets,  en  leur  faifant  regarder  la Tor-  Domihgw».^ 
le  comme  un  afyle  pour  tous  les  Fran- 
ois  qui  voudroienc  faire  une  profef- 
on  libre  de  leur  Seéte  , qu’ils  confen- 


utoritc.  Mais  s’il  avoir  formé  d’autres 
ûes , elles  furent  étouffées  dans  fon 
ang  , par  des  mains  donc  il  fe  déâoic 
eu.  Il  avoir  donné  toute  fa  confiance 
deux  Hommes  , qui  avoient  été  fes 
Compagnons  de  fortune,  & qu’on  a crus 
neme  fes  Neveux.  Il  les  avoir  comme 
doptés , en  les  déclarant  fes  uniques 
iéfitiers.  Leurs  noms  étoienc  Thibaut 
k Martin.  Cétoient  deux  Scélérats  j 
jui  confpirercnt  contre  la  vie  de  leur 
îienfaiâteur.  On  prétend’ que  la  caufç 
l’une  haine  fi  mortelle  étoit  une  Maî* 
reffe , entretenue  par  Thibaut , que  le 
/afieur  lui  avoir  enlevée  qu’ils  fe 
latterent  auffi  de  pouvoir  fucceder  à la 
Principauté  de  l’ilc  ; l’occafion  ne  leur 
manqua  point  pour  exécuter  leur  réfo- 
ution.  Un  jour  que  le  Vaffeur  defeen- 
ioit  du  Fort , pour  aller  vifiter  un  Ma- 
gafin  q[u  il  avoir  fut  le  bord  de  la  Mer  , 


renf  a le  reconnoitre  pour  leur  Prince. 

U jouît  pendant  cinq  ans  de  ce  titre 
naginaite  , qui  n’ajoutoit  rien  à fon  ^ 
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Îtablissem.  Thibaut  lui  tira  un  coup  de  Fufil  j 
desFrançois  dont  il  ne  fut  que  légèrement  blelTé. 

DE  Saint  Quoiqu  il  n appctçut  pûint  encore  le 
ÇoMiKBt/E.  Meurtrier  , il  voulut  courir  à fon  Ne- 
§6jz,  gre  , qui  le  fuivoit  & qui  portoit  fon 
épée.  Martin  , dont  il  étoit  accompa- 
gné , le  faifit  au  corps.  Pendant  qu’il 
s' agi  toit  , pour  fe  dégager  , un  mou- 
vement de  tête  lui  fit  découvrir  Thi-- 
baut , qui  venoit  à lui  , le  poignard  â 
la  main.  Cette  vue  le  rendit  immobi-# 
le  : il  regarda  l’afiàfiin  j c’eft  donc  toi , 
mon  fils  , lui  dit- il  , qui  m’alfalfines  l 
Thibaut , fans  lui  donner  le  rems  d’a- 
jouter un  mot  , lui  plongèa  fon  poi- 
gnard dans  le  cœur.  On  lit  dans  THif- 
toire  du  P.  du  Tertre  , qu’en  tombant 
percé  de  coups  , le  ValTeur  demanda  un 
Prêtre , & déclara  qu’il  vouloir  mourir 
dans  la  Religion  Romaine  ; mais  pou- 
voir-il  avoir  oublié  qu’il  avoir  chaffc 
tous  les  Prêtres  de  fon  lie  î 

Avec  quelque  violence  qu’il  eut  ré- 
gné , il  femble  ^ue  la  feule  horreur  du 
crime  devoir  révolter  tous  fes  Sujets 
contre  les  deux  Meurtriers.  Cependant 
on  afiure  qu’il  ne  fe  fit  pas  le  moindre 
mouvement  en  fa  faveur.Ces  deux  Scélé- 
rats fe  faifirent  fans  oppofition  de  toute 
l’autorité  , & fe  mirent  en  jpolTdïîon  de 
bien , comme  s’ils  euUenc  recueilli 

k 
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i fucceflion  de  leur  propre  Pere.  Mais  établi  ssem. 
I vengeance  du  Ciel  ne  fut  pas  difFé-  DE$Fa.ANçois 

, , ° _ . . * . CiANSlIlH 

:e  longtems.  Poincy  , qui  n avoir  pas  de  s^i^t 
erdu  de  vue  le  deffein  de  faire  rentrer. i^pminchï. 
i Tortue  dans  la  foumiffion  , avoir  1^5 z, 
onné  le  Gouvernement  de  cette  Ile 
X Chevalier  de  Fontenay  , avec  des 
irces  capables  de  réduire  le  ValTeur, 
ont  il  ignoroit  encore  la  malheureufe 
n. 

Fontenay  s’étoit  diftingué  dans  fês 
.aravanes , pour  le  fervice  de  la  Reli- 
lon.  Il  fit  fes  préparatifs , avec  la  dili- 
3nce  d’un  Comniandaut  exercé  j & 

>ujours  dans  l’opinion  qu’il  avoir  de 
lincre  le  ValTeur , dont  on  connoif- 
>ir  les  forces  & l’habileté.  Il  publia, 

)ur  lefurprendre  à la  faveur  d’un  faux 
:uit , que  l’armement  qui  fe  prépa- 
ût  à Saint  Chriftophe  étoit  delliné 
>ntre  les  Efpagnols.  Il  alla  croifer  ef- 
■élivement  fur  la  Côte  de  Carthage- 
î , où  il  fit  quelques  prifes.  Enfuite» 
îtant  rendu  à l’Ecu  , petit  Port  de 
tint  Domingue  , il  y fut  joint  par  Fr£- 
\l , Neveu  du  Commandeur  de  Poiji- 
^ Le  Port  à l’Ecu  eft  prefque  vis-à- 
s de  la  Tortue  ; & Fontenay  apprit  , 

1 y débarquant , la  révolution  qui 
oit  arrivée  dans  cette  Ile.  Il  conçut 
prix  de  la  diligence  : les  deux  Nayi- 
TomeLlx!  B 


- i i.y  Gt  K »^le 


Histoire  oemerale 
Etablissem.  res  s’avancèrent  jufqu’à  l’entrée  de  la 

*p!n!sL”itB  * Canon  du  Fort  les  obli- 

DE  Saint  gea  bientôt  de  s’éloigner.  Ils  allèrent 
Pominçue.  mouiller  à Cayenne  , dans  la  réfolu- 
tion  d’y  tenter  une  defeente  ; lorfque 
Je  Chevalier  reçut  une  Députation  qui 
termina  la  guerre.  Martin  & Thibaut  , 
s’étant  apperçusque  les  Habirans  n’é- 
Soient  pas  difpofés  à foutenir  un  fiége 
pour  leurs  intérêts  , avoient  pris  le  parti 
de  négocies  un  accommodement , tan> 
dis  qu’ils  pouvoient  encore  efpérer  des 
conditions  favorables , ils  offroient  de 
remettre  Je  Fort , & ne  demandoient 
point  d’autre  grâce  qu’une  amniftie  fo- 
îemnelle , avec  la  paifible  jouillance  de 
tous  leurs  biens.  Le  Chevalier  accorda 
tout.  Le  Fort  lui  fut  remis  auflî-tôt  yôc 
la  nouvelle  n’en  fut  pas  plutôt  répandue 
à la  Côte  de  Saint  Domingue  , que  tous 
les  Catholiques , qui  avoient  été  chaf- 
fés  de  la  Tortue  par  le  Vafleur  ,s’em- 
preflerent  d’y  retourner.  Fontenay ’elk 
le  premier  qui  ait  pris  le  titre  de  Gou- 
verneur , pour  le  Roi , de  cetçe  Ile  & 
de  la  Côte  de  Saint  Domingue  *,  hon- 
neur que  fçs  fuccelTeurs  ont  confervé 
longtems  après  l’évaduation  même  de 
cette  Ile. 

Il  donna  fes  premiers  foins  au  réta- 
blilTenienc  de  la  Religion  Romaine. 
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Infuite  , penfanc  à fortifier  fa  Cita- 
eile  ) il  fit  coafiruire  deux  grands  Baf- 
ions  de  pierre  de  taille , qui  environ- 
oienc  toute  la  Plate-forme  , & fe  troii- 
oient  appuïés  , d’un  côté  , fur  une 
lontague  qu’on  croïoit  inacceflible.  Ce 
it  alors  que  rile  fe  peupla  mieux  que 
mais  i & le  terrein  commentant  bien- 
)t  à manquer  , on  fut  obligé  d’envoïer 
ne  Colonie  dans  T Ile  de  Saint  Do- 
lingue.  Ce  premier  efiàin  de  la  Tor- 
le  préféra  la  Côte  de  l’Ouefl:  à celle 
X Nord,  ou  les  Boucaniers  auroient 
i le  fecourir  plus  facilement , parce- 
l’elle  eft  plus  éloignée  des  Habitations 
fpagnoles»  Mais  dn  ne  fut  pas  moins 
larmé  de  ce  nouvel  Etabliiîement,à 
n Domingo  , que  fi  l’on  eût  déjà  vii 
5 François  à porte  de  cette  Capi- 
le.  Quelques  , Chaloupes  armées, ru- 
nt  dépêchées  fur  - le  - champ  , pour 
aller  les  Avanturiers  de  leur  pofte, 
ant  qu’ils  eufient  le  tems  de  s’y  fqr- 
ier.  On  leur  brûla  quelques  Habita- 
>ns  y & le  refte  étoit  fort  menacé  , 
rfqu’un  corps  de  Flibuftiers  & deJBou- 
niers  vint  neureulèment  .toml)er,  fur 
: Efpagnols. 

Leur  défaite  fit  comprendre  à l’Au- 
eur  Roïal , que  pour  fe  délivrer  en- 
reoient  de  ces  fâcheux  Voifms  , il 

B ij 


Etablissem. 

DEsFR  AN^'OIS 
dans  l’Ile 
DE  Sain  r 
Domingue. 

i6$z. 
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Établisse?,!,  falloic  aller  à la  fource  du  mal , s’eniT 
p£sFb.ançois  parer  de  Tlle  delà  Tortue,  &s'y  éca- 
^TsA^NT  olir  avec  des  forces  capables  d’en  alTu- 
poMiNoyB.  rer  la  pofleffion  à l’Efpagne.  En  effet 
le  mal  devenoit  preffant  pour  le  Coni- 
merce  Efpapnol  du  Nouveau- Monde. 
La  Tortue  etoit  le  réceptacle  de  cous 
ies  Corfaires , dont  le  nombre  augmen- 
joit  de  jour  en  jour.  Les  Habitans  laif- 
foient  leurs  tçrres  en  fricbe  , pour  al- 
, 1er  en  courfe  -,  & les  avantages  qui  en 
revenoient  au  Gouverneur  ne  lui  per- 
mettant gueres  de  s’y  oppofer , Elle  fe 
' trouvoit  quelquefois  prefqu’entiere- 
ment  déferte.  Ce^défordre  , donc  les 
Efpagnols  furent  informés  , leur  offroic 
des  occafiohs  qu’ils  réfolurenc  de  iie 
ras  négliger.  En  effet,  ils  formèrent 
îeur  attaque  avec  tant  de  conduite  6c 
de  fuccès  , que  le  Chevalier  de  Fonte- 
nay , furpris  dans  fon  Fort  (9) , fe  vit 
forcé  de  le  rendre  ayec  une  capitula- 
tion honorable,  & fit  ehfuite d’inutiles 
efforts  pour  s’y  rétablir. 

Les  Efpagnols  en  demeurèrent  Maî- 
tres pendant  quelques  années  (i  o)  *,  on 

(9)  Thibaut , meurtrier  deux  fur  Mer  divejrfes 
de  le  VafTeur  , perdit  dans  avanturis , & difparurcnc 
icette  attaque  la  main  dont  'enfin  , deforte  qu'on  n'4 
?!  avoit  tué  Con  Oncle.  En-  jamais  entendu  parler  d’eux 
fuite  s’éiant  embarqué  depuis, 
f ycc  Martin , pour  Ipttir  “ (jo)  Lo  P.  du  Tertrç  8Ç 
^e l’Ile,  ils elMerenf  tous  lep,  ^batnç  s’accot4«^i 
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àu  moins  il  ne  paroît  pas  que  les  A van-  ErTâm^- 
turiers  , deftitués  de  Chef  après  la  re- 
traité  du  Chevalier  de  Fontenay  (i  dh  SAm-r* 
aient  tenté  d’y  retourner,  ifs  aidèrent  , 
dans  cec  intervalle,  les  Anglais  à fe  „ 
rendre  Maîtres  de  la  Jamaïque  \ & les 
Boucaniers  de  Saint  Domineue  furent 
aliez  embartalTés  à fe  défendre  contre 
la  cinquantaine  Efpagriole.  Mais  il  eli 
certain  qu’en  , un  Gentilhomme 
François  , dont  le  nom  , malgré  Top- 
pofition  des  témoignages  , fe  trouve 
aujourd’hui  conftafé  par  un  Àéte  pu- 
blic (12),  remit  les  François  en  pol^- 
feffion  de  la  Tortue , & que  iViant  pol!*- 
fedée  quatre  ans  à titre  de  conquête  , 
avec  la  qualité  de  Gouverneur  & de 
Lieutenant- Général  pour  le  Roi,  il  la 
Vendit  en  1 6 64  à la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  , à qui  le  Roi  l’accor- 
da  fous  cette  condition.  Ogeron  de  la 
!•  Èouere , Gentilhomme  Angevin  , an- 
5 ' 

peint  fiit  tout  ce  qui  fe  champs  , (îcur  de  Mouf* 

, pair»  dans  cet  intervalle  , fac  8c  du  RaulTet , Cen- 
IV  îc  le  P.  de  Charlevoix  les  tilhomme  Petigordin.  Lé 

Kcufe  tous  deux  d’erreur  : P.  de  Chatfevoix  rend  té- 

’ mais  ces  différences  ne  moignage  qu’if  a vû  fa  ' 

vH>  thanceni  rien  aux  faits  Con^ilGon  y qui  eû  du 

0(4  dausïcfquels  on  fe  renfer-  mois  die  Décembre  , 

jji't  nteici.  ^ & fe  Côntrat  pafl?  entre 

(u)  Il  écoit  repailé  en  lui  8c  la  Compagnie  des 

Itancc , où  il  mourut  eii  Indes  , qui  cil  du  i ; Nd* 

atuS  vembre  i66^.  L’Origûiaf 

Ut)  C’ftSlt  Jeiemie  Dtf-  eft  au  dépôt  de  la  \faiinc. 

Bii; 
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lél  ''WÎSTOIRÏ  GENERALE' 

cien  Capitaine  AU  Régiment  de  la  Ma- 
îif"’  fut  nommé  alors  Gouverneur  de 
la  Tortue  *,  & fe  trouvant  à la  Côte  de 
Saint  Domingue  , où  il  reçut  fes  pro- 
vifions , il  fe  rendit  à fon  Gouverne- 
ment le  6 de  Juin  Ce  fut  la 

Inême  année  que  les  Flibuftiers  pillè- 
rent Sant’-Iago  , pour  vanger  la  mort 
de  quelques  François  , que  les  Efpa- 
gnols  avoienc  cruellement  maflacres  i 
& c eft  elle  auflî  qu’on  donne  propre- 
ment pour  l’époque  de  l’EtablilTement 
des  François  dans  Elle  de  Saint  Domin- 
gue , comme  on  donne  le  nouveau 
Gouverneur  pour  le  Pere  & le  vérita- 
ble Fondateur  de  cette  Colonie. 

En  effet  » la  Côte  de  Saint  Domin- 
gue avoit  toujours  affèz  fuivi  la  fortune 
de  la  Tortue  & lorfque  cette  petite 
Ile  fut  revenue  au  pouvoir  des  Fran- 
çois , qui  ne  l’ont  plus  perdue  depuis , 
les  Plantations  de  la  grande  , jufqu’a- 
lors  foibles  & chancellantes  , prirent 
bientôt  une  forme  plus  folide.  Avant 
l’arrivée  du  nouveau  Gouverneur  , le 
meilleur  ErablifTement  François  ne  va- 
loir pas  le  moindre  de  ceux  des  Efpa- 
gnols.  Dans  la  Tortue  même  , qui  étoit 
le  Quartier  Général  ^ on  ne  comptoir 
que  deux  cens  cinquante  Habitans  , qui 
n’y  faifoient  encore  que  du  Tabac.  Au 
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rtj  Margot , qui  en  eft  à fept  lieues,  e^ablisséj:#. 

y en  avoir  foixante , dans  un  Ilot 

une  demie  lieue  de  tour  *,  & vis  à-visi  de  sajnt 

xns  la  grande  Terre,  le  nombre  n’é- 

•it  gueres  que  de  cent.  Onavoit  eoni-*  ' 

\encé  à défricher  le  Port  de  Paix  , vis- 
-vis  delà  Tortue  i mais  ce  commen- 
ement  d’Habitation  fe  réduifoit  pref- 
[u’^à  rien.  La  Côte  de  POneft  n’avoit 
ju’un  feul  Etabliflemenf  , & c eroic  ce- 
ui  de  Léogane*  Les  Hollandois  en 
avoient  chafle  les  Efpagnols  ; mais  ils 
ne  s’y  étoient  pas  établis*  On  y comp- 
toit  environ  cent  vingt  François  , dont 
le  principal  foutien  confiftoit  dans  le , 
fecouts  de  deux  corps  qui  caufoient 
déjà  beaucoup  d’allarme  aux  Efpagnols 
dans  les  Indes  , & qui  firent  bientôt 
trembler  les  Provinces  les  plus  reculées, 
de  ce  vafte  Empire.  C’étoient  les  Fli- 
buftiers  & les  Boucaniers,  tous  compris 
fous  le  nom  d’Avanturiers.  Quoiqu’ils 
foient  alTez  connus  par  une  eurieufe, 

Hiftoire  , traduite  de  l’Anglois  dans 
fontes  les  Langues  , il  convient  au  deC’ 
féin  de  cet  article  de  donner  quelque 
idée  de  leur  caraftere  & de  leurs  Ex- 
ploits. 

On  a rapporté  leur  origine.  Les  Bou- 
caniers n’avoient  point  d’autre  Etablif- 
fement , dans  l’Ile  de  Saint  Domingue  jr 
' " B iv 
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ïTABLiistM.que  ce  qu’ils  nommoienc  leurs  Boii- 
C’étoient  de  petits  champs  défri- 
DE  Saint  chés , où  üs  avoieut  dcs  claies  pour  bou- 
caner  la  viande,  un  efpace pour  écen- 
* 5*  dre  les <üuirs,  & des  Barraques , qu’ils 

nommoienc  jiioupas  ^ nom  emprunté 
des  Efpagnols  , mais  qu’on  croit  venu 
originairement  des  Naturels  du  Païs. 
Toutes  les  commodités  de  cette  fitua- 
tion  fe  réduifoient  à les  mettre  à cou-  • 
vert  de  la  pluie  & des  ardeurs  du  So- 
leil. Comme  ils  écoient  fans  Femmes 
& fans  Enfans , ils  avoient  pris  Pufage 
de  s’afîbcier  deux  à deux  , pour  vivre 
enfemble  & fe  rendre  mutuellement 
les  lecours  qu’un  Pere  trouve  dans  fa 
Famille.  Tous  les  biens  écoient  com- 
muns dans  chaque  Société  , & demeu- 
roient  à celui  des  deux  qui  furvivoit  à 
l’autre.  C’el^  ce  qu’ils  nommoienc  s*em- 
matelotter  ; & delà  vient  , dit-on , le 
nom.de  Matelottage  , qu’on  donne  en- ' 
cote  aux  Sociétés  qui  le  forment  pour 
des  intérêts  communs.  La  droiture  ôc  ‘ 
la  franchife  étoient  fi  bien  établies  > ' 
hbn-feulement  entre  les  Allociés , mais 
d’une  Société  à l’autre  , qu’on  ne  renoic 
rien  fous  la  clé  , & que  le  moindre 
leurs  toix.  larcin  étoic  un  crime  irrémiflible,  pour 
' lequel  on  auroit  été  chalfé  du  corps. 
Mais  on  n’en  avoit  pas  même  l’occa- 
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ion  ; tout  étoit  commun  \ ce  qii’on  ne  Ët  ABtISSEM. 
rouvoit  pas  chez  foi,  on  l’alloit  pren- 
ire  chez  fcs  Voilins  , fans  autre  aüujet-  de  saint 
ilTemenc  que  de  leur  en  demander  h 
permiflîon  J &ceux  , à qui  l’on  s’adref- 
foie  , fe  feroient  deshonorés  par  un  rq- 
fus.  On  ne  connoilïbit  pas  d’ailleurs 
d’autres  Loix  j qu’un  bizarre  aflemblagc 
de  conventions , dont  la  Coutume  fai- 
Idit  toute  l’autorité  , & contre  lefquel- 
les  on  admettoit  d’autant  moins  d’ob- 
je6tions,  que  les  Boucaniers  *fe  préten- 
doient  affranchis  de  toute  obligation 
précédente , par  le  Baptême  de  Mer  , 
qu’ils  avoient  reçu  au  pafTage  du  Tro- 
pi<^e.  Ils  ne  fe  croioient  pas  beaucoup 
plus  dépendans  du  Gouverneur  de  la 
Tortue,  auquel  ils  fe contentoient  de 
rendre  quelque  léger  hommage.  La  Re- 
ligion même  confervoit  fl  peu  de  droits 
fur  eux,  qu’à  peine  fe  fouvenoient-ils  ■ 
du  Dieu  de  leurs  Peres  : furquoi  l’on 
ôbferve  (i  j)  , qu’il  n’eftpas  furprenant 
qu’on  ait  eu  peine  à découvrir  quel- 
ques traces  d’un  culte  Religieux  chez 
divers  Peuples  j puifqîS’on  ne  fauroic 
douter  que  lî  les  Boucaniers  s’étoiene 
perpétués  dans  l’état  qu’on  repréfente» 
lis  n’euflênt  eu  moins  de  connoillânce 
du  Ciel  J à la  féconde  ou  rroifîeme  gé- 

(i})7oicï.  le  Eiemiét  efaapicR  do  TomeLVIti'  ^ 
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nération  , que  les  CafFres  j les  Hotten-* 
rots , les  Topinambous  ou  les  Caraïbes. 
Ils  avoient  quitté  jufqu’aux  noms  de 
leurs  Familles  , pour  y fubftituer  des 
fobriquets  & des  noms  de  guerre , donc 
la  plupart  ont  pafle  à leurs  Defeendahs. 
Cependant , ceux  qui  fe  marièrent  dans 
la  fuite  lignèrent  leurs  véritables  noms  ; 
ce  qui  a fait  pafïèt  en  Proverbe  , dans 
les  Antilles  , qu*on  ne  connoît  bien  les 
. gens  qu’aa  tems  du  mariage.  Leur  ha- 
billement confîftoit  dans  une  chemife  , 
teinte  du  fang  des  Animaux  qu’ils 
tuoient , un  caleçon  encore  plus  fale  > 
fait  en  tablier  de  BralTeur,  une  etmr- 
foie  , qui  leur  fervoit  de  ceinture , ÔC 
d’oïl  pendoit  une  large  gaine  dans  la- 
quelle étoit  une  efpece  de  fabre  fort 
court , qu’ils  nommoient  Manchette  » 
& quelques  coûteaux  Flamans  j un  cha- 
peau fans  bord  , excepté  fur  le  devant, 
où  ils  en  lailToient  pendre  un  bout  , 
pour  le  prendre  ; point  de  bas , & des 
fouliers  de  peau  de  Cochon  (14).  Leurs 
ÿufils  avoient  «jp  canon  de  quatre  piés 
& demi  de  long  , & portoient  des  balles 
de  feize  à la  livre.  C’eft  d’eux  , qu’on 
a donné  le  nom  de  Boucaniers  aux  Fu- 

(14)  Le  P.  Labat  dit  de  peau  de  Boeuf  iraiche , dau 
laquelle  ils  metcoienc  les  pifs  pour  en  donnerta  formtf 
à un  motceau,  qu'ils  coupoienc  enfuiie  , Cc  qu’ils 
laifoiem  ffchci. 
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fils  de  ce  çalibrç.  Chac  un  avoir  à fa  etap  iissem; 

fuite  un  certain  nombre  d’Engagés  , & 

une  Meute  de  vingt  ou  trente  Chiens , oe  saint 
entre  lefquels  il  y avoir  toujours  'un 
Braque  ou  Venteur.  Quoique  la  chafle  166^^ 
du  Bœuf  fût  leur  principale  odlupation, 
ils  fp  faifoient  quelquefois  un  amufe-, 
ment  de  celle  du  Porc  Maron.  Dans  la 
fuite  quelques-uns  s’y  attachèrent  uni- 
quement , & faifoient  boucaner  la  chair  * 
de  ces  Animaux  à la  fumée  de  la  peau 
même , ce  qui  lui  donnoir  un  goût  mer- 
veilleux. 

Les  ChaflTeurs  partoient  à la  pointe 
du  jour  , ordinairem|pt  feuls  ; & leurs 
Engagés  fuivoient,,avec les  chiens, Le 
feul  chien  Venteur  alloit  devant  j & 
conduifoit  fouven,t  le  ChalTeur  par 
d’affreux  chemins.  Dès  que  la  proie  étoic 
éventée  j tous  les  autres  chiens  accou- 
loient,  & l’arrêtoient  en.aboïant  autour  ^ 
d’elle  J jufqu’à  ce  que  le  Boucanier  fût 
pofté  pour  là  tirer.  Il  tâchoit  de  lui 
donner  le  coup  au  défaut  de  la  poi- 
trine ; & s’il  la  jettoit  bas , il  fe  hâtoif 
de  lui  couper  le  jarret , pour  la  mettre 
hors  d’état  de  fe  relever.  Quelquefois- 
l’Animal  n’étant  que  légèrement  bleffé». 
fe  jettoit  furieufement  fur  les  Chaf- 
feurs  ; mais  outre  qu’ils  étoient  prefque* 

^ toujopM  fûrs  de  leurs  coups , la  plùpatt 
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Ftabli'sïm.  étoicnt  affèz  agiles  pour  fs  réfugier 
un-  arbre  & pour  monter  aa 
DE  Saint  fommet.  La  Bête  étoit  écorchée  fur-le- 
Domimsvi.  champ,  8c  le  Maître  en  tiroir  un- des 
i 6^'5v^plus  gros  os  , qu’il  ca-Bbir  pour  en  fu- 
cer  la  mftlle.  C’étoit  le  déjeûner  or- 
dinaire dès  Boucaniers.  Ils  abandon- 
noient  les  antres  os  à leurs  Engagés, 
^ dont  ils  laiflbient  toujours  un  , pour 
achever  de  dépouiller  l’Animal , & pour* 
en  lever  une  piece  choifie.  tes  autres* 
conÜlnuoientlèur  chalTe-,  jufqii’à  ce  que 
le  Maître  èût  tué  autant  de  Bêtes  qu’il 
kvoit  de  perfonnes  à fa  fuite.  Il  retour- 
noir  le  dernier  ji^chargé’ , comme  les 
autres  , d’iine  peaii  & d’une  piece  de 
viande'  Du  Piment,  avec  un  peu  de 
jus*  d’Orange , faifoit  tout  l’alTaifonne- 
ment  de  ce  iriets.  La  table  étoit  une 
^ pierre  av«e  un  tronc  dÊ’arbre.  De  l’eau: 
^ claite|)Oïrr  toute  boiflôn  , & nulle  forte 
dé’ ^ïnv  L’ôceupation  d’un  jour  étoit 
celle  de  tous  les  aurrés,  îûfqu’a  ce  qu’on 
eût  ralïèmblé  le  nombre  de  cuirs  qu’on 
s’étôit  engagé  à fournir  aux  Marchands. 
Alors'  le  Boucanier  portoit  fa  marchan- 
dife  à la  Tortue , ou  dans  quelque  Porc 
de  la  grande  Ile.  ' ' ■ 'i< 

i«iir  Tiquent  ^ne  rroùpe  d’Hommes  qui  faifoient 
fc  leur ûoté.  tant  d’cxercice  , & quife  nourriflbient 
téus  les  jours  de  viai\de  fraîche  ^ coh<à 
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îîoifïbient  peu  les  infirmités  ordinaires  etabussem^ 
de  la  Nature.  S’ils  étoient  fujets  à quel- 
ques  maladies  , e’étoient  des  fievres  de  saint 
éphémères , dont  ils  ne  fe  relTenroient 
pas  le  }our  fuivant.  Avec  le  tems  néan-  166 
moins,  iU  ne  pouvoient  manquer  de 
s’afFoiblir  , fous  un  Giel  aux  intempé- 
ries duquel  ils  n’étoient  pas  allez  faits 
pour  foutenir  conftammenc  une  vie  fi 
îaborieufe  & fi  dure.  Leurs  ptincipaux  prfncîpaiq! 
Boucans  étoient  la  Prefqu’Ile  de  Sama-  Boucana 
na , une  petite  Ile  qui  eft  au  milieu 
du  Port  de  Bayaha , le  Port  Margot , 
la  Savane  brûlée , vers  les  Gouaives  , 
l’Embarcadaire  de  Mirbalaix , & le  fond 
de  nie  Avache  : mais , delà  y ils  cou- 
roient  toute  l’Ile  , jufqu’aux  Habita- 
tions Elj^agnoles. 

Tels  etoient  les  Boucaniers  de  Saint 
Domingue  , liDtfque  les  Efpagnols  en-  fécutés^rie* 
treprirent  d’en  purger  cette  lie.  Les  Efpagnols^ 
eommencemens  de  cette  guerre  leur 
furent  afiez  favorables.  Ils  mrprenoient 
les  Chaflèurs  en  petit  nombre , dans 
leurs  Gourfes  , ou  pendant  la  nuit  dans 
leurs  Habitations.  Plufieurs  furent  maf- 
facrés  ; d’autres  pris , & condamnés  aa 
plus  cruel  efclavage;  C’écoit  fait  de  roue 
ce  corpsd’Avanturiers  -,  & la  feule  Ciiv* 
quantaineeût  achevé  de  les’exterminer. 

Vils  ne  fe  fufiènt  attroupés  pour  fe  dé^ 
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Etabussem.  fendre.  Ils  fe  vangerent  alors  avec  I4 
derniere  fureur , & toute  l’Ile  fut  inon- 
DE  SAINT  dee  de  fang.  Delà  le  nom  de  Majjacre  ,■ 
Dominou».  à plufieurs  endroits  qui  le  con- 

iG6%»  fervent  encore.  Cependant  l’Efpagne 
T...e  aïant  envoie,  aufecours  de  fa  Colo- 
geance.  nWj  des  Trouppes  du  Continent  & 
de  quelques  lies  voilines,  les  Bouca- 
niers commencèrent  à craindre  de  ne^ 
pouvoir  réfîfter  à tant  de  forces  -,  fanS' 
compter  que  leurs  ChalTes  étoient  irn 
terrompues  par  une ii  fangiante  guerre. 
Après  une  mûre  délibération  , ils  pri- 
rent le  parti  de  tranfporter  leurs  Bou- 
cans dans  les  petites  Iles  qui  environ- 
nent celle  de  Saint  Domingue , de  s’y 
retirer  chaque  jour  au  foir , & de  n’al- 
ler à la  Chalïè  qu’en  ^Trouppes  nom*» 
breufes.  Cet  expédient  les  mit  en  état 
de  vivre  , & de  continuer  la  guerrô^ 
avec  une  forte  d’égalité.  Il  arriva  meme 
que  les  nouveaux  Boucans , étant  moins 
expofés  , devinrent  des  Habitations- 
plus  régulières  , & c’eft  à ce  change^ 
ment  que  rEtablilTement  François  de 
Bayaha  doit  fon  origine.^  C’eft  d’ailr 
leurs  le  plus  fpacieux  & le  plus  beau 
Port  de  toute  l’ile  : une  petite  Ile  , qui 
en  occupe  le  centre , en  défend  ren- 
trée , & les  plus  gros  Navires  y peu* 
vent  mouiller  fort  piès  de  terre.-  D’ail- 
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leurs  la  chaflc  y étoit  très  abondante  » Etabussïm;;- 
& les  Boucaniers  pouvoient  fe  rendre 
en  peu  d heures  a la  Tortue  , pour  y de  saint 
vendre  leurs  cuirs.  Bientôt  même^'dn  domïhoue.. 


leur  épargna  ce  court  trajet , parcequ’il  \S6 5 •> 
parut  plus  commode  aux  Vaifleaux 
François  & Hollandois  d’aller  charger 
à-  Bayaha  , où  il  fe  forma  infenfible- 
ment  une  nombraJftfe  Bourgade. 

Auflî-tôt  que  les  Boucaniers  fe  fü-^ 
rent  fixés^ , ceux  d’un  même  Boucanr 
fe  rendoient  le  matin  à l’endroit  le 


*plj|s  élevé  de  la  petite  Ile , pour  ob- 
ferver  les  Efpagnols  ; & convenant  dii> 
lieu  où  ils  dévoient  fe  ralTembler  le 


foir  , ils  palïbient  dans  Ta  grande  lie  ÿ- 
d’où  ils  revenoient  à l’heure  marquée; 
Si  quelqu’un  ne  paroilïbir  point  , on 
concluoit  qu’il  avoir  été  prii  ou  tué  ^ 
& les  Chaffès  étoienr  fufjpendues  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  retrouve  , ou  que  fa 
mort  eût  été  vângée;  Un  jour  , les 
Boucaniers  de  Bayaha  , fe  trouvant  qua* 
rre  Hommes  de  moins , prirent  fur-iev. 
champ  la  réfolution  de  fe  réunir  touy, 
le  jour  fuivant.  Ils  marchèrent  vers 
Sant’-Iago  j & dans  leur  route , ils  fi- 
rent quelques  Prifbnniers  j dtmt'ils  ap- 
prirent que  leurs  Comfxignons  av^sne 
été  mallàcrés  par  des  E^agnols  , qui 
leur  avoient  refufé  quartier.^  Ce  récit 
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iTABtissBM.  les  fie  entrer  en  fureur  , & ceujt  dont 
’ ils  le  tenoient  furent  leurs  prerrvieres 
DE  Saint  vi(3:imes.  Enfuite  , fe  répandant  com- 
Bominous.  Bêtes  féroces  dans  les  prenaie- 

i66^,  res  Habitations^  ils  y facrifierent  à 
leur  vangeance  tout  ce  qu’ils^pûrenc 
trouyer  d’Efpagnols. 

Raifonqui  ^ôs  Trouppes  d’Efpagne  avoicnc 
fait  abandoD-  quelquefois  aufii  Idiit  revanche  ; mais 
re'^de  vi/a'ux  petits  avantages  ne  décidoient  de 
Eoucaaicri.  rien.  Enfin  les  Efpagnols  s’aviferent  de 
faire  eux-mêmes  dés  cbaffes  générales 
dans  rile  j & la  dépeuplèrent  pcefqu  en-* 
tierement  de  Bœufs.  Alors  la  plûpîrr 
des  Boucaniers  , qui  ne  trouvèrent  plus 
dequoi  fubfîfter  ni  continuer  leur  Com- 
merce ,'fe  virent  dans  la  néceflité  d’em- 
brafler  un  autre  genre  de  vie.  Plufîeurs 
s’attachèrent  à former  des  Habitations» 
Les  quartiers  du  grand&du  petit  Goa- 
ve  furent  défrichés  ; & l’Etaoliirement 
du  Port  de  Paix  s’accrut  beaucoup  à 
cette  occafion..  Ceux  , qui  ne  purent 
s’accommoder  d’une  vie  fédentai  re  , fe 
rangèrent  parmi  les  Flibuftiers  > &leuc 
jonéfion  rendit  ce  Corps  très  célébré. 
Origtne  8c  s’imagine  aifément  qu’entre  les 

«araftere  des  Fugitifs  de  la  Tortue  , dont  on  a rap- 
ïlibuIUeis.  ^ _/  I » » • * 

poim  les  avantures , ce  n etoient  pas 
les  ^us  honnêtes  gens  qui  avoient  donne 
nailTaoce  à la  FlibuHe.  Rien  n’avoic  été 
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phis  foible  que  les  commencemensde  établusêm. 
cette  redoutable  Milice.  Les  premiers 
n’avoiènc  eu  ni  Vailïeaux  , ni  muni-  de  saint 
rions , ni  Pilotes.  M.ais  la  hârdielTe  & domiho ji. 
le  génie  leur  avoient  fait  trouver  les 
mbïens  d’y  fuppléer.  Ils  avoient  com- 
mencé par  fe  joindre  » pour  former  de 
petites  Sociétés  , auxquelles  ils  avoient 
donné  , comme  les  Boucaniers  , le  nom 
de  Matelotage.  Entr’eux  , ils  ne  s’en 
donnoient  pas  d’autre  que  celui  de  Ffe- 
res  de  la  Côte  , qui  s’étendit  enfuite  à 
tous  les  Avanturiers  , furtout  aux  Bou- 
caniers de  Saint  Domingue.  Chaque 
Société  de  Flibuftiers  acheta  un  Canot , 

& chaque  Canot  portoit  vingt- cinq  ou 
trente  Hommes.  Avec  cet  Equipage, 
ils  ne  s’attachoient  d’abord  <^u’a  fur- 
prendre  quelques  Barques  de  Pécheurs, 
ou  quelques  Bâtimens  du  même  ordre. 

Si  le  fuccès  répondoit  à leur  audace  , 
ils  retournoient  à la  Tortue  , pour  y 
augmenter  leurTrouppe  ; & l’Equipage 
d’une  Barque  étoit  ordinairement  de 
cent  cinquante  Hommes.  Ils  allèrent 
enfuite  , les  uns  à Bayaha  , les  autres 
au  Port  Margot  , pour  y prendre  du 
Bœuf  ou  du  Porc.  Ceux  qui  aimoienc 
mieux  la  chair  de  Tortue  alloienr  à la 
Côte  méridionale  de  Cuba  , où  ces 
Animaux  fe  trouvent  ea  abondance.  • 
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iTAfLijjEM.  Avant'  que  de  fe  mettre  férieafé^ 
rnent  en  coarfe  , ils  fe  choililTaient  un 
DE  saiht  Capitaine  j dont  tome  l’autorité  con- 
B0M1N6UE.  (îftoii;  4 commander  dansTaétion  ; mai» 

il  avoir  le  privilège  de  lever  un  dou- 
icuri  ufage$.t>lfî  lot  > dans  le  partage  du  butin.  Le 
coffre  du  Chirurgien  fe  patoit  à frai» 
communs  v & les  ïécompenfes  des  blef- 
fés  étoient  prélevées  fur  le  total.  On 
les  proportionnoit  au  dommage  de  la 
bleuure;  c’eft-à-dire  qu’on  donnoit  » 
par  exemple  , fîx  cens  écus  , ou  fixEf- 
claves , à ceux  qui  avoient  perdu  les 
deux  yeux , ou  les  deux  piés.  Cette  con- 
vention fe  nommoit  Chajfe-partie  \ ÔC 
la  méthode  établie  pour  le  partage  , 
s’appelloit,  partagera  Compagnon  bon 
lot.  Quoique  les  Flibuftiers  tombafTenc 
d’abord  fur  tout  ce  qu’ils  rencontroient, 
on  afTure  que  les  Efpagnols  furent  tou- 
jours le  principal  objet  de  leurs  brigan- 
dages. Ils  étabîifibient  la  juftice  de  leur 
haine  pour  cette  Nation  , fur  ce  qu’elle 
leur  interdifoit  dans  fes  Iles  , la  Pèche 
& la  Chafïè  , qui  font , difoient-ils , 
de  droit  naturel  5 & formant  leur  conf- 
ciepee  fur  ce  principe  , ils  ne  s’embar- 
quoient  jamais  fans  avoir  fait  des  priè- 
res publiques , pour  recommander  au 
Ciel  le  fuccès  de  leur  Expédition , com- 
me.ils  ne  manquoient  point  de  lui 
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^re  des  grâces  folettmelies  après  la  vie-  i-f  ABLlSSEt.t 
toire.  On  ajoute  religieufement , qu’il 
n,’eft  pas  poffible  de  jeteer  les  yeux  fur  »e  saint 
tout  ce  qui  s’eft  palTé -dans  les  Indes  °*“*'*®'^*‘ 
Occidentales,  depuis  la  formation  du 
Corps  des  Avanturiers , fans  reconnoî- 
tre  que  Dieu  a voulu  fe  fervir  de  ces 
Brigands  , pour  châtier  les  Efpagnols 
des  cruautés  inouies  qu’ils  a voient  exer- 
cées contre  les  Habitans  du  Nouveau- 
Monde.Les  Relations  publiques  a voient 
rendu  leur  nom  fort  odieux.  On  a vu 
des  Avanturiers , qui , fans  aucune  vue 
de  libertinage  ou  d’intérêt  , ne  leur 
faifoient  la  guerre  que  par  animofité^ 

Tel  fut  un  Gentilhomme  de  Langue- 
doc, nommé  Montbars  (lo)  , qui  dès 
fà  plus  tendre  jeuneffiê  avoir  pris  con-' 
tr’eux  dans  ces  leélures , une  averfion 
lî  forte , qu’elle  fembloit  tourner  quel- 
quefois en  fureur.  On  raconte  qu’étant 
au  Collège  J . & jouant , dans  une  Piece 
de  Théâtre,  le  rôle  d’un- François  qui  les  EfpagnoBfc 
avoir  quelque  démêlé  avec  un  Efpa- 
gnol , il  s’enflamma  fi  furieufement  le- 
jour  de  l’aéHon , qu’il  fe  jetta  fur  celui* 
qui  repréfentoit  FEfpagnot , & que  fans 
un  prompt  fecoursil  l’auroit  tué.  Une 
paflîon  capable  de  cet  excès  n’étoit  pas. 

( lo)  Hilloire  des  Avanturiers  FlibuAiers , par  Oea.« 
mdiOi. 
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Itablissem.  facile  à réprimer.  Montbars  ne  refpî- 
que  les  occafions  de  TalTouvir  dans 
le  lang  Efpa^nol  j & la  guerre  ne  rut 

f)as  plutôt  déclarée  encre  la  France  Sc 
’Efpagne , qu’il  monta  fur  Mer  , pouf 
les  aller  chercher  fur  les  mêmes  Côtes 
que-les  premiers  Conqu.érans  ont  fait 
tant  de  rois  rougir  du  fang  des  Indiens.- 
On  ne  peut  repréfenter  tous  les  maux 
. qu’il  leur  caufa , tantôt  fur  terre  , à la 

r tête  des  Boucaniers , & tantôt  fur  Mer  , 

à celle  des  Flibuftiers.  Il  en  a remporté 
le  furnom  d’Exterminateur.  Mais  01» 
ajoute,  a l’honneur  de  fa  vertu  , que 
jamais  il  ne  tua  un  Homme  défarmé  , 
& qu’on  n’eut  point  à lui  reprocher  ces 
brigandages  & ces  diflolutions , qui  ont 
rendu  la  plupart  des  Avanrurters  dé- 
celables devant  Dieu  Ôc  devant  les 
Homnaes. 

LeurtCourfes  Achevons  la  peinture  de  cette  étran- 
& leiifs  Ex-  ge  efpece  de  Guerriers , & renvoïons 
nos  Leéfceurs  à.  l’Hiftorién  , pour  le  dé- 
tail de  leurs  Exploits.  Ils  étoient  fi  fer- 
rés dans  leurs  Barques  , furtout  ceux 
des  premiers  tems , qu’à  peine  leur  ref- 
toit-il  place  pour  s’y  coucher.  NuitôC 
jour  ils  y étoient  expofés  à toutes  les  in- 
jures de  l’air  j & l’indépendance  donc 
ils  faifoient  profeffîon  les  rendant  en- 
jpemis  de  toute  contraiince  , Les  uiis  ne 
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laifToient  pas  de  chanter  quand  les  au-  ETAstiis^. 
très  penfoienc  à dormir.  La  crainte  de 
manquer  de  vivres  n’étoit  jamais  une  be  sa/nt 

• ^ 1 T * CT  D0MINGW8. 

railpn  pour  les  inenagec  ; aum  le 
voïoient-ils  fouvent  réduits  aux  der- 
nieres  extrémités  de  la  foif  & de  la 
faim.  Mais  on  peut  juger  que  menant 
une  vie  fi  pénible  , ils  né  trouvoient 
rien  de  difficile  pour  fe  mettre  au  large. 

La  vue  d’un  Navire  plus  ^rand  & plus 
commode , échauffoit  leur  fang  jufqu’au 
cranfporjt.  La  faim  leurôtoicla  vue  du 
péril  J lorfqu’il  étoit  queftion  de  fe  pro- 
curer des  vivres.  Ils  attaquoient  fans 
délibérer.  Leur  méthode  étoit  toujours 
d^aller  droit  à l’abordage.  Souvent  une 
feule  bordée  auroit  pu  fuffire  pour  les 
couler  à foud  î u^ai^  leurs  petits  Bâti- 
mens  fe  manioient  fans  ppme  j & ja- 
mais ils  ne  préfentoient  que  la  proue  , 
chargée  de  Fufiliers,  qui  , tirant  dans 
les  fibords  , déconcertoient  tous  les 
Canoniers.  Lorfqu’une  fois  ils  avoient 
attaché  le  grapin  ^ il  n’y  avoir  qu’un 
bonheur  extrême  qui  pût  fauver  le  plus 
grand  VaifTeau.  Les  Efpagnols , qui  les 
regardoieiit  coinme  autant  de  Démons, 

& qui  ne  les  nommbient  pas  autre- 
ment , fentoient  leur  courage  glacé 
iorfqu’ils  les  voïoient  de  près  , êc  pre- 
fapjenc  ptdinairçmeot  k parti  de  fe  ten?; 
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■;fî>BiissEM.  dre  , en  demandant  quartier  ; ils  l’ob- 

j.oEsFB-ANçoiSjgjjQjgj^j  (J  -fjCg  confidérable  : 

DANSLIIE  , /•!  ^*1*^  y f /•  • 

DE  SAINT  mais  11  leur  avidité  n ecoïc  pas  latis- 
©oMiNGUB.  £j^jj.g  ^ jg  Jejjf  faifoit  jetter  les 

vaincus  dans  les  dors.  Ilsconduifoiem 
.leurs  prifes  à la  Tortue , ou  dans  quel> 
que  Port  de  la  Jamaïque.  Avant  le  par- 
tage , chacun  levoit  fa  main  , & pro  - 
teftoit  qu’il  avoit  porté  à la  malTe  tout 
ce  qu’il  avoit  pillé.  Si  quelqu’un  étoic 
convaincu  de  faux  ferment , on  ne  man- 
^quoir  point  de  le  dégrader  , à la  pre- 
mière occaiîon  , dans  quelque  Ile  dé- 
ferre , où  il  étoit  abandonné  àfon  trifte 
fort.  Ceux  qui  prenoient  Commiflîon 
du  Gouverneur  de  la  Tortue  lui  don- 
noient  fidèlement  le  dixième  de  leurs 
prifes.  Si  la  France  & l’Efpagne  étoienr 
en  paix  , ils  alloient  partager  leur  proie 
dans  quelque  endroit  éloigné  du  Fort  ; 
& le  Gouverneur  , dont  non-feulement 
les  ordres  n’étpient  pas  d’un  grand 
poids , mais  qui  n’étoit  point  en  état 
de  les  faire  refpeéler , fe  laifibit  fermer 
les  yeux  par  un  préfent.  Après  la  dif- 
' tribution  des  lots , on  ne  penfoit  qu’à 
fe  réjouit  -,  & les  plaiûrs  ne  finifioient 
-qu’  avec  l’abondance.  Alors , on  fe  rp- 
meitoit  en  Mer , & les  fatigues  cecom- 
- roençoient  dans  la  même  vue  » c’eft-à- 
~diire>  pour  conduire  enfuice  à la  dé« 
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isauche.  La  Religion  avoir  peu  départ  Etablissem. 
aux  idées  des  Flibuftiers  ; cependant  ils  desFrançois 

r " ! £*  ’ 11  ' DANSLÏX.E 

y lembloient  qu^lquerois  rappelles  par  PE  Saixx 
roccafion  j j&  jamais  , par  exemple,  ils  domikgub. 
ne  s’engageoient  au  combat  fans  s’être  1665. 
embraflës  les  uns  les  autres  avec  de  par-  LcutRciigio» 
faits  témoignages  de  réconciliation.  Ils 
fe  donnoient  même  de  grands  coups 
fur  la  poitrine*  comme  s’ils  fe  fulTenc 
efforcés  d’exciter  dans  leur  cœur , une 
eomponâ:ion  qu’ils  ne  connoifïbient 
gueres.  En  fortant  du  danger , ils  re- 
romboient  dans  leur  crapule,  dans  leurs 
blafphêmes  & leurs  brigandages.  On 
raco»ue  que  les  Boucaniers  fe  raifoiéne 
honneur  de  valoir  mieux  qu’eux , & les 
regardoient  comme  des  fcélérats.  Mais 
<ce  qu’on  peut  recueillir  de  leur  Hif-  d«*”*’Boùca- 
toire  , c’eft  qu’ils  ne  fe  dévoient  rien  ; n>en  & d» 
que  les  Boucaniers  étoient  peut-être 
moins  vicieux , & que  les  Flibuftiers 
confervoient  un  peu  plus  les  dehors  de 
ia  Religion  ; enfin , qu’à  la  téferve  d’un 
fond  de  bonne  foi  • qui  regnoit  entre 
les  uns  & les  autres  , & de  la  chair  hu- 
maine , qu’on  ne  leur  reproche  point 
d’avoir  mangé  , peu  de  Barbares  du 
Nouveau-Monde  étoienr  plus  méchans 
qu’eux  , quantité  de  Sauvages  l’é- 
loient  beaucoup  moins. 

Les  Côtes  > que  les  flibuftiers  hc- 
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Ztabeisskm.  quentoient  le  plus  , étoienc  celles  de 
*danYl‘ile  * Cumana , de  Carthagene  , de  Portp- 
DE  Saint  Bclo  , de  Panama , de  Cuba  , & de  la 
Domincus.  jqoQveile  Efpagne  , l'embouchure  du 
1^65,  Chagre,  & les  environs.de  l^aris,  de 
Maracaibo  & de  Nicaragua  : mais  ils 
couroienr  rarement  fur  les  Navires  qui 
alLoient  d’Europe  en  Amérique , parce- 
que  ces  Bâcimens  n’étant  chargés  que 
<de  Marchandifes  , ils  n’auroient  reçu 
que  de  l’embarras  de  mille  chofes  doue 
ils  n’auroient  pu  trouver  facilement  lu 
débit.  C’é;oit  au  retour , qu’ils  les  chpr- 
choient , lorfqu’ils  fe  croïoient  fùrs  d’y 
trouver  de  l’or , de  l’argent , des  pierres' 
précieufes  , & toutes  les  riches  produc- 
tions du  Nouveau-Monde.  Ils  fuivojent 
ordinairement  les  Galions , j.ufqu’à  la 
Cortie  du  Canal  de  Bahama  *,  & lorf- 
qu’un  gros  tems  , ou  quelqu’autre  acci- 
dent de  Mer  , xetardoit  un  Batiment 
de  la  Flotte , c’étoit  une  proie  qui  ne 
leur  écliappoit  point.  Un  de  leurs  Ca- 
pitaines 9 nommé  Pierre  le  Grand , na- 
tif de  Dieppe  , enleva  par  cette  rufe 
un  Vice- Amiral  des  Galbons  , &.le^ 
condui(it,en  France.  Il  n’avoit  à^ord 
que  vingt-huit  Hommes  & quatre  pe- 
tits Canons.  En  abordant  le  Navire  Es- 
pagnol , il  fit  couler  ,1e  fien  à fond  5 3c 
çeuc  audaçe  caufa  tant  d’épouyante  A 

fe« 
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f«  Ennemis,  que  perfonne  ne  s’étant  Et*bli»sem. 
préfenté  pour  lui  difputer  le  palTage  ; 
il  pénétra  jufqu  a la  Chambre  du  Vice-  ‘ de  saint 
Amiral,  qui  étoit  à jouer  ; il  lui  niit 
le  piftolet  fur  la  gorge,  & le  força  de  ' 
fe  rendre  à difcrétion.  Il  le  fit  débar-  ' 
quer  , avec  tout  fon  monde,  au  Gapi 
de  Tiburonj  dont  il  étoit  proche  , 
ne  garda  que  le  nombre'  de  Matelots 
Efpagnols  dont  il  a voit  befbin  pour  la' 

- manœuvre.  Un  autre  , nommé  Michel 
h BafquCi  avoir  eu  la  témérité  d’atta- 
quer fous  le  Canon  de  Porto-Belo  j un 
Navire  de  la  même\  Flotte  j nommée 
Ia  Marguerite  , chargé  d’un  million  de  ■ 

Piaftres  , & s’en  étoit  rendu  Maître  i 
avec  peu  de  perte. 

Les  Habitans  François  de  l’ile  de  S.  'A(Tocî*fîon* 
Domingue  avoient  auflî  leurs  Alîbcia- 
tions.  On,  leur  donnoit  du  terrein  , ainingue. 

' proportion  dedeur  nombre  ; & quoi-‘ 
qu’ils  fullènt  moins  expofés  que  les  au-- 
très  Avanturiers  au  refferitiment  des- 
Elpagnols , il  : fe  trouvoit  entr’eux  des  ' 
gens  de  coulage  , dont  le  nouveau  Gou- 
verneur de  la  Tortue  forma  une  Mi- 
lice bien  ordonnée.  Quelques  traits , ré- 
pandus dans  l’Hifioire  des  Flibufiiers , 
ne  lâiflent  pas  de  faite  connoître  qu’ils 
avoient  encore  une  partie  des  mêmes  ' 
vices.  ’ Les  Engagés  > ’ qui  /ormoiem 
Tome  LIX.  9 
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Etabw'swm,  comme  une  quatrième  clalîè  d’Avantt»^ 
*'*^*’*  ’ Soient  dans  la:  dépendance  de 
Bï  s AiNT  leurs.  Chefs  i mais  j dans  l’occafion',  ils 
PoMiNfiUE.  s’çmplüïoiènt  de  bonne  grâce  à la-  guer-. 

re.  Il  s’en  trouva  même  de  fort  braves. 
ÔC  d’aliez  habiles,  pour  faire  d’immen*f. 
fes  fortunes  , après  s’être  déliyrésdel* 
fervitude. 


D’Ogeron  qualités  médiocres  n’auroient- 

met  le' prc-  psj  fuffi-,.  dans  un  Gouverneur,  pour> 
infpirer  Ichgoût  de  l’ordre  à des  gensî 
fçipnie,  d’un  caraébere  fi  fingulier , & pour  en 
former  une  Colonie  réglée.  D’Ogeroii. 
pplfédoit , au  plus  haut  degré,  celleiii 
qui  convenoient  à cette  grande  entre- 
prifê.  Deux  V.oïageurs  , également  ref-. 
peétables  par  leur  mérite  & leur  prot^ 
feflion,  fê fpntépuifés fût fon  éloge( 1 1). 
SopwiOete  **  Jamais  , dit  l’un  d’eux  , on  ne  vit 
»>,  un  plus,  honnête  Hbmme , uneame  • 
«L  plus  noble  & plus  délîntérelfée,  un 
»».,  mg.illeuc  Gitoïen  , plus  de  probité  * 
*t  & de  Religion , des  manieres.plus  • 
/impies:  & plus,  aimables , une  plus  • 
» grande-actenciohà  ifoite  plai/ir,  plus' 
» de  cooftance  &-de  fermeté plus  do 
fe^/Ie:  & de.  ^véritable  valeur  , un- 

dptit  plus  fëoand  en  reflTources  , ni  _ 

• ^ 

(tiI  Le  Labaty  Nouwaiix-Vo^iges  auxne.«  d'^ 

nitique,  Tq>:ni,VI|j,  pj>.  89.  9p. &.le P.  de CtuK^  ; 

Icvoix , Hiftoiiie  4ç  Uonmeaèt  Tog^  îll  $. 
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••'des  vûes.  plus  réglées.  It  avoir  ” dic-ETÀBussEH.  ■ 
*>^  raucre,  toute  la  fagelTe  , là  bràyod- 
**-  pplitelft  ,Je  defîntereÏÏeme'nt , de  IfeuNr  . 
M & là  fermeté  qui*  font  nécefiàires  à 
•'  un  Chef.  Il  fembla  fe  dépouiller  en- 
**,tierement  de  la  qualité  de  Gouver- 
« neur  pour  fe  revetir  dé  celle  dè"^ 

«'Pere  de  tous  fes  Habitansi  Il  les  aii^'ï 
doit  de  fa  privedtibn  V;ae^fes*^vis^ ' 

»>  de  fa  bourfe  J il.  écoit  toii|bürs 'prêt'  . 

**  ^ répandre  fon  bien  fur  céux^  qu’ib 
vûioit  dans  le  befôin  ; il  les  préve- 
noie..  Oh  lui  ett  redevable  de.  la  plus' 

«;  grande  partie  de^ ., EUblilTemens  qûf 
”■  ipr!  là|  Côte  dé  Léogane  , 

,>;/u.rqu’au  cul-de-fâc\;:  & depuis,  lé: 

” l^^^rgot  jufi]uaii-dela'  dn  Cap 
", , *•  li'ne  relie  pour  la,  con-  ‘ 

clütiqn  de  cet  article  , qua  ralîèmblec- 
le?  principaux-traits  d’un  Gouvernement 
dont  1^  raéihoiré  eft.en  vénération  a S, 
Dgmwiiie»  & qm-pUrè,poutii'.vïà,‘  ' ' 

.able^  rondation  dé  cette  Colonie.:  ’ ''' 

Mais  ne -dérobons  rien  à' I»  g!oire'orlgl„.d.s, 
iii  vertueux  Gouverneur.  Il  avoir  été 
endanr  quinze  ans  Capitaine  au  Ré- 
, 'i  î^rine  lorfqu’il  priç ^ le 
arci,  4q^s  alToeiW  à^la  Cpmpagpîe  qui  " 

pour  la  Riviere 
Cqmihent  d'Ar' 
leriqué.  ràrinéefuivantê 

C ij 
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qui' fuir  un  Navire  , nommé  la  Felagiei  , 
PÎSFB.ANÇ01*  emplolé  I J7000  francs  aux 

"1.ï‘  ' préparatifs  nécelTairés;  pour  un  grand ,, 
VoyiwW^f  Etabliïïkrnçnr.  En. arrivant  a la  Marti- 
\66^,  nique,  il  apprit  quon  avoir  abufé  de 
fa  bonne  foi  -,  ^ prenant  la  refolutiora  ^ 
dç  s’établir  dans  cette  Ile  , il  demanda 
aù  Gouvernéur  ,,qui  en  etoit  Proprie- 
taire , un  quartier,  qui  lui  fut  accorde  , 

* mais'qu  ^nfuité  on  voulût  lui  faire  chan- 
Suite  d'obfta-  ' poiir  UH  autre.  Cette  nouvelle  in- 
fidélité  le  picqua  fi  vivement , qu’il  fe,. 
lailTa  perfuader  ^ par  quelques  Bouca- 
niers, de  palTer  avec  ;eux  dans  1 lie  de  . 

* Saint  Domingue.  Une  méchante  Bar- ^ 

que,  fur  laquelle  ils  le  reçurent  avec 
fes  Engagés  . ôç-tout  fontram,  laianç^ 
cbnduitMroit  à Léogane,  il  fit  naufra., 
cc  à la  vue  des  Côtes.  Tout  fçn  Mon,  ^ 
de  fe  fauva . mais  la  meilleure  partie  ^ 
de  fes  Marchandifes  & de  fes  provi-^ 
lions  fut  perdiiè  ; &:,çe  malheur  le  mit  ,, 
dans' là  néceiTité  de  congédier  fes  En,, 
cagésVll  i'fe'vit  réduit. lui- nicme  a vi- 
vre quelques  rems  avec  les  Boucaniers,^ 

dont  fon  mérite  lui  attira  beaucoup  dq^ 

confidération.  : ^ 

? Il  n’étblr  pas  lknjr#ource  en  Fwn^: 
te  ; ou  il-  avqit  We  ordre  a fes  Çqc-; 
î J - li'ii  (^n  vn'if»r  dbs  Marchan, 
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approcher  le  tems  auquel  ce'  fecpürs 
devoir  arriver  , il  parciç  pquV  Rafler  re- 
cevoir. Mais  il  appirit  en  déBarqùâri.c*^ 
que  lé  Convoi  croie  venu  ,*  &‘malheu- 
l’eurement  diffipé.  Cette  continliatioil 
d’infortune  l’obligea  de  repadbren  Frâri- 
ce,  avéc  la  valeur  de  cinq  ou  (îx  ceris 
^francs  eh  Marchandifes  *,  & /a  Eamille 
le  crut  dégouré  des  entreprife^  dèMer. 
Cependant  a peine  eut-il  pris  qüelqué's 
jours  de  fépos , qu’il émploïa  loutj 'ar- 
gent qu’il  pût  recueillir,  a lever  des  En- 
gagés , à frettef  un  Vailfeau  , à le  rem- 
plir de  Vins  & d’Eau-de  vie,  & qu’il 
prit  la  route  de  Saint  Domingue  ^ avec 
'd’autant'pius  'd’efpérancè  de  'faire  un 
profit  confidérable'  iiir  fa  bargaifoù  , 
<]u’il'avc)it  obfervé  dans  cette  Ile  ,"  que 
ies  liqueurs  y manqnoient.  Mais  depuis 
qu’il  en  étoic  parti  , on  y en  avoir 
porté  une  fi  grande  quantité  j quelles 
y croient  à vil  prix.  11  porta  fa  Mar^ 
cl>andife  à la  Jamaïque  , bu  des  Çbm- 
miffionnaires  , qu’il  cbrinoiffoif  i^'al  , 
e tforrtperént  fi  cruellement  *qu’il  n’en 
ün  p)l.  Ce  fécond  Voïage  lui. 
oiira  , dit-on,  dix  ou  douze  mille  li- 
res. 

• >4 

Il  retourna  droit  eh  France.  tJn  de 
s .Amis  sy  étoir  changé  de  lui  faire 
ui/lruire , pendant  fon  abfendé  y un 

^ Ciil 


EtabliïsewI», 
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dans  l’Ii»' 
*UE  Saint 
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Navire  plus,  propre  à porter  Horî^ 
«iiFran^^îs  nies  que  4,6s  Marchandifes  v,’rnais  fa 
smiS  Farnille  mit  tout  en  ufage  pour  rarrè- 
bôminoüi*  ‘ter  , & tuifefufa  tous  les  fecours,,  fahs 
1665.  lefquéls  Une  pouvoir  former  uhe^ou- 
< ; velle  eqt'reprile.  Son  chagrin  répondit 

à fon  côurage , qiîe  fes  pertes  n’avoienc 
Ÿait  qu’irriter.  Enfin  faSceur  (iz)  ,dont 
il  étoit  tendrement  ,aimé  , lui  donria 
‘dix  mille  livres  des  Lettres  de  cre- 
'dit,  pour  une'  plus  grojTe  fomme  Tüf 
divers  l^archands  de  Nant'e,s.  11  leva 
I “auni  tôt  ' des  Engagés  , dont  il  chargea 
ion  Navire  *,  & s’étant  hâté  de  pafler  i 
'Saint  Domingue  , il  commença  au  Pofc 
^argot  une'  Plantadôq , dqnt.^  U .TaiJS^ 
■Jâ  rohduite  a des  Agens  ,{urs,  'Erïfuit.e 
il  fe  tranfporta  au  peti  t G paye  & a 
Xeogarie  ,,  où  quelques  Hâbitans  s’é- 
ioient  établis'  depuis  peu  , après  en 
avoir  chafTé  les  Efpagnols.  Sur  fa  feulp 
jéputacion,  ces  deux  Poftes  jie  tarde- 
xent  point  à fe  peupler  : U avoir  déjji 
celle  d^ètre  le  Proteéieur  des  Miieta- 
bles.MJne  autre  entreprife  , qu  U forma 
immédiatement  ,xeiit  rnpinç  de  fuccès^ 
Malgré  la  difgrace  qu’il  avôit  effuïép 
à la  Jamaïque , il  avoir  conçu  de  lïn- 
cJination  pour  les  Anglois  * & c.e  goCit, 
foutenu,par  des  confeils  qu’U  xSpee-‘ 
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’foît  (1=3) , lui  fit  prenfife  la  réfoitttioh 
fonder  une  ‘Habirarioh  -dans 
'île.  Il  y donna  tous  fës  "foitis  j tuais  bî^s^KÎ 
^loin  d’en  'tirer  le  ntoindre  avantagé , 

"41  y 'perdit  eni^bre  huit  ou  ■ dht  tnilïe  , 

^livres.  Telle  étoit  à-‘ptu-pfès  '(à  fitua- 
-tioa,  lorfqueda  Cdtnpagnie  déS'Indôs  deTaToTo'Sd 
■Occidentales  avoir  jecté  les  yeux  ftir  Tranjoi^e  <*« 
-lui  ^ôür  radSîiniftration  dé  'toute  s.Domingii^ 
"Oolonie  Françoife  > & lè  fit  agréer  à 
4a  Cour,  qui Jùi  eftvbia  ies  provifioné 
^ fiaint  Doniingüe.  îElles  étbierit  dit  ' 
^ois  de  Février  les  aiant  fe-» 

'çues  dès  le  mbis^de  •'Mai  faiv^nc  , îl 
^lla  conférer  au  Port  François  , avec  lè 
•Matqais  de  Trdcy , envoïé  l’aiifftée.pré'^ 

-Cédenfe  pour  tneetrela'Cbn^agnie  dé# 

Indes  Occidentales  en  pofièfficm  de  toü«' 

•f CS  les  Antilles  Françbîjfes, 

Ce  ne. fut  pas  tout* d’oii-eou|y 'bue 
id’Ogeron  fic  reconnoître  fon  autorire  S 
4a  TortuCr  Le  feul  nom  -deCoiîîp^gtïie' 
ïévoka  les  'Avamitriers  de  cette  fie 
41s  lui  -firent  déclarer  que  jamais  ils  me 

fecevroient  des  'Loix  d-aacuneCompa-  - 

gnie  3 que  s’il  venoit  les  ,goavttrnet  ait  ~ ‘ 

(r})Ceux.<hiy.düTér.  Sharte  1magî«a«on.  ri» 

_»  Jacobin  f Auteur  .<&  iclIcâibIaBc&des.noais>&ic' 

J Hiuoire  des  Antilles,  qui  juger  que  ce  Religieulc  . 

fc  vaotc  lui-mêroe-deuet  létoit  aîliè  dtOgeratt-PtftfSr  " 
lui  avoir  donnés  ^ fans  ex-  ,S06lÛrt*  *■■■■,,  , . 

I^Bqaerfcs  inoti&  d^itfe  lï  ' ' ^ 

Cl  ■ 
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51  , HiSTQIRI  GENE  rai  1 
iTAïLisBBM.nom  du  Roi,  il  trouveroic  des  Sujets ' 
fournis  , à Texceptiop  d’un  point,  fur 

BANS  lIlE  / I ■ > \ • ‘1. 

lequel  lis,  ne  lui  reppndoient  pas  dune 
parfaite  obcïlTance  ; qu’ils  n’étoi'cnt  pas 
difpofés  à fouffrir  qu’o^i  leur  interdît 
le  Commerce  avec  les  Hollandois,  dont 
’ ils  avoient  reçu  toute  forte  d’affiftance  , 
dans  un  tems  où  l’on  ne  favoit  pas  me- 
me , ep  France  , qu’il  y eût  des  Fran- 
çois à la  Tortue  ni  à la  Côte  de  Saint 
Domingue.  Les  difficultés  n’étoient  pais 
Méthode  de  faifon.  La  prudence  du  nouveau 
obffrvc  Gouverneur  lui  fit  feindre  de  goûter 
j.uBrJat  déclaration.  Mais  lorfqu’il  fe  vit 

tranquille  dans  fon’ Gouvernement , il' 
.chercha  les  moïens.  d’y  établir  fon  au- 
torité. Il  s’y  fortifia.  Il  entreprit  d’oo 
1 cuper  tous  ceux  qu’il  avoit  fous  fes  or- 
dres , de  faciliter ,tout-à-Ia-  fois  le  Conv 
merce  du. dehors  & celui  que  lesdif- 
férens  quartiers  dévoient  avoir  entr’eux, 

, enfin , de  mettre  fa  Colonie  en  réputa- 
tion. Ses  projets  furent  mal  fécondés 
^de  la  Cour  ; mais  la  Tortue  & la  Côte 
de  Saint  Domingue  n’en  prirent  pas 
1 moins  une  nouvelle  face.  En  u 667  , on. 

donna  plus  d’attention  à la  demande 
Filles  en- qu’il  fie  d’un  Certain  nombre  de  Filles  , 
France  marier  fes  Habitans.  Quoique  le 

Doœipgue.  jprpmier  envoi  ne  fût  pas  confidérable  , 

^ on  remarqua  bientôt  un  grand  çhân- 
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gément  dans  la  Colonie.  A la  IvéUté  ; 
on  obferva  auflî  que  ..fi  les  Femmes, 
communiquetent  d’abord  à leurs  Ma- 
Hs  un  peu  de  toutes  les  vertus  qui  font 
naturelles  à leur  fèxe  î ce  ne  fut  pas 
tout-à-fait  comme  la  lumière , qui  ne 
|>erd  rien  en  fe  communiquant.  Maisj 
il  paroit  aujourd'hui  que  le  tems  a _pèr- 
fe«ionné  les  uns  rendu  aux  au.ti:es( 
ce  quelles  a voient  perdu,  p’un  autre 
rôté",'  on  afiure'  que  "lés  Maris ’avpient 
infpiréà  leurs  Femrneseih  péiide  leurs 
vertus  Militaires."  Quélques^unes  ont 

f>orté  fort  loin  la  bravoure '& 'l’affi- 
ite  (14T.*  ' 

. ■ ■ . I M • ' ■ ' • ■ ^ ')  ■_  »'t.-  * r Vf:  ■ I 

Là  Compagnie  .^n’aybit  '^pyqïç  qujç 
cinquante  Jilles  qui  fdredt.a'ulfi  tpt 
vendues  & livrées  t ' ceux  qui  énpf^^^ 
rent  le  plus.  D’Ogeron  renvoïa  promp- 
tement , en  France  » le  Bâtiment  quî 
les  avoir  apportées  bientôt  on  le  vit 
revenir  avec -.uné  ,au.tTe\  charge  , dont 
le  débit  ne  fut  pas  plus  lèht.  Mais  on 
ne  continua  pas,  avec  le  même  zelei 
de  féconder  les  viiës  du  Gouverneur» 
& cette  négligence  a jette  longtems  la 
Colonie  dans  une  langueur , donc  on 

. (14)  Xe  .P.dc'chflrferoîx  Sanglien  / & pltis  d'une 
raconte  ^u’on  a vû  long-  Amazone  faire  le  coup  de 
tems  i Saint Domingue  des  Piilolet  avec  d’autres  Fcm- 
Çemnaet  atteiiidte  à la  nier  . même  avec  le» 
çotule  les  Taureaux  ïi  1er  plus  hardi»  Gueiriexv 

Cv 
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54  Histoire  générais 
fjçécend  qu’elle  fe  relient  encçre.  Apr^ 

^ ’ quantité  de  jeunes  gens , que 

DE  Saint  ffcn  ue  réteuoit  fur  les  Côtes  de  Saine ^ 
domingüe.  pomingue  , éc  qui  s’y  feroient  établis 
S’ils  avoient  pu  trouver  des  Femmes  , 

^ palTerent  au  ferviee  des  Etrangers.  On 

commença  neanmoins  a laire  tranlpor- 
ter  des  Filles  engagées  pour  trois  ans  r 
niais  les  défordres  y dont  ce  Commerce 
devint  la  fourçe  , le  firent  bientôt  cet 


é’Ogeron. 


fer.  D’Ogerop  , fertile‘en  expédiensj^ 
pour  rendre  fa^Colônie  floriflame , en 
inventa  un  qui  réullît  merveilleufe- 
ment , éSc  t^ui  ne  fit  pas  mpins  d’hon- 
neur à fà  geriérofice  qu’à  fa  prudence, 
11  avoir  obfervé  que  plufieurs'  Avantii- 
fiers  ^e  continuoient  de  rpener  une  vie 
errante  & libettific,  qne  faute  de  fe- 
cénerofîte  de  cours  pôurcornmencerun'e  Habitation.- 
Non-feulement  il  en  informa  la  Com- 
pagnie , avec  des  repréfentations  qui^ 
rengagèrent  à faire  des  ayancés- en fa-r 
veut  de  ceux  qiti  vdudroient  s’attacher 
à la  culture  des  Terres  , mÿs  il  ne 
ménagea  point  fés  propres  deniers  4ans 
la  même  vûe  , & cette  libéralité  ' fCiç 
toujours  fans  intérêts.  Enfuite  j fous, 
préte.xte  d’envoier  fes  propres  Marchan- 
difes  en  France,  il  adieta  deux  Na  vi- 
res , qui  furent  rnoins  à lui  qu’à 
Habitans  : chacun  y embarquoit  fes 


»ïs 

denrées  -f  pnüt  uii  (ttt  taodique.  Au  etYbiissfm* 
secoue  i'iecéaéteüx  Gouvemeur^faifoic  dssf».a^çoi*. 
étaler  la  cargaifoin  à la  vue  du'Public’j  *pT*SAnî^r 
ëc  non-feulement  il  n’exigeoit  pas  qué  DoMiweciv 
ce  qu’onprenoic  fât  païé  argent  compi  i66j^ 
tant  , mais  il  ne  vouloit  pas  même  d’ê  ' 

Billet;  Une  promelTe  verbale  ëtoit  la  - 

feule  garantie  qu'il  exi^oit.  Cçttè 
conduite  lui  gagna  les  cœurs  , 6c  idl 
failbtc  ouvrir  toutes  les  bourfes^  On 
âceouroie  de  toutes  parts  à la  Tortue' ^ 

©U  à Ik  Côte  de  Saint  Domingue  , podt 
vivre  fous  un  Gouvernement  (5  doux,; 

Les  Angevins  firent  le  plus  grand  nom^ 
brc  , parcèque  d’Ogeron  étoit  d’ Anjoo, 
Infenfibiemenc  toute  cette  partie  db:  I® 

Côte  Septentrionale  dè  SaîIRt  Domiii- 
eue  qui  eft  entre  le  Port  Margot  Sc 
îe  Port  de  Paix  (e  trouva  peupfée, 

La  guerre  , que  la  Révolution  de  Por— 
tlbgal  avoit  allumée  entre  çette  Cou- 
tonne  &.  celle  d’Êfpagnc  , donna  oirca- 
fion  au  Gouverfiéàit  'aè  s ’artacher  âuflîî 
un  grand  nombre  ‘de  Fltbrtftiers  ^ qui 
étoient  demèttrés  dans  Pindépendancé,^ 

Son  deflein  f'/iajjrès  avoir  étriploïé  ces 
Brigands  pourjmermir  fa  Colonie  con- 
tre Tes  efforts  des  Efpagnols  ^.étoird’en' 
faire  de  bons  Bslbltàns. '• 

. On  trouve  -,’  dans  un ‘Mèmoiré  qn’iL 
^ ptéfeMei:  à 'U^^ur , ^ lés; 

,€-v^ 
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'Eui  de  la- 
Colonie  dans 

Cf  («ms* . 


HtSTOTRE  GEN.ERAtB  * 

progrès  que  la  Colonie  avoir  faits  /butf 
la  conduite.  >*  II, y avoit,,  diEdl>  à la: 
«.Tortue  & fur  la  Côte  de  Saint  Do-^ 
«mingue,  environ  quatre  cens. Hom- 
»*  mes  lorfque  j’en  fus  nommé  Gouver- 
•»  neur  il  y a quatre. ans.  On  en  compte 
» aujourd’hui  plus  de  quinze  cens  j Ôc 
**  cette  augmentation  eft  arrivée  pen- 
7?,dant  la  guerre»  malgré  La  difficulté 
V de  £aice  venir  des  Engagés^  J’y  ai  fait 
*»  palTer,  chaque  année , à nies  propres 
.4*  frais  » trois  cens  perfonnes.  L’âvan- 
rage  de  cette  Colonie  , ajoute- t’il  » 
j»>conlifte  premièrement  en,  ce  qu’elle 
" fournit  au  Roi  des  Hommes  aguerris, 
■9»  6c  capahlès  de  tout  entreprendre  t 
» 1°;  Elle  tient  en  échec  les  Angjois  de 
.99  la  Jamaïque  , & les  empêche  d’en- 
»>  voïer  leurs  VailTeaux  pour  nous  atta- 
9*  quer  dans  les  Iles  du  Vent , ou  pour 
9»  fecourir  ceUes  qu’il  nous  prendrofi' 
» envie  d’attaquer.  Dans  la  derniere 
«guerre,  le  Gouverneur  de  k Jamais 
:9>que,.s’excufa  d ’envoïer  du  fecours  à 
.9»  Nieves  , Tur  le  danger  où  il  croit 
» d’avoir  fur.  les  bras  toutes  les  forces 
•»  de  la  Torrue.  Il  rédquWoii  même  fes 
^9»  Gardes  ; il  faifoir^  fortifier  fes  Places 
9J  & fès  Porcs  ; & depiùs<peu  il  m’a 
9*propofé  vKie  neutralité  perpétuelle  > 
quelque  gjierre  qu’il  y ^iç  jiaE^rqiKî'tj 

P \ 
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«ce -qu’il  m’avdic  refufi  aiiparavarit* *,  E^ABLisrtMf 
w lorfque  je  lui  en  avois  fait  la  demande 
»>au  nom  de  la  Compagnie.  En  eftet  de  saint 
«les  Anglois  n’ont  rien  a gagner 
A»  nous  , qui  fommes  ordinairement 
« dans  les  Bois  , & doivent  nouscrain- 
« dre.  Ils  ont  fùqne  j’avois  eu  pendant 
« un  mois  entier  , cinq  cens  Hommesr 
à la  Tortue  , prêts  à tondre  furPOrt-’ 

»»  Roïal , que  j’aurois  pris  adurément  / 

« fi  la  poudre  que  j’attendois  croit  ar- 
« rivée.  - 

Ce  fut  vers  ce  tcms  que  les  Angfoiff  Ke'warqtj# 
s’établirent  dans  cette  partie  de  la  Flo- 
ride,  à laquelle  ils  ont  donné  îe'-notn  ^ ^ 
de  ' Caroline..  D’Ogero'n  avoir  repréfet^f^”°^'  - 
ré,  dans'le  même  Mémoire l’impôt 
tance  de  fe  rétablir  dans  une  Contrée 
dont  les  François  avoient  eu  la  pcdïef- 
fion  , & n’avoic  demandé*  pour  cette  ‘ 
entreprife,  que  ce  qui-reviendroit-de 
la  Tortue  lorfque  ce-fte-  lie  ferdit  i 
couvert  d’infulce.  Il  av'ôit  donné  pbùr 
motif  que  la  Floride  n^en  eft  qu’â  demc 
cens  lieues  ; que  les  vents  font  tou- 
jours bons  pour  aller  &:  revenir  ; qu’it 
leroit  facile  de  fe  rendre  Maître  de  ' ... 
tout  le  Commerce  des  Efpagnols , en 
établiflant  un  Pofte  qui  dôminât  le 
Canal  de  Bahama  ; que  les  denrée» 
éuut  toujours  foie  chere»  i Sgint  Dâ- 
♦ 


' y 


ft'  :Hi$toiR;E  cikerai;* 
mingue  >r  floride^  pouVoic  fbutnifr 
coûtes  celles  qui  croilTc^t  dans  tout 
M SAiNir  lendcoit'  des  Indes  que  dans  les^ 

dominw*  ,cas  de  difgrace'  ,•  on  -y  trouvecoic  an 
refuge  füc  de  peu  éloigne  v enfin  que 
cec  Ëtâblidemenc  étoic  defiré  des  Fran> 
çois  de  toutes  les  Antilles.,  ne  fut-ce 
que  pour  mettre  un,e  digue  la  puif- 
iknee  AnglpiJÊè , qui  devenoit  excefîive 
dans  ces  Mers.  Rien  n’écok  fi  fage  t 
mais  il  paroîc  que  la  Cour  xegardoit 
alors  cet  EtablilTement  comme  un  ob- 
’ )et  peu  digne  de  rintéreffèr , & qunne 
, devoir  occuper  que  la  Compagnie. des> 

1 ' fiides  Occidentales. 

% L’interdidiion  du-  Commerce  avec 
féspari’inter-  l®s  Etrangers-,  devrnt e»  1^70,  une- 
fource  de  troubles' , qui  durèrent  plu* 
fipurs  années'  ^ qui  nuifirent  beau-- 
coup  aux  progrès  de  la  Colonie.  Les. 
Trpuppes  que  la  Cour  y fit  paflèr  , 
ppnttibuerent  moins  au  rétablifiement 
de  l’ordre  , que  les  fages  raefures  diü 
Gouverneur  ; 6c  lorfqu’il  .eut  fait  ren* 
crer  les  Habitans  dans  la  foumiâion  >> 
il  chercha  de  nouveaux  moïens  de  les 
occuper.  Le  nombre  de  ceux  qui  pou* 
voient  porter  les  armes  mon  toit  alors: 
à plus  de  deux  .mine.  Il  les  emploï« 
de  divers  cotés , à des  Expéditions  qui 
^ pesio^eskmemeXucccs  suai» 
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lÿ??,  » tÉrpagïie- aïànt  déclaré 

fjuerreàia  France  en  faveur  de  la  Flofi 
^?ndc  ,/il  forma  un  grand  d.elTeinvdonr  Sï'^sf-N^- 
rejcecution  fut  fpn  unjqne  objec  jufT  Dominsue*- 
qifà  la  fin  de  fa  vie  C'étoit d’enlever  , J^73» 
aux  Erpagnols>  tout  ce  qui  leur  reftoir 
de  nie  de  Saint  Dpmingue.  Son  plan 

.celui  que  les  Angloi^  Plind’enfc 
aybiëm  fiiivi  pour  fe  rendre  Maures 
ae  la  Jamaiaue  j ç eft  audite  qu'il  prqr  Efpagnois* 
jecta  de  /e  laifir  de  tous  les  Ports  oc- 
êupés  par  des  Eipagnols  ^ ou  du  moins 
dejeur  en  fermçpl’entrçç.-Il  cpmmença. 
pat  envoyer  une  Colonie  vers  le  Cap 
de  Tiburon  > Air  la;  Côcq  du  Su4<;  en? 
fuite  iï  en  fîr  partir  une  autre  pour  1^- 
preÀjÙ’ne  de  Samana  ; & œs  dçux'Et.a^ 
blidèm,ens;iie  laifiant  plus,  aux  Uriner - 
mis  d’autre-,  fortie  que  San  D.ominga-* 
yers  la  Mer  ,il  rrapporta  toutes  fes  yûes^ 
à la  ré.dufbipri  mejne  de  cçtre  C^piiï 
;;  ' ..  ^ ^ 
premîë.re  de  cçs  4éu,x  nojiy elfes  Deurnon^ 
Ççlpnies  neut  pas  le  rems.de  fe  focti--;'««* 
fipr  dans  fpn  Dol^e  di  fuibieprot  fpr^.S^çpu!* 
çée'de  1 abandonner  j mais  i)  n’en  con- 
çut .que  plus  d’ardeur  ppur  le  luçcèff 
de  .la  .fécondé,  qp’il ^pi^pit  beaucoup 
^U.s  importante.  ..§a.mana  eft  une  Pe-. 
pinfule  , dans  la  partie  Orientale 
P.wwjguc,  L’Ilthme  ^ qui  li| 
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grande  Terre  , n’a  pas  plfuS 
DfsFRANçoii  d’un  quart  de  lieue  de  large  •,  ' & fott 
terrein  » fort  marécaeeüx  , la 

Domingue.  rend  facile  à défendre.  On  donne  à la 
i Peninfiile  , environ  cinq  lieues  de  lar- 
geur , fur  quinze  à fcize  de  longueur  ; 

. ce  qui  fait  au  moins  quarante  de  cir- 
■ cuit.  Elle  court,  dans  Ta  longueur  , à 
. . l’Eft-Sad-Eft  , & lailTe  ouverte  f dtt 

meme  côté , une  Baie  profonde  de' qua- 
torze lieues  , où  le  mouillage  eft  d 
quatorze  brafles,  & fi  commode',  que 
les  Navires  y.  peuvent  être  amarrés  â 
terre.  L’entrée  & le  dedans  font  rem- 
plis d’Ilots  & de  Cayes  , qu’il  eft  ^aifé 
d’éviter  "en  rangeant  la  terre  du  côté 
de  rOueft.  Lererrein  de  la  Prefqu’ile  , 
quoique  peu  uni  , eft  très  fertile  ,'  & fa 
fituation  fort  avantageufe  pour  le  Com- 
merce. Dès  l’origine  , les  Avanturiers 
avaient  penfé  à s’établir  dans  un  fi  bon 
Pofte  ; mais  la  trop  grande  proximité 
t---  de  San  Domingo,  qui  n’en  eft  qu’à 
vingt  lieues,  & d’où  ils  de  voient  s’at- 
tendre à recevoir  de  continuelles  in-  ‘ 
fuites,  leur  avoir  fait  préférer  l’Ile  de 
la  Tortue  ; cependant , on  avoir  tou- 
jours vù  des  Bouc.aniers  à Samana  , 
pendant  que  ce  Corps  avoir  éré  flotif* 
fent  î & les  Flibuftiers  's’y  arrètoient 
auffi  plos^  volontiers  qu’en  aucun  autre 
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,tndroit  de  la  Côte.  C’étoient  toutes  etablissîm. 
,ces  raifons  qui  avoienc  fait  naître  an 
• Gouverneur  l’idée  d’y  former  une  Co-  i>e^ïnt 
Ionie , à laquelle  il  avoir  donné  pour 
Chef  un  Avanrurier  nomtné  Jamet.  La  '^^75» 
Trouppe  n’éranr  compofée  que  d’Hom- 
mes , il  avoir  jugé  qu’il  ne  falloir  pas*  ' 

• penfer  firôr  à faire  palfer  des  Femmes , 

.dans  un  lieu  qui  n’avoir  befoin  d’abord 
que  de  Soldats  : mais  le  hafard  fit 
mouiller  dans  la  Baie  de  Samana,  un 
Navire  Malouin  , chargé  de  Filles  pour 
la  Tortue.  Les  nouveaux  Colons  ne 
-manquèrent  point  loccalionde  pren- Habirans  d« 
dre  chacun  la  leur  ; & le  Marchand , à 
■ -qui  elles  furent  bien  païées  , n’eut  pas 
de  peine  à les  leur  lailTerî  Le  Gouver- 
neur , charmé  au  fond  de  pouvoifen-  ' ' . 

chaîner  tous  fes  Avarituriers  , ne  leur 
fit  pas  un  reproche  d’avoir  pris  volon- 
tairement des  fers , quoiqu’un  peu  plu- 
tôt qu’il  ne  le  defîroit  ; & la  Colonie 
s’en  trouva  fi'  bien  , que  dans  la  fuite 
elle  ne  confentit  qu’à  regret  à quitter 
* cec  Etablifièracnt  j.’pour  paflèr  au  Cap 
François.-  ' ; . ; > 

Mais  les  autres  .vues  du  Gouverneur 
furent  interrompues  par  l’éredfion  d’u- 
ne nouvelle  Compagnie  , qui  prit  la 
place  de  c^lledes  Indes  Occidentales  ^ 
ibus  le  nom  de  Compagnie  des  Feetpietf 
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du  Domaine  d’Occident  j & fa  morf  y 
donc  GCtte  réfolucion  fat  bientôt  fuivie, 
acheva  de  didiper  un  proj^et  de  con<^ 
quête,  pour  lequel  il  n’accendoic  pluÿ 
<jue  le  confentemenc  -de  la  Cour.  A laf 
première  nouvelle  du  changernem;  de^ 
•Fermiers  Roïaux  , il  pafla  en  France  y 
dans  la  feule  vûe  d’y  faire  goûter  feÿ» 
idelTeins.  Comme  il  n’étoit  q.ueûion  , 
|)our  les  alTurer.,  que  de  fe  rendre  maî- 
tre de  San  Domingo  , il  comptoir  de 
jMHivoir  prendre  cette  Capitale  avec  fe* 
feules  forces,  pourvu  qu’il  fut  fecondifr 
d’une  Efcadre  qui  bouclât  le  Port.  Sui- 
iranr  un  autre  Plan , qu’il  avoir  dtefi^ 
pour  l’adminidration  de  la  Colonie  y 
al  promertoir  d’y  entretenir,  crois  Gar-' 
niions  , de  païer  Les  eppointemen*  dtf 
Gouverneur  , & de  faire  entrer  cous  le* 
ans  , dans  les  coffres-  du  Roi quarante 
mille  livres  de  pur  bénéfice  , fans  que* 
Sa  Majefté  fk  fa.moindre  avance. Mais- 
«anr  arrivé  à Paris  avec  une  lienterie 
invérerée,  dont  ics  dernieres  farigues*^ 
•voient  augmenté  le  danger , il  y mou- 
rut vers  la  fin  de  la  même  année  (14)  » 
Éms  s’être  trouvé  en  état  de  voir  fe  Roi, 
ni  le  Miniftre.  La  Compagnie  des  Inde* 
oecidenraIes.Iui  étoit  redevable  de  plu-' 

' (14)  Suivaat  4’autrei , aû  conuaeocemehc  4e  Tai^ 
•Êe-Myantc»  . . • ' • ' ' ' 
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^eurs  .groflTes  fommes  j dont  on  aflTure 
n’eft  jamais  rien  revenu  à fes  Héri- 
.tiers  ; &c  toute  la  France  fut  furprife  de  i vt  Saint 
-Tij^ir, mourir  aflez.pauyre,,  un  Homme  à ®**»»»»^** 
qui  les -occafîons  n’avoient  pas  manqué  1675c 
. .pour  amalTer  légitimement  de  grandes 
richelTes.  Mais  il  mourut  avec  une 
réputation  d’autant  plus  -diftitlguée  y 

?u*aïant  toujouts  ité  malheureux  daçs  * 
es  entreprifcs , il,  n’y  avoir  rien  eu  , 

..dans  fa  conduite  , don^  on  pût  faite 
^honneur  iia  Foctune. 

Sa  Colonie  continua.de  devoir  fts  rregrJi  de 
-accroiflemensaux  principes  qu’il  y avoir 
établis.  Trois  ans  après  ^ fous  le  Gou- 
, vern^ent  de  fon  Neveu  (15  ) , qui  lui 
. avoit  fucçcdé  , il  s’y  trouva  fepc  mü»- 
.les  .perfonnes  , dont  trois  mille  pou- 
. voient  être. emploïées  aux  Expéditiona 
les  plus  difficiles  *,  & dans  le  dénom- 
brement de  16SO)  on  en  compta  fept  » 
mille  huit  cens  quarante-huit  , dont 
plus  de  la  moitié  étoiçnt  capables  de 
.porter  les  ayraes.  Ils  croient  .entretetras 
.dans  une  vigilance  continuelle , ^ar*la 
jctainie  des Èfpagnols  , qui  ne  ceimient 
pas.de  les  ^regarder  Gômm.e  des  Gorfai- 
,r.es , mais  on  ne  leur  attribue  point  , 
dans  cet  intervall.e  , d’autres  Exploits 
.que  ceux  des  Flibuftiurs.*  En  16.84  1684J” 

(ij)  M.Pouanccy.  _ .ni. .....v,  ,;;! 
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ttABLitsïM.  quelques  défordres , qui  venoient  dfrf 
da*ns^l’-ue*  relâchement  de  la  fubprdination  , firenc 
UE  Saint  penfct  à rcglcr  l’adrtiiniftration  de  la 
Domincub.  jyftjce.  C’étoienc  , jiifqu’alors , les  Of- 

1684.  ficiers  de  la  Milice  de  chaque  quarrier, 
trahi ifîemem^*^^  l’avoîenc  rendue  , dans  une  efpece 
rf'ime  juftice  de  Confeil  , établi  lous  Tautorite  du 
B^guiierc.  Gouverneur  i mais  comme  ils  n’avoiene  • 
aucune  connoilïance  des  Loix  , on  pro- 
f pofa  de  dcnher  un  Confeil  fupérieùc 
■>-a  la  Colonie  , & des  5iéges  Roïatfx  ai^x 
quatre  principaux  Quartiers,  qui  éroienc 
Leogane  & le  Petit  Goave  pour  la  Côte 
Occidentale  ; le  Port  de  Paix  & le 
Cap  François , pour  la  Septentrionale. 

' Dès  l’année  fuivanre , cefte  idée  fuc 
remplie,  avec  quelques  changemens.: 

• le  Confeil  fupérièur  fut  établi  au  Petit 
Goave  {16  )\  & ce  Porte , comme  celui 
de  Leogane , & les  deux  autres  propo- 
fés  pour  la  Côte  du  Nord , eurent  cha- 
. cun  leur  Siège  Roïal.  Celui  du  petit 
Goave  étendit  fk  Jurifdidion  aux  quar- 
• • tiers  de  Nippes  , deRochellbis  , de  là 
^ande  Anfe  & de  Pile  d’Avaçhe.  Celui 
de  Leogane  comprit  tous  les  Etabliflè- 
-mens  de  l’Arcahay  & des  environs. 
Celui  du  Port  de  Paix  commençoirau 
Môle  Saint  Nicolas , embralTbit  la  Tor- 
, ' tue , & finiflbit  au  Port  François.  Le 

ft6)VoïeZf  ci>deiTo!if.  ' 
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îfte  de  la  Cote  était  de  la  dépendance  - 

.e  celui  du  Cap.  cEsFaANçoit 

. Le^  Commerce  de  la  Colonie  Sccoic 
>orné  longtems  au  Tabac  ; & la  dureté  DoMiweu*.  . 
les  Fermiers  Roïaux  avoit  failli  ^ plus  16S4., 
l*une  fois  , de  caufer  la  ruine  dçs  Ha- 
bitans.  On  a vu  quelle  les  avoir  portés  compaerceda 
à la  révolte.  Ils  ne  poUvoient  fe  per- ^ 
fuader  que  le  Roi  fût  informé  de  leur 
mifere.  Dans  une  AlTemblée générale,  offte*qii-eii* 
ils  offirirent , fi  Sa  Majefté  leur  faifoit 
la.  grâce  de  fupprimer  la  Ferme  , un 
quart  de  tout  ce  qu’ils  enverroient  dans 
le  Roïaüme , affranchi  dé  toutes  fortes 
de  frais  y & de  celui  même  du  tranf- 
porc  ; mais  fans  choix , & fur  tout  d 
CQndition  que  les  trois  autres;  quarts  , ! 
qui  demeureroient  pour  eux,  feraient’ 
quittes  auflî  de  toutes  fortes  de  droits , • 

& que  les  Marchands  ou  les  Proprié- 
taires ppurroient  avec  la  même  liberté  • 
les  vet^re;en  gros  & en  détail , au  de^ . 

^9*^5  ^ d’inférieur  du  Roïaume.  • 
lls  prétendoient  que  Sy  M.  tfreroirplus, 
par  cette  voie,  que  par  les  40  f.  par  , 
cent  quelle; recevoir  du  Fermier  ; fans 
copipter  qu'une  faveur  fi  bien  entendue  • 
léur  jéroir  augmenter  culture  de  l’Im 
fabriqua  du  Coton  f > d’où  i 
pouvoir .tirêfi, enço/e ,4e:  grands > 
profits,  pn  i|noj:e  quelle  réjjÿ)gifjg  1§ 
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tTüBussiM.  niftere  fit  i ces  articles  : mais  il  paroft  ' 
dh»fr.ançoi»  qu'on  n’en  obtint  rien  , & que  les  an-  ' 
de**List  nées jftri vantes,  la  Colonie  fè  vit  plu- 
bouincue.  fieurs- foisià  la  veille  de  fà  perte  , par 
1684.  la  langueur  du  Commerce  j ou  par  le 
défefpoir  des  Habitans.  Enfin  la  Fabri- 
que de  rindigo  , qui  devint  confidéra-  ■ 
ble  j.jetta  beaucoup  d’argent-  dans  le 
Païs , & mit  quantité  de  Particuliers- ‘ 
f • . en  état  de  monter  des  Sucreries.-  A l’éi-  ‘ 
gard  du  coton  j bn  y renonça  bientôt-, 
& les  Gotoniers  furent  arrachés , - par  la 
feule  raifon  qu’un  Negre  ne 'pouvoir 
filée,  dans  l’cfpaee  d’un  an-,  allez. db/ 
coton  pour  dédommager  fon-Mairre  da*’’ 
piir  quhl  lui  coûtoit  &-  dès  frais  de.  fon  ' 
eatcecien  : objeâibn  difilcilè  à cotnpren:- 
dre  , car  ces  Efdlaves-  Afriquains  db-.' 
votent  être  exercés  à ce  travail  î & dansv 
la-  plasgrande'fplèndeut  de  la  Colonie 
Efpagnole  le- coton  avoir  fàit-  une  de' 
fes  principales  richelTes  , après  la  défi- 
tr^adtion  même  dès  Indiens  ;'c-eft-â,dire:: 
iQrfqu’ib  n’étoit  fabriqué  que  'par  leS~ 
.Negres.  Ib  eft- incertain  dans  quePtems ’ 
00  entreprit  de  planter  lés'  Cacaoyers;  ' 
mais  quoiquedans  la  fuite  lisaient  péit; 
^ pari  des  caufés  fort  - obfçures  ','  oh  pré-  * 

tend-  que -de- toutes  J'eét  Mâréhahdifijs., 
qu!on  -a tirées  dé  S'ii iht-  Efemm^u©,  tfèft  ^ 
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L Colonie.  Enfin  le  Rocou  faifoiü  en-  etablissexT 
ore  un  des.  plus  grands  revenus 
ecte  Ileî  objetfijîble  > néanmoins',  & de  saint. 
pi  n’auroit  point  empêché  la  plûpart 
les  Habitans  de  chercher  une  autre  re-  Ï684, 
:taice  , s’ils.n’euflent  trouvé  quelque 
profita  faire  fur  les  prifes  des  Flibuf- 
tiers,  J 

D'Ogeron  atantdonné  fes  principaux  u Tomie  «i 
foins  à la  grande  Ile , fon  Succeflèur 

fur  pris  de  trouver  celle  de  la  Tor- 
tue prcfqu’abandonnée-  En  vain  s’ef- 
força-t’il  de  la  repeupler  ; & les  mêmes 
efforts  ne  réuffirent  pas  mieux  au  Gou- 
verneur qui  lui  fuceéda  (17).  On  pré- 
tendoit  que  le  terrein  avoir  perdu  fa 
première  fertilité  i & quoiqu’il  y reftâc 
quelques  Habitans,  à qui  le  pouvoir, 
ou  l’occafion  , avoit  peut-être  manqué' 
pour  fe  tranfporter  dans  un  autre  lieu, 
itne  sf  forma  prefque  plus  de  nou- 
velles Habicacions.  Aujourd’hui  elleeR 
abfolument  déferre.  Ce  fut  le  Quartier 
du  Port  de  Paix , qui  tira  le  plus  d’a- 
vtmage  de  fes  débris.  Ce  Pofte , le  plus 
important  de  la  Colonie^ , demandoit 
un  Fort  , que^  l’abandonnlÉient  de  la 
T^ortue  rendoit  encore  plus  nécefiaire,  ■ 
pour  la  fureté  da<  Canal  qui  lesfépate^  “ 

Il  fut  élevé,  * ■ 

O7lM.'deCo0]r.  ' - . > 
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ïtablissem,-  Les  Anglois  s’étant  faifis  de  Saine 

'üanVl’i^iÉ*  16570  , une  partie  des 

DS  Saint,  Habitans  François  de  cette  Ile  fut  tranf- 
Bomikcue.  pQ^-[^g  ^ Martinique  , & les  autres 

X6570.  furent  dellinés  à Saint  Domin^ue  > qui 
Habitaas  de  accroilTement  conliderable  de 

s.  chriftophe  cétce  révolution.  Quantité  de  ces  Fu- 
«.^omingue arrivèrent  au  Port  de  Paix,  où 
i’on  s’eniprefïà  de  leur  difttibuer  des 
Terres.  Il  en  reftoit,  à Saint  Chrifto- 
phe , environ  trois  cens  , Hommes  ^ 
Femmes,  Galériens,  Negres  & Mulâ- 
tres , que  le  Général  Anglois  remir  à la 
conduite  d’un^Homme  de  fa  Nation  , 
nommé  Smith  ^ qui  s etoit  fait  natura- 
li/er  dans  la  partie  Françoife  de  cette 
Colonie.  Ils  partirent  fous  fes  ordres, 
à la  fin  de  Septembre  : mais  en  appro- 
chant  de  Monte-Crifto , ils  furent  fur- 
pris  de  lui  voir  prendre  le  large  , met- 
tre à l’avant  du  Navire  deux  Canons 
chargés  â mitrailles  , avec  des  Cano- 
niers  prêts  à faire  feu  , & placer  fur  le 
Pont  tout  fon  Equipage,  armé  de  Pif- 
tolets  8c  de  Sabres.  Lorfqu’ils  lui  de- 
mandèrent la  caufe  de  cette  conduite , . 
il.  leur  reprcNiha  d’avoir  pris  la  réfolu- 
tion  de  fe  faifir  de  fon  Vai(Teau.;Ce/ 
' foupçon^n’étoit  pas/ans  vraifemblan- 
ce  mais  fur  quelque  fondement  qu’il . 
i’euc  conçu,  il  continua  fa roiKe. a v£ç 
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les  mêmes  précautions , & prefque  tou-  Etablissem. 
jours  hors  de  la  vue  de  terre.  En  arri- 
vant  à Textrêmité  occidentale  de  Elle , de  SAim: 
il  feignit  d’avoir  manqué  le  Port  de 
Paix,  où  il  avoit  ordre  de  débarquer 
fa  raalheureufe  Trouppe  \ il  fe  plaignit 
^e  manquer  de  vivres  j il  accufa  les 
vents  contraires  ^ quji  ne  lui  permet-i 
toient  pas  d’aller  plusioin  ; enfin  il  dé- 
clara qu’il  étoit  forcé  de  mettre  cous  les , 

François  a terre.  Aulîî-tôc  les  Hommes 
furent  embarqués  dans  deux  Chalou-  ’ 
pes  , fous  prétexte  de  leur  faire  cher- 
cher des  Habitans  de  leur  Nation  pour 
les  fecourir  : mais  il  re,iint  leurs  har- 
des , en  leur  repréfentant  qu’elles  ne 
fcroienc  que  les  embarralTer.  Enfuite , 
aïant  fouillé  les  Femmes  & les  Enfans, 
qu’il  lailïà  prefque  nus  fur  le  rivage , il  - 
mit  à la  voile  & difparuc.  Quelques 
François , qui  fe  trouvèrent  heureufe- 
ment  dans  ce  Canton , ne  manquèrent 
point  de  faire  un  accueil  fort  tendre, 
à ces  Miférables , & les  plus  riches  Ha- 
bitans de  nie  s’empréflerent  bientôt  de 
les  foulager.  La  plupart  furent  conduits 
au  petit  Goave  , où  ils  furent  reçus 
coitime  des  Frétés.  Le  Gouverneùr  , 
aïant  fù  que  Smith  s’étoit  retiré  à la 
Jamaïque , & qu’il  y avoir  eu  le  front 
d'alTurer  qu’il  avoit  remis  fes  Paflàgers  ‘ 
lomc  LlX*  . P 
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ETABI.USEM.  à leur  deftination  , çnvoïa  demander  , 
pMf RAMçoi»  T^ftice  de  ce  Perfide  Général  An- 
DE  saiht  glois.  D un  autre  cote  j on  vit  arriver 
poMiNCHi,  Cul-de  fac  une  grande  Barque  Anr 
gloife , chargée  aufli  de  trois  cens  Fran? 
çois  de  l’un  & de  l’autre  fe^e  , qui 
avoient  été  conduits  de  Saint  Chrifto- 
phe  à nie  de  Sainte  Croix  , où  l’oir 
avoir  rçfufé  de  les  recevoir,  Les  Com- 
inandans  dç  Safnt  Domingue  j plus  ht)' 
mains,  les  difiribuerent  dans  les  nteil- 
Jeures  Habitations  de  leur  dépendance  » 
où  leur  Etablifiement  devint  fort  utile. 
De  toutes  les  Colonies  Françoifes  de 
l’Amérique  j celle  de  Saint  Cnriftophe 
avoir  toujours  été  la  mieux  policée  : &ç 
|a  difperfion  , qui  fe  fit  de  fes  Habi- 
tans  dans  toutes  les  autres  , y porta  p 
dit-on , de  la  politelTe , des  fentimens 
& des  principes  d’honneur  & de  Relir 
gion , qui  n’y  étoient  gueres  connus. 

— 'i.  Mil  ii.i.  ' En  1691,  fous  le  Gouvernement  de 
M.duCafie  , on  propofa  de  réunir  tous 
les  Quartiers  , occupés  alors  par  les 
François  de  l’Ile  de  Saint  Domingue  , 
à ceux  de  l’Ile  d’Avache  & du  Cap 
François.  Çette  propofition , qui  venoit 
du  Lieutenant-ae-Roi  de  l’Ile  de  Sainte 
Croix  (18)  , étoit  accompagnée  d^un, 

<iS)  M.  Donon  de  Ga<  Provence  , qui  acquit  d* 
jüfjct  I ^cU^oi^e  de  g»pdf;>  ticbeiTet^  Sç 
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Mémoirè  qui  repréfentoit  l’écat  aétuel  ExAiLissEM. 
de  la  Colonie,  v Le  Cap  François , di- 

M foic-on  , eftfituédans  le  meilleurair;:»E  saint 

99  de  rUev  le  Pote  eh  «ft  bon  & mer- 
» veilleufetnent  bien  placé  pour  les 
•»»  Vailïeaux  qui  viennent  d’Europe  : le  Etat  delà  Co 
M têrrein  eft  très  fertile  & bien  acrofé  -, 

»i  il  peut  nourrir  flx  mille  Hommes, 

*>  l’on  n’y  en  compte  aétuellemenc  que  • 

*9  mille  J entre  lefquels  il  n’y  a pas  un.. 

M-  Homme  de  conlîdérarion.  LePortdet'* 

Paix  eft  à huit  lieues  fous  le  vent  : on  - ^ 
y compte  au  plus  quatre-vingts  Habi-  i 
tans. , & c’eft  tout  ce  qu’il  peut  rece- 
voir, j la  rade  n’eftpas  des  meilleures,-, 
l’air  y eft  mauvais  & le  terrein  fté-  t 
rile  : on  y voit)  néanmoins  quantité 
de  Fainéans,  qui  vivent  delà  Challê,- 
& logent  à la  Campagne  fous  des 
Hutes.  Lé  nombre  des'Habitans,dan$ 
ce  Pofte , va  jufqu’à  cinq  cens  per-  • 
fonnes.  Son  Fort  eft  un  mf  j appro- 
chant du  Roc , qui  a par  le  haut  qua- 
tre cens  cinquante-trois  toifes  decir-- 
conférence  , & la  Mer  en  environne 
neuf  cens.  Le  refte  eft  un  terrein  plat , 

& l’on  rencontre  l’eau  à deux  ou  trois- 
piés  de  profondeur.  La  partie  , qui 

fut  dant  la  Tuice  Gom- 
mandant  Général  de  la  Co- 
lonie. Il  obtint,  en  i7of. 
ü’éxcâi^a  de  fa  pcincifJÜQ 


Habitation  de  Saint  Do- 
mhigne  en  Comté  , fie 
laoutut  à Paris , en  1715, 


Di/ 
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regarde  la  Mer , monte  en  Amphî-  ' 
théâtre  ; celle  qui  eft  vers  la  terre  e((  ^ 
prefque  efcarpée  , de  quarante  â 
cinquante  piés  de  hauteur  y mais  d$ 
tous  les  côtés  de  terre , il  eft  com- 


»t  mandé  par  des  coteaux  j depuis  cenç 
»»  foixante  jufqu’à  trois  cens  toifes  d’é- 
V loignemcnt.  La  Tortue  , qui  eft  yis- 
f»  à-vis,  n’a  plus  qu’environ  cent  Honi'i- 
» mes.  C’eft  un  Pais  difficile  , & qui 
n’eft  propre  aujourd’hui  qu’à  difperf 
•>  fer  les  forces  de  la  Colonie.  Dans  lo 


f»  Quartier  du  Cul-de-fac  , on  compte 
M cinquante  Habitans  , & fon  rerrein 
» peut  en  contenir  cent  de  plus  j mais 
» l’air  y eft  mauvais  , on  y manque 
» d’eau  , & celle  même  des  Puits  y eft 
» faumâtre.  Leogane  eft  fîx  lieues  au-r 
w delà  9 c’eft  une  Plaine , longue  d’en» 
ft  viron  quatre  lieues  fur  une  & demiq 
M de  large  , bordée  d’un  côté  par  la 
V Mer  , & de  l’autre  par  une  chaîne 
» de  Montagnes.  On  y compte  deux 
f*  cens  Habitans , qui  paftent  pour  les 
*1  plus  aifés  de  la  Colonie.  Le  grand 
•*  Goave  eft  à quatre  lieues  fous  le 
ff  vent , n’a  que  trente  Habitans  , ôÇ 
U n’en  peut  contenir  davantage.  Le 
petit  Goave^,  qui  en  eft  éloigné  de 
ff  deux  lieues  a foixante  Habi-y 


Q;a  ü’f  pompte  oedû^Airement  ^u’ui»  - • 


Digitized  by  Google 


i)  s s V O ï A G 1 Si  Liv.  Vît, 

-«  tans  ,*&  c’eft  trop  vl’air.y  eft  mau- 
**  vais,  les  terresy  valencencôre  moins: 
*>  cependant  le  Bourg  eft  bientbaci , & 
-»  le  Pbrr  eft  excellent..  Nippes  , ftx 
» lieues  plus  loin  , a le  même  «nombre 
»>  d’Habitans*  Toute  cette  partie  occi- 
»»  dentale  contient  environ  fept  cens 
*•  Hommes , & cent  , capables  de  por- 
» ter  les  armes.  Ces  Quartiers  font 
. » féparés  par  de  fart  maifvais  chemins. 
*»  Enfin  , rile  d’Avache  eft  au  Sud , 
M vers  la  Pointe  de  l’Eft , & le  Quar- 
M .fier  habité  eft  dans  la  grande  Terre* 
i»  C’eft  un  Païs  plat , coupé  d’un  grand 
O nombre  de  Rivières , & d’une  fetti- 
.w  lité  merveilleufe.  Il  pourroit  conte- 
u nir  , au  large.,  jufqu’à  dix  milia 

Hommes  j mais  il  ne  s’y  en  trouve 
»»  pas  aujourd’hui  plus  de  cent , donc 
» quatre-vingt  portent  les  armes. 

Le  motif , qui  faifoit  fouhaiter  à M. 
•de  Galifet  que  tonte  la  Colonie  fût  ré- 
duite aux  deux  Quartiers  de  l’ile  Ava- 
che  & du  Cap  François  , c’eft  qu’outre 
la  bonté  de  leurs  Ports  , ils  font  les 
feuls  capables  de  contenir  un  aflfè»  grand 
nombre  d’Habitans  pour  faire  une 
grande  réfiftance , Sc  que  par  la  même 
raifon , il  n’étoit  pas  à craindre  que  les 
.Ennemis  de  la.F,ranç.e^$’écabliftencpui£« 
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Itabussem.  famment  dans  ceux  qui  feroiêm  aban- 
* donnés.  Mais  il  paroïc  que  M.  du  Calife 
DE  Saint  fuc.d  *un. autre  avis,  & que  fon  autorité 
poMiNGUE.  Qjj  continua’ les  Etablilîè- 

.17®^*  mens  dans  tous  les  Portes  , jtifqti’en 
1701  , où  l’avenement  du  Duc  d’An- 
jou à la  Couronne  d’Efpagne  , rendit 
les  François  tranquilles  du  côté  des  Ef- 
-pagnols.  La  guerre,  que  les  deux  Na- 
.tions  eurent  enfuite  à foutenit  contre 
les  Alliés  delà  Maifon  d’Autriche  , fiit 
pouffee  avec  une  grande  variété  d’éve- 
1 704.  nemens,  qui  n’empècherent  point  qu’en 
1 704  il  ne  fe  fît  quelque  ^changement 
mea"î^ilri"tuti '<lans  le  Gouvernement  fpiritueY  de  kk 
àe  laCoionic.  Colonie.  On  a repréfenté  l’état  de  la 
Religion  fous  les  Boucaniers.  Lorfqu’ils. 

. eurent  commencé  à fortir  de  leur  bar- 
barie , une  Paroirte , à mefure  qu’elle 
fe  fermoir , écoit  delTervie  par  le  pre- 
mier Prêtre  qui  venoit  s’o6Fric  : enfuite 
la  plupart  de  celles  du  Nord  étoient 
partees  entre  les  mains  des  Peres  Ca- 
pucins. Mais  l’air  du  Pais  fe  trouvant 
fi  - contraire  à rhabillemenc  & au  genre 
de  vie  des  ; Religieux  de  cet  Ordre  , 
qu’ils  y mouroient  prefque  tous  , ils 
demandèrent  la  liberté  de  fe  retirer. 
Les  Jéfuites  furent  chargés  des  Cures 
abandônuoietvr  les  Domini- 
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duains  eurent  les  ParoilTes  des  Côtes  etablisib»#. 
du  Sud  & del’Oueft  (zo).-  ^ . T/X'itT 

Enfin  la  tranquillité  générale , qui  fut  de  sain-#' 
tétablieen  1 7 14par  le  Traité  d’Ütrecht,  ^o***”®^*^ 
tnit  la  Colonie  Françoife  de  Saint  Do-  1714^ 
mingue  en  état  de  fe  peupler  & de  s’é- 
tablir folidement^  Ce  fut  alors  que  lei 
tlibuftiers , fe  vofant  réduits  à l’oifive-» 
té , prirent  j en  grand  nombre , le  parti 
de  le  difperfer  dans  les  Habitations , Sd 
devinrent  plus  utiles  à la  Colonie  par’ 
leur  travail  j qu’ils  ne  l’avoient  été  pa^ 
cette  longue  fuite  d’Expéditions  qui  fe- 
tout  l’étonnement  de  la  Poftérité.  Le 
Gouvernement  de  la  Tortue  & Côte  de 


(10)  Ils  n’avoient,  au- 
paravant , que  les  Paroi  f- 
fes  de  l’Efterre  , de  la  pe- 
tite Rivicte  & du  Cul-ae- 
iac  , avec  d"S  prétentions , 
dit  le  P.  Lahat , fur  toutes 
celles  qu'on  poùrroîc  éta  - 
blir dans  tout  ce  Quartier 
ÿufqu’âla  Riviere  <fe  l’At- 
tibonite.  Il  a^ute  que 
* les  Penfions  des  Curés 
» font  païé'es  par  les  Peu- 
pies  • far  le  pié  de  trois 
3>  cens  écus  pour  chaque 
H Curé  : que  lorfqii’il  a 
9>  un  fécond  on  lui  donne 
y>  deux  cens  écus  de  plus  f 
ÿj  & que  le  CafueleÂpIus 
9>  conlîdérable  i S.  Do- 
» mingue  qu’aux  Iles  du 
s>  vent  : mais  que  les  Cu- 
sj  rés  n’en  ont  pas  plus  de 
» celle  au  bout  oe  l’anuéc  p 


a parcelqu'e  toutes  les  ieti* 

3i  rées  , excepté  la  viandey 
» font  beaucoup  plus  che^ 

» tes  ici  y & que  pour  pe'tf 
3)  qu’ils  foient  malades  y 
» les  Chirurgiens  leur  en- 
»>  leVénr  plus , en  mie  fe- 
jy  maine  qu’ils  ne  peu-^ 

SI  vent  recueillir  dans  un 
symois.  A l’égatddes  Cav 
SS  puuns , il  prétend  qu'ott 
SS  n’a  famais  fù  au  vrai  fat  . 
s>  raifon'qui  les  avoir  oblî- 
ss  gés  de  fe  retirer , & quer 
SS  fuivant  quelques-uns  , 
s>  les  CotnmanJans  n’^- 
ss  tant  pas^ntens  d’eux  y 
SS  on  leur  *voif  infinué 
SS  qu'il  étoit  à propos  qu’ils 
SS  deraandalTent  leur  re- 
SS  traite.  Ubi  fup,  T.  f* 
pp,  114. 9c  xif. 
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ABLISSEM.  Saint  Domingue  fut  érigé  en  Gouver- 
*»  anYl”  LE  * ï^sment  général , fous  le  titre  de  Gou- 
DE  Saint  vctneur  général  des  Iles  fous  le  vent  > 
Domincue.  Gouverneurs  particuliers  fous 

. 1714.  fes ordres  *, celui  de  Saint  Louis,  pour 
' . la  Côte  du  Sud  -,  celui  de  Leogane  , 

pour  tous  les  Quartiers  de  l’Oueft  j & 
celui  de  Sainte  Croix  pour  toute  la  par- 
tie du  Nord. 

Mais  on  jugera  mieux  de  l’état  a£luel 
de  nie  par  la  Defcription  des  deux 
Colonies,  c’eft-à-dire  l’Efpagnole  & la 
Trançoife  *,  comparaifon  rurieufe  , pour 
ceux  qui  voudront  fe  rappeller  l’article 
du  Tome  XLVI  de  ce  Recueil.  Ce 
qu’on  va  dire  de  l’EfpagnoIe  eft  tiré  du 
Journal  dè  M.  Butée  j Sc  tout  ce  qui  re- 
garde celle  de  France , des  Relations  du 
P.  Labat  & du  P.  de  Charlevoix, 

AFFAIRES  de  M.  Butct  l’appel- 
criptiôndcia  lant  à San  Domingo  , au  mois  de  Mars 
Colonie  Ef-  il  prit  fa  route  par  Sant’Iago. 

pagno  e.  j)ans  une  marche  de  trente- neuf  heu- 
res , il  croit  n’avoir  fait  , dit-il , que 
trente-quatre  lieues  communes  de  Fran- 
ce , à l’E^quart' Nord  Eft  , cinq  de- 
grés versftft.  Sant’Iago  n’eft  plus  qu’uû 
Bourg  ouvert , fans  fortifications , fans 
retranchemens , compofé  de  trois  cens 
Cinquante  Chaumières , & d’une  cretir. 
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laine  de  petites  Maifons  de  brique,  avec  ExABZ.ISSE'Ma 
cinq  Eglifes  affez  mal  bâties.  Il  eft  Etué 
fur  une  hauteur  fort  efcârpée,  au  pié  BE  SAllOr 
de  laquelle  palTe  la  Riviere  Yaqué  , qui  Doui»6w*ï 
l’environne  du  côté  du  Sud  & de  l’Oueft} 
â l’Eft  & au  Nord  , c’eft  une  grande 
Plaine , bordée  de  Bois  alTez  hauts.  Les 
Montagnes  de  Monte-Crifto  font  a deux 
lieues  au  Nord  ; Puerto  di  Plata  , à fepc 
lieues  au  Nord- Nord- Eft  j les  Monta-i- 
gnes  de  la  Porte , à cinq  lieues  , S>c  U 
Begue  à fept  Eft-Sud-Eft.  ’ 

L’air  de  Sant'-Iago  palïé  pour  excel» 
lent , & pour  le  meilleur  de  l’Ile  en- 
tière V ce  qu’on  attribue  particulière- 
ment au  vent  d’Eft  , qui  lïe  cefle  pref- 
•que  point  d’y;  regrier.  Jamais  on  n’y  s 
vû  de  maladie  épidémique  j & quan- 
tité de  Malades  y viennent  de  toutes: 
les  parties  de  la  Colonie  Efpagnole» 
pour  le  rétabliflèment  de  leur  fanté» 

On  y trouve  auffil  quantité  de  François  9 
exclus  de  leurs  Habitations  par  diverfes 
avantures  , auxquels  la^ pureté  de[l’aMr 
•’a  fait  choifir' cette  retraite.  Cependant 
la  Ville  & les  Terres  de  la  dépendance’ 
ne  contiennent  qu’environ  trois  cens 
-foixante  Hommes  capables  de  porter 
les  armes  » la  plupart  Mulâtres  y ou  Nè- 
gres libres , ou  Metifs.  Le  Comman- 
' liam  a le  due  (i^lcalde  Major , tieaç 


Digilized  by  Google 


{tABI  tsseu. 
PEsFrahçou 
PANS  l'I»B 
PE  Saint 


78-  HiST.OIRB'OBMSR  AIE 
fa  nomination  de  da  Cour  id’Efpagne^ 
On  femc  du  blé  dans,,  le  : Canton  de 
Sant’Iago,  ôc  l’on  y "recueille  tous  les 
ans  pour  cent  mille  écus  de  Tabac  , qui 
fe  tranfportc  à San  Domingo.  Les  Ha- 
bitans  nourriflent  aufli  quantité  de  Bef? 
riaux  , dont  ils  font  un  non  Commerce 
avec  le  Cap  Fnançois , outre  cçlui  des 
cuirs  & des  viandes  falées.  Le  Pars  étant 
fort  propre  d^aitleurs  à là'.culture  de 
rXndigia  » du  Cacao  j du  Coton  du  Ro- 
cou & du  Sucre  , ce  feroit  un  autre 
fond  de  richefles  , s’il  étoit  mieux  peu- 
plé. M.  Buter  ajoute  que  le  Fleuve  Ya?* 
qué  roule  dans  fon  fable  quantité  de 
grains  d’un  or.  très  pur  , & que  peu 
d’années  avant  fon  Voïage  , on  en  avoir 
trouvé:  un  du  1 poids  de  neuf  onces  , qut 
fut  vendu  cent  quarante  piaftres  à un. 
Capitaine  Anglois.  LeurgrolTèur  ordi- 
naire eft  celle  di’une  tète  d’épingle,  ap*- 
platie  > ou  d’une  lentille  fort  mince^ 
Ceux  y qui  font  leur  occupation  de 
cette  Eechcrcbe  i en  recueillent  chaque 
Jour  pour  la- valeiw  de  plus  d’une  piaf- 
tre^mais  la'pareflfe,  & l’incommodité- 
d’avoir  fans  celîèle  jûé  dans  Peau,  font 
négliger  un  ’ tî  grand,  a vanct^e  aux  Ha- 
• bitans..  Oi>  fit  voir  ,.a  M.  Buter,  un 
Plat  d’argent  très  fin , compofe  de  deur 
..  iiugocs , qui  venoien^^’iioe  Mine  de& 
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Montagnes  de  Puerto  di  Plata.  Tout  ce  etablusem; 
Païs , dit-il)  eft  rempli  de  Mines  très 
abondantes  , d’or , d’argent  & de  cui-  de  saint 
vre.  Il  apprit  d’un  Habitant  François 
de  Sant’Iago , nommé  Jean  de  Bourges  » 
que  fur  les  bords  d’un-  petit  Ruifleau  » 
connu  fous  le  nom  de  Rio  Verde , on 
avoit  découv^  une  Mine  d’or  , dont 
le  principal  rMieau  , auquel  ce  Fran- 
çois avoir  travaillé , n’avoit  pas  moins-' 
de  rrois  pouces  de  circonfërence d’unp 
or  très  pur , maflîf , & fans  mélange 
d’aucune  autre  mariera  ; que  Rioverda 
traîne  une  quantité  furprenante  de- 
grains  d’or  , mêlés  dans  fon  fable  ; que- 
Dom  Francifco  de  Luna , Alealde  dit 
fiegue , aiant  fû  qu’on  avoit  ouvert  plu;* 
fieurs  Mines  le  long  du  même  Ruifleau  , * 

voulut  s’en  faifîr  au  nom  du  Roi  , Ôt 
que  les  Propriétaires  s’y-  étant  oppofés  ^ 
il  en  informa  la  Courd’Efpagne  , qui 
donna  ordre  au  P réfident  de  San  Do- 
mingo, de  faire  combler  toutes  les  Mè' 
nés  de  nie. 

“ Sur  la  route  de  Sant’Iago  au  Bèguev 
on  voit , à deux  lieues  au  Nord-Eft  de; 
ce  Village  , les  débris  dè  l’ancienne^ 

Ville  de  la  Vega  , entre  lefquels  le 
Couvent  des  Peres  de  Saint  François^ 
fubfifte  encore  prefque  entier  , avec 
deux^. Fontaines  J Sc  quelques reftes  dfc 
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ï-TABtissEM.  fortifications.  Cette  Ville,  où  roncomp* 
toit  jufqua  quatorze  raille  Hommes 

VoMivwi  armes aiant  été  renverfée 

*’  par  un  tremblement,  de  terre  quel** 
ques-^uns  de  fes  Habitans  ont  formé  x 
a deux  lieues  de  leurs  anciens  murs  y 
un  petit  Bourg  que.  les  François  nomr 
ment  Begue , de  l’ancien  nom  yega  y 
qui  fé  prononce  Bega.f^  eft  fitué  à la 
cnùte  des  Montagnes  de  la  Porte  , fut 
La  rive  droite  de  la  petite  Riviere  de 
Camon,  Quoiqu’il  ne  contienne  pas 
^ plus  de  neuf  Chaumières , fa  dépen- 
dance efi  conhdérable , & les  Efpagnols 
y entretiennent  deux  Compagnies  de 
Milice , compofées  de  deux  cens  dix 
Hommes avec  leurs  OflSciers  , & gou* 
• vernées  par  deux  Alcaldes.  On  y compte 
auffi  plus  de  cinquante  François  réfu^ 
giés. 

Le  Cotuy  , eft  un  Village  à l’Eft  da 
Begue , fur  les  premières  hauteurs  des 
Montagnes  de  la  Porte , qui  ont  , ea 
cet  endroit , douze  lieues  de  profon- 
deur , & deux  lieues  au-delà  du  Fleuve 
Yunuy  qui,  fortant  des  mêmes  Mon- 
tagnes , coule  au  Nord-Eft , reçoit  un 
très  grand  nombre  de  Ruiftèaux  & de 
petites  Rivières  , va  fe.  rendre  à la 
Mer  dans  la  Baie  de  Samana.  Le  Cb- 
luy  y qui  ne  confifte  qu’en  cinquante 
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Cabanes  fort  pauvres , ne  laiflè  pas  d’é-  Itablussm 
tendre  fa  Jurifdidion  1 efpace  de  vingt- 
cinq^lieueSienremontantà  l’Eftle  long  dk  saïnx 
des  Montagnes.  Deux  Alcaldes  y com- 
mandent  y avec  deux  Capitaines  de 
Trouppes  da  Pais  , dont  les  Compa- 
gnies forment  au  plus  cent  foixante 
Hommes^  Ce  territoire  n’a  de  remar- 
quable qu’une  Mine  de  cuivre , à deur 
lieues  du  Village,  au  Sud-Eft  , & dans^ 
les  Montagnes.  Mais- le  principal  Com-- 
merce  du  Pais  confrÂe  dans  les  vian- 
des falées  ,le  Suif  & les  Cuirs  que  les 
Habitans  portent  à San  Domingo.  Ils 
prennent  auili  dans  les^  Montagnes 
•quantité  de  Chevaux  fâuvages-,  qu’ils 
vont  vendre  aux  Habitations  Fran^pL. 
fes.-  Du  haut  des  McMitagnesde  la  Por- 
te donc  l’extrémité  , qu’ou.  nomme' 
le  Bonnet  à l’Evêque , s’avance  au  Sud^ 

Eft  jufqu’à  la  vue  du  Cap  François , & 
qui  , remontant  à l’Eft-quart-Sud-Eft 
vont  aboutir  à üepe  lieues^du  Cap  Ra« 
phael  , on  découvre  cette  gtander  & 
fertile  Plaine  donc  on  a.  parlé  au 
lems  de  la  Découverte  , fous  le  nom  de- 
Vega  de  Real.  Du  milieu,  de  la  lon- 
gueur des.  Montagnes  , on  a trois  heu- 
res de  marche  pour  defeendre  dans  la. 

Plaine  de  San  Domingo  \ & remontant 
ï l’Eft  le-  long  des  Montagnes  > on 
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ïKAtLissEM.  contre  , à trois  lieues  du  même  eir^^ 

* le  Bourg  de  Monte -Plata  , oà 
DE  Saint  l’on  Compte  environ  trente  familles 
RwAiNOüi-.  Efpagnoles.  C’eft  fort  près  de  ce  Bourg 
qu’on  trouve  le  Village  de  Boya , re- 
traite du  Cacique  Henri  , dont  on  st 
rapporté  les  curieufes  avantures  (ii)* 
Mais  le  relie  des  anciens  Infulaires  r 
qui  s’y  étoient  retirés  avec  lui  , ne 
montoit  point  , en  , à plus  de- 

quatre*  vingt  - dix  perfonnes , dont  les- 
deux  tiers  étoient  des  Femmes,  LeS' 
Efpagnols  ont  , dans  ce  Canton , une: 
Compagnie  de  Milice. 

La  plus  grande  Plaine  dé  File,  après^' 
la  Vega  de  Réal,  eft  celle  de  San  Do- 
mingo î mais  on  en  vante  beaucoup' 
moins  la  bontél  Des  Montagnes  de  la 
Porte,  quelle  a- vers  le  Nord , jufqu’à  la 
Mer,  qu’elle  regarde  au  Sud,  fa  largeur 
cil  depuis  huit  jufqu’à  douze  lieues.  On 
lui  en  donne  trente  de  longueur , depuis 
d’autres  Montagnes  , qui  font  à l’Oiieff 
de  la  Ville , jufqu’à  la  Côte  orientale  de 
nie.  M.  Buter  ne  compte  que  trente- 
huit  lieues  de  Sant’Iago  à San  Domin-^ 
go , & croit  ces  deux  Villes  prefque 
Nord-Eft  & Sud-Eft  , tirant  un  peu  plus 
vers  rOueft. 

(ti)  AuTomeXUXUece  Recueil,  pp.  î77& 

« fraates. 
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''  On  a.  donné  , dans  un-  autre  article  , irÂTôsmî; 
-la  defcripcion  de  cettJrJGapkale  ; 

,,  ^ r rr  t'  r r ' r n ANS  ilM 

quelles  que  ruilent  autretors  les  rorcm-  «r  sasnx 
cations , elle  n’eft  défendue  aujourd’hui 
que  par  un  hmpletour , fans  fofle , & 
fans  aucun  ouvrage  extérieur.  Ce  mur 
ji’a  même  , en  quelques  endroits  , que- 
dix  piés  de  haut fur  trois  d’épai(ïeur  v< 

Sc  n’elt  foutenu'en  dedans,  d aucune 


apparence  de  rempart.  De  l’autre  côté' 
de  la  Ville, on  trouve  une  Prairie,  large 
de  quatre  cens  pas , d ou-Kon  entre  dans 
un  Bois , profond  d’un  milfë  , au-delà 
duquel  on  a conftruit  ,fur  le  bord  de  la 
Mer  , un  petit  Fort,-  nommé  Saint  Jé- 
rôme , qui  défend  le  feul  endroit  de  la 
Côte  ou  l’on  puidè  débarquer.  Il  e(b 
.quarré.  Chaque  face  a cent  quarante 
piés  dé  long  J avec  des  flancs  de  cinq  à? 
fix  piés  de  large  ^ un  angle  rentrant  air- 
milieu  de  chaque  Courtine  un  Foflé' 
dfe  douze  piés  de  profondeur  fur  vingt-^- 
.qtrarre  de  largeur.  Il'efl:  revêtu  d’une 
bonne  muraille , maisfans  chemin  coi^ 


vert  de  fans  paliflâdes-  Quacre  guérites^ 
occupent  les-  pointes  de  quatre  efpeces 
de  Baftion.  On  entre  dans  le  Fort  par 
deux  Ponrs-levis , l’un  du  côté  de  1» 


•Mer  , Fautre  à l’oppoflte  ; & les  Portes; 
ne  peuvent  recevoir  que  deux  Hommes: 
4^  froiK  ^ il  a-  ^ pooc  Artillerie  > trente 


Digitized  by  Google 


^4  Histoire  générale 


iTABtissMH.  pièces  de  Canon  de  huic  livres  déballé  f 
*oA^Ns\'’iLi*  ^ Garnifon  ordinaire  eft  de  vingt- 
D8i  Saint  cinq  Hommes , quoiqu’il  puillê  en  Io<« 
PoMiu&ui.  ggj.  mouillage  eft  bon  pour  rou- 

les fortes  VailTeau#,  à la  portée  du  Ca- 
non V & la  defcente  eft  fort  aifée  9 dans 
une  petite  anfe  de  fable.  Tout  le  Pars 
qui  eft  au-delà , jufqu  a la  Riviere  de 
Haina , eft  couvert  de  Bois  fort  épais  , 
au'travers  defquels  on  a tiré  un  chemin» 
^ qui  conduit  vers  Azua  » & dont  la  pre- 

mière demie  lieue  eft  coupée  de  diftan- 
ce  en  diftance,  par  trois  retranchemens 
de  Maçonnerie  en  fer  à cheval avec 
des  embrafures  & des  terraffes,  pour  y 
placer  du  Canon.  La  longueur  de  la 
Prairie  j qui  borde  San»  Domingo  d 
l’Oueft,  eft  de  cinq  cens  roifes , Nord 
& Sud  , & fe  termine  au  Nord  à quel- 
ques hauteurs  couvertes*  de  Bois , précé- 
dées d’un  Bourg  qui  fe  nomme  les  lUe* 
fnas*  Mais  fi  la  Ville  peut  être  aifémenr 
infultée  du  côté  des  Terres , elle  paroîe 
imprenable  du  côté  de  la  Mer  & de  ce- 
lui du  Fleuve , ou  une  bonne  muraille» 
à hauteur  d’homme , ftanquée  de  Tours 
bâties  fur  des  Rochers  efcarpées  9 oit  la 
Mer  brife  eontinuellemenc  , & cenc 
foixante  pièces  de  Canon  en  batterie  », 
la  défendent  également  de  la  fureur  des 
eaux  de  de  toutes  fortes  d’attaques.  Ii.% 
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Ciradelle,  que  les  Efpggnols  nomment 
la  Force , eft  ficuée , comme  elle  l’étoit 
anciennement , fur  une  langue  de  terre , 
formée  dans  la  Mer  par  l’embouchure 
du  Fleuve  *,  & fa  principale  défenfe  con- 
fifte  dans  plufieurs  batteries  couvertes  > 
qui  donnent  & fur  la  Mer  & furlefleu- 
ve  ; elles  font  placées  d’ailleurs  fur  des 
rochers  ,efcarpés  de  dix-huit  piés  de 
haut , où  les  Chaloupes  ne  peuvent  abor- 
der, pareeque  les  vagues  y font  toujours 
très  fortes.  Du  côté  delà  Ville  , elle  n’a 
qu’une  fimple  muraille , haute  de  quin- 
ze piés  , épaide  de  deux  , fans  flancs  , 
ni  baftions , ni  remparts , ni  fofles , ni 
la  moindre  piece  d’Artillerie.  On  y 
entre  par  une  grand©  Porte , qui  a foil 
Corps- de-garde  \ & du  milieu  de  la 
Place  d’armes  s’élève  une  grande  Tour , 
qui  fert  de  logement  au  Gouverneur. 
Au  vent  de  la  Ville,  on  entretient , fur 
«ne  Pointe  avancée  j un  Corps-de- 
Garde  de  fix  Hommes  , pour  obferver 
les  Bâtimens  qui  s’approchent  ; précau- 
tion , qui  n’empêche  point  que  leCofps- 
de- garde  même  ne  puifle  être  enlevé 
facilement. 

Le  Gouvernement  de  la  Ville  de  San 
Domingo  eft  entre  les  mains  d’une  Au- 
dience Roïale , compofée  du  Préfidenc 
qui  eft  tout- à- la- fois  Capitaine  Géné^: 
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dans  l'Ice 
DE  Saint 
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té  Histoire  général^ 

ral , de  quatre  Auditeurs  ou  Confei^-» 
lers, d’un  Fifcal, ou  Procureur  Géné- 
ral , d’un  Rapporteur  &c  de  deux  Secré- 
taires des  Iles  de  Cuba  & de  Portoric  j 
& toute  la  Cote  du  Continent , depuis 
rHe  de  la  Trinité  iufqu’à  la  Riviere  de 
la  Hacha , en  dépend  pour  le  Civil 
mais  f en  qualité  de  Capitaine  Général  y 
l’autorité  du  Préfident  eft  bornée  à l’Ile 
de  Saint  Domingue.  Chaque  année  j le 
Peuple  de  Saint  Domingo  élit  deux 
Alcades  qui  font  les  Juges  ordinaires 
des  affaires  civiles  ^ & qui  l’année  d’a^ 
près  deviennent  Alcades  de  la  Herman-^ 
dad  , JurifdiétioU  qui  connoît  des  affai-" 
Tes  criminelles , & qu’on  peut  eompai^ 
1er  aux  Maréchaulïees  de  France.  La  Ma> 
gifïrature  municipale  eff  compofée  do’ 
quatre  Régidors  ,quidoivent  avoir  paffe 
par  les  charges  d’Alcaldes , d’un  Lieute- 
nant de  Police  y de  l’Alferez  roïal , qui 
porte  l’Etendard  de  la  Couronne , et» 
paix  comme  en  guerre  , & de  deux  Al- 
caldes  ordinaires.  Tous  ces  Officiers  ont 
droit  de  fuffrage , dans  les  Eledions  an- 
nuelles. La  Conradorie  eft  une  autre 
Cour , qui  a le  Préfidenc  pour  Chef , SC 
dont  l’office  eft  de  régler  les  affaires  dut 
Roi  dans  tout  ce  qui  concerne  la  per- 
ception des  droits  Roïaux , le  paiement 
4esTrouppes.,  6c  les  autres  dépenfes  dt% 
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Gouvernemenr.  Cette  Chambre  n’a  que  ^txblusiu* 
. deux  Officiers , le  Tréforièr  & le  Con- 
f rador  ^avec  un  Secrétaire  ;le  Prclident,  de  saiht 
le  Tréforièr  & le  Contador  ont  chacun 
leur  clé  duTréfbr. 

A l’égard  du  Militaire , le  Capitaine 
Général  a fous  lui  un  Gouverneur  d’ar- 
mes , un  Major,  huit  Aide-Majors, 
quatre  Cotnj>agnies  de  Trouppes  ré- 
glées , chacune  de  cinquante  Hommes  , 
entretenues  & païées  par  la  Cour , & 
une  Compagnie  d’ Artillerie  de  quarante 
Canoniers.  Chaque  Compagnie  de  Sol- 
dats a fon  Capitaine  en  pié , avec  un 
Capitaine  réformé  , fansfolde , qui  por- 
. te  le  fùfîl  comme  un  fimple  Faéfionnai- 
•re  , & fon  Lieutenant.  La  Compagnie 
, d’ Artillerie  n’a  pas  d’autre  Officier  qu*u» 

’feul  Capitaine.  La  Citadelle  a fon  Com- 
mandant particulier , païé  par  le  Roi , 
mais  fans  Garnifon.  Tous  les  autres  Of- 
ficiers ne  reçoivent  aucune  folde  du  . 

Roi.  Du  nombre  de  deux  cens  Soldats  > 
entretenus  dans  la  Ville  , on  détache 
treize  Hommes  , commandés  pat  un 
Lieutenant',  qui  font  toute  la  Garnifon 
de  Sant’-Iago , & qui  ne  font  |amai& 
relevés.  Un  autre  Déiacfiement  de  vingt- 
cinq  Hommes,  commandé^par  un  Lieü- 
' tenant  &-un  Aide-Major , fait  celle  du 
^Fqtc  Siint 'J^tôme^  Le  Corps  de  la  Mi- 
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Itablijsem.  lice  Bourgeoife  eft  compofé  de  fix  Corfi- 

Mulâtres  ou  d’indiens, 
DE  Saint  avcc  Un  ttès  petit  nombre  dô.Blancs , 
SoMiMsuB.  gnfemble  fept  cens  vingt- cinq 

Hommes  i celle  des  Negres  libres  , à 
laquelle  on  joint  beaucoup  d’Efclaves , 
eft  de  cent  foixante.  Le  Bourg  des  Ille- 
gnas  , qui  eft  comme  un  Fauxbourg  de 
la  Capitale  , a deux  Compagnies  de 
Milice  Bourgeoife  , qui  font  deux  cens 
quarante  Hommes , prefquecous  Blancs. 
Le  Village  de  San  Lorenzo  , |)euplé  de 
Negres  libres  François  , c’eft-a-dire  des 
Efclaves  transfuges  de  la  Colonie  Fran- 
çoife , ôc  lîtué  fur  les  bords  de  l’Oza- 
ma , une  petite  lieue  au-deftiis  de  San 
Domingo,  entretient  une  Compagnie 
de  benf  quarante  Hommes  , comman- 
. dés  par  un  Alfîere  desTrouppes  réglées. 
Toutes  ces  Trouppes  font  quinze  cens 
Hommes  d’armes , dans  la  Capitale  ôc 
' les  environs. 

Le  Clergé  de  cette  Ville  eft  compofé 
d’un  Archevêque  , Primat  de  toutes  les 
Tndes  Efpagnoles  , de  qui  relevent  im- 
médiatement les  Evêques  de  la  dépen- 
dance de  l’Audience  Roialej  d’un  Ar- 
chidiacre, de  quatorze  Chanoines , & 
d’un  très  grand  nombre  d’autres  Prêtres, 
qui  delTervent  l’Eglife  Métropolitaine 
les  P^oiftès.  Les  Dominiquains , les 
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Francifcains , les  PP.  de  la  Merci  6c  les 
Jéfuites  ont  de  fort  belles  Maifons  & 
do  magnifiques  Eglifes.  On  ne  vante 
pas  moins  les  édifices  de  deux  Monafte- 
res  de  Filles , les  feuls  de  la  Ville  j mais 
leurs  revenus  ne  répondent  point  à cet 
éclat.  San  Domingo  eft  rempli  d’ailleurs 
de  Chapelles  particulières.  Il  y a deux 
Hôpitaux  i gouvernés  par  l’Archevêque 
& par  les  Magiftrats , qui  en  nomment 
les  Adminiftrareurs.  L’Eglife  Métropo- 
litaine eft  d’une  Arcliiteàure  fuperbe  , 
& relevée  encore  par  la  riefieflè  de  fëS 
ornemens.  La  Ville  n’a  qu’une  Paroifle  , 
& l’on  n’en  compte  que  dix  dans  tout  le 
celle  de  la  Colonie  : Alta  gratia , Sant’- 
lago , le  Begue , Cotuy  , Zirbo , Monte** 
Plata , dont  le  Curé  defiert  auflî  les  Vil- 
lages Indiens  de  Boya  6c  de  Bayaguana; 
Gohava , Baurea  6c  Azua  » dont  le  Curé 
va  quelquefois  exercer  fes  fondions 
dans  les  quartiers  de  la  Maguana  6c  de 
Neyva  , qui  Ibi>t  fans  Prêtes  6c  fanj 
JEglifes, 

Ce  qu^on  appelle  aujourd’hui  Alfa 
gratia , ou  le  Village  de  Higuey  , eft  ap- 
paremment ce  qu’on  nommoit  autrefois 
Salvaleon  Higuey.  Ce  Village  eft  corn- 
pofé  de  foixante  Maifons , 6c  fitué  à la 
lètede  l’Ile , entre  le  Capdel’Enganq  6c 
la^oiate  de  l’Ef^ada  » à «quatre  liçjuçs 


Etablissem. 
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fiTABLitsEM^  la  Mer.  C’eft  un  célébré  Pèlerinage , ou 
**cit«*  Efpagiiols  vont  de  cous  les  quartiers 
DE  Saint  dc  Icuc  Colouie.  On  y voit  un  aflez  beau 

Boiuncue.  Couvent.  La  Place  eft  commandée  par 
un  Alcalde  Major,  & pat  le  Capitaine 
d’une  Compagnie  de  quatre  - vingcs 
Hommes.  Toute  lecendue  de  ce  diftridt 
eft  de  vingt- trois  lieues  de  long  , fur 
fïx  de  large.  Zeïbo  , ou  Seïbo , Bourg 
plus  confidérable  par  le  nombre  de  fes 
Maifons  , qui  monte  à cent  quatre- 
vingt  , l’eft  moins  par  fon  diftriét , qui 
n’a  que  feize  lieues  de  long  £ur  huit  de 
large.  11  elHitué  à vingt  cinq  lieues 
Nord-Eft  de  San  Domingo.  Deux  Al- 
cades y commandent, avec  deux  Capi-  • 
«aines  dont  les  Compagnies  font  deux 
cens  trente  Hommes,  Son  territoire  eft 
borné  au  Nord  par  celui  de  Bayaguana  , 
éloigné  de  dix-nuit  au  Notd-Eft  de  San 
Domingo.  Bayaguana  eft  un  Village  de 
cinquante  Maiions  , Itcué  au  pie  des 
Montagnes  de  la  Porte  ^ & commandé 
par  un  Alcalde  , avec  le  Capitaine  d’une 
Compagnie  de  faisante  Hommes.  A 
douze  lieues  de  San  Domingo  , vers  < 
i’Oueft , on  entre  dans  un  Canton  nom- 
mé Bany  , qui  s’étend  d’environ  dix 
lieues  le  long  de  la  Mer  jufqu’aux  Sali- 
nes , & vers  la  Baie  d’Ocoa.  Sa  largeur  ■ 
fxdk  que  de  deux  ou  crois  lieues  > encrai . 
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la  Mer  au  Sud , & des  Montagnes  inac-  ^tablisseuI 
.ceflibles  au  Nord,  Il  n’a  , ni  Bourgs , ni 

n ° 1/  danblIib 

yillages  J & nen  eljt  pas  moins  garde  DE  SaiHT 
par  une  Compagnie  de  cent  quarante  do>un»i/i» 
Hommes  ^ qui  relèvent  immédiacemenic 
<lc  la  Capitalje.  Le  Bourg  de  Goava  , 

/itué  au  milieu  de  Tlle } ^ compofé  de 
x:ent  vingt  Maifons,  & gouverné  pat 
xleux  Al^aldes  , avec  deux  Capitaines» 

<lonc  les  Compagnies  font  chacune  de 
çent  vingt-cinq  Hommes,  C’eft  le  quar- 
tier lepl.us  étendu  de  l’IIe  ; fa  longueur 
au  moins  de  trente<-cinq  lieues  j fur 
feize  à dix-huit  de  large.  Il  a , au  Nord  » 
les  Montagnes  du  Porc  de  Paix*,  ôc  cel- 
les de  la  Porte , qui  n’çn  font  qu’à  (îx 
iieues  ; au  Nord-OuelJ: , le  Cap  Fran- 
içois  , qui  en  efl;  à fei^e  lieues  *,  au  Sud- 
, Saint  Domingo , à cinquante-cinq 
lieues  j i l’Oueft , PArcibonite  \ au  Sud  , 
le  Quartier  de  Mirbalais  & les  dépen- 
dances d’Azua  i à l’Eft , le  Begue , & les 
' doubles  Montagnes  qui  font  au  Nord* 

Oueft  de  la  Capitale.  Sa  Jurifdiélion 
renferme  le  petit  Village  de  Banica , qui 
n’en  eft  qu’à  fepe  lieues , fur  le  chemin 
d’Azua.  Ce  Village  & fes  environs  font 
gardés  par  un  Détachement  de  quarante 
Hommes. 

Dans  le  chemin  qui  conduit  du  Fort 
^aiut  Jçzômc  à A?ua , pn  a Ûté 
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Begue , coupe  le  prenaier  ; & c’eft  dans 
ce  lieu  que  les  Efpagnols  défirent , en 
1^51,  les  Anglois  commandes  par  Ve- 
nables  , qui  avoient  entrepris  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  San  Domingo  (iz).  Trois 
lieues  & demie  plus  loin  , on  trouve 
l’embouchure  de  la  Riviere  d’Haina, 
ou  les  plus  grands  Vaifleaux  peuvent 
mouiller  fans  péril , après  la  faifon  des 
Ouragans.  En  luivant  le  même  chemin, 
qui  continue  de  regner  le  long  de  la 
Côte  , on  fait  fix  lieues  pour  arriver  à la 
Riviere  dé  Nizao  , dont  la  largeur  eft 
d’un  quart  de  liepe  aurdefius  de  fon  ' 
embouchure , &c  qui  fe  décharge  dans 
la  Mer  par  cinq  Canaux.  Sept  lieues 
plus  loin  , on  rencontre  la  Riviere  d’O- 
con , d’où  l’on  en  compte  neuf  à la  Bour- 
gade d’Azua  , fituée  aune  lieue  & demie 
de  la  Mer , & compofée  de  trois  cens 
mauvaifes  Cabanes , bâties  de  bois  S>c 
couvertes  dé  feuilles  de  Lataniers.  Deux 
Alcades  , choifîs  annuellement  par  le 
Peupie  , y rendent  la  Juftice  -,  &Ia  dé- 
fenle  de  ce  Bourg  çonfifte  en  trois  Coin- 

V 

,(*})  Cette  viâoire  fc  pilebrc  tout  le*  ani  avec  ■ 
I^UPUUfde  pom^c. 

pagaies  » 


panslMle 
DE  Saint  pluS 

vien 


leue  depuis  ce  Fort.  jA  cent  pas  du 
éloigné  , un  autre  chemin  , qui 
: de  Sant’Iago , de  Cotuy  , & du 
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gnles  , chacana  de  cent  quarante  e^^bmssem. 
crmmes  , conjmandée  par  un  Meftre-  msFb-ançow 
î-Camp  de  Milice  & fon  Lieutenant.  de”sa/nt 
i Port  d’Azûa  eft  à une  lieue  & demie  domincue, 

L Sud  de  la  Bourgade.  Sa  iîtuation  > 
ai  l’expofe  aux  vents  du  Sud  , le  rend 
ingereux  pendant  la  durée  des  Ou-, 

\gans- 

Tel  étoit  l’état  de  la  Colonie  Efpa- 
noie , au  commencement  de  l’année 
7 1 7 ; & l’on  n’en  connoît  point  de 
iefcription  plus  récente.  On  y comptoic 
lors  dix-huit  mille  quatre  cens  dix 
unes  , & dans  ce  nombre  trente  - fept 
Compagnies  , qui  faifoient  trois  mille 
’ept  cens  cinq  Hommes  portant  les  ar- 
nes  , avec  environ  quatre  cens  Fran- 
çois, ou  répandus  dans  les  Habitationst 
ou  gens  de  Mer,  qui  üèrvoient  le  lonç 
des  Côtes  fur  les  Bâtimens  Ef|>agnols.  Si 
l’on  excepte  la  Capitale,  ou  plufieurs 
Maifons  fe  relTentent  encore  de  lôn  an-^ 
cienne  folendeur , toutes  les  autres  Pla- 
ces n’offrent  que  des  Chaumières , oà 
l’on  efl  à peine  à couvert  ; Ôc  dans  la 
Capitale  même , lorfque  les  anciennes 
Maifons  tombent  de  vieillcfïè  , ou  par 
accident , il  ne  fe  fait  plus  d’autres  Edi- 
fices. L’ameublement  répond  à la  grof- 
fiereté  du  logement.  Aulîî  nous  afïure- 
î-on  que  la  plupart  de  ces  lieux  n^ont 
Tome  LIX,  E 
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^TA9LiuiM.plas  de  Manuf?i<9tures  > ni  de  Gommer^ 
^pAHst'ul*  Habitan?  ne  fe  nourriflent  qu® 

PE  Saint  de  leturs  nombreux  Troupeaux  *,  & c’eft 
poufi^vM,  d’eux  aufli  que  la  Colonie  Françoife  tire 
route  fa  vrande.  Elle  leur  fournit  en 
échange . dequoi  fatisFaire  aua  autres 
befoins  de  la  vie  ; car  ils  ne  reçoivent 
prefque  plus  rien  d’Efpagnea  .^  la  pa- 
refle  leur  ôte  les  reflburces  de  Tindufirie 
6c  du  travail.  Ceux } qui  nous  en  font 
^ette  peinture , rendent)  uftice  d’ailleurs 
à leur  fobriété.  »»  Ce  font , difent  ils  • 
les  Hommes  du  nionde  qui  vivent  i 
M moins  de  frais.  Leurs  Haltes  les  nour- 
*>  rident , & le  Chocolat  fupplée  ce 
f*  qui  manque  à cette  nourriture  cham« 
A»  pêtre.  Ils  ne  s’occupent  à rien  pen- 
ff  dant  tout  le  jour , & n’impojfênt  pas 
pf  meme  alors  de  travail  pénible  à leurs 
» Efclayes.  Leur  tems  le  palTe  à jou^t 
M ou  à fe  faire  bercer  dans  leurs  Ha- 
"1  )»  macs.  Lorfqu’ils  font  las  de  jouer  , 

. - ^ ou  qu’ils  ceüènt  de  dormir , ilschatir 

' P»  ceut  yils  ne  lôrtent  de  leui^s  lits  que 

~ »f  quand  la  faim  les  prelle.  Pour  aller 
PP  prendre  de  l’eau  à la  Rivière  , ou. 
V aux  Fontaines , ils  montent  à cheval , 
^ *»  n’euffent-ils  à faire  que  vingt  pas  i 

P»  il  y a toujours  un  cHeval  bridé  poujc 
^ cetufage.  La  plupart  méprifent  l’or, 
furlequel  j^s  mar5:hent , ^ f^  pipp'. 
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» qaent  des  François  , qu’ils  voient  etablissem. 
m prendre  beaucoup  de  peine , pour 
*t  amaiTec  des  richefïes , dont  ils  n’au-  ce  saint 
M ronc  pas  le  tems  de  jouir  en  repos . 

» Cette  vie  tranquille  & frugale  les 
M fait  parvenir  â une  extrême  vieillefle* 

••  Au  refte  • le  foin  de  cultiver  leur 
M efprit  ne  les  occupe  pas  plus  , que 
M celui  de  fe  procurer  les  commodités 
M de  la  vie.  Ils  ne  favent  rien.  A peine 
M connoilTênt-ils  le  nom  de  l’Efpagne  » 
i,  avec  laquelle  ils  n’ont  prefque  plus 
M de  commerce.  D’ailleurs  j comme  ils 
» ont  extrêmement  mêlé  leur  fan^  > 

»»  d’abord  avec  les  Infulaires  , enfuite 
M avec  les  Negres  , ils  font  aujourd’hui 
$t  de  toutes  les  couleurs  , à proportion 
»•  qu’ils  tiennent  de  l’Européen  , de 
M l’Afriquain  ou  de  l*  Amériquain.  Leur 
t*  caraélere  participe  aulH  des  trois  ; 

H c’eft-à-dite  qu’ils  en  ont  contradé 
m tous  les  vices. 

On  leur  attribue  néanmoins  quel- 
ques vertus , ^rtout  un  profond  ref- 
ped  pour  la  Religion  , qu’ils  favenc 
allier  avec  un  libertinage  exceffif , Sc 
cette  efpéce  de  charité  qui  intérelTè  le 
cœur  aux  befoins  d’autrui.  Il  fe  trouve, 
fut  les  frontières  de  la  Colonie  Fran- 
çoife  , quantité  de  Fainéans , qui  cou- 
rent le  Païs  pour  vivre  d’aumônes  : 
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^6  Histoire  oeneralb 

malgré  ranimofiré  mutuelle  des  deu^;. 
Nations , ils  font  bien  traités  dans  le* 
Terres  Efpagnoles , & Ton  s y retranr 
chcroit  plutôt  le  nécelTaire  , que  d’y 
laiflTer  r^en  manquer  à eeux  qui  demanr 
dent  quelque  lecour?.  Enfin  , fi  la  pa- 
reflè  n’avoit  pas  plus  de  part  qvie  la 
Philofophie  à la  vie  fimple  .&  frugalç 
qu’on  y mene  , on  deyroit  de  l’adrair 
ration  à des  Hommes  qui  foulent  aux 
piés  les  richeflTes  de  leur  Païs  , & fç 
privent  de  mille  biens  qu’ils  ppurroienç 
fe  procurer  par  un  travail  médiocre.  Oij 
allure  même  que, ce  n’eft  pas  £euletnen|; 
chez  eux  , qu’ils  gardent  cette  mqdéra- 
lion  ; » Ils  vont  Souvent  dans  les  Quar?; 

tiers  François  , avec  de  grands  trains 
>»’de  Chevaux  , & rarement  on  le? 
V voit  entrer  dans  les  Hôtelleries.  Ilÿ 
» campent  le  long  des  chemins  ; ilf 
w lai/Ient  paître  leurs  Chevaux  danç 
9>  les  champs  , & fe  mettent  d cpuverç 
a>  fous  des  Barraques , qu’ils  drclTent  à 
» la  hâte.  Ils  font  l#rs  repas  d’un 
» morceau  de  viande  boucanée  > qu’ils 
M portent  avec  eux , de  Bananes  , qui 
w fe  trouvent  partout,  & de  Choco^ 
» lat.  S’^s  font  invités  par  quelque? 
François  , ils  font  honneur  à fa  fable  ^ 
Iffiais  ils  boivent  peu. 

Ajoutons  à'cefxç  pefcrij>cipii  de  Iq 
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Calorfie  Efpagnole  , qü’entre  les  Efcla- 
■tes  fugitifs , qui  y font  palïe's  des  Quar- 
tiers François  ji  il  3^  eri  a beaucoup  , 
qui  , fuïant  auflî  le  joug  de  l’Efpagrie , 
le  font  cantonnés  dans  lès  Montagnes , 


où  ils  vivent  dans  une  égale  indepen* 
dance  des  deux  Nations , dont  l’inté^ 
têt  commun  fèroit  de  ne  pas  les  y laif^ 
fer  trop  multiplier# 


L’HisfoRiEî/  de  Saint  Domingue 
donne,  en  1716 , à la  Colonie  Fran- 
foife  , trente  mille  p'erfonrtes  libres  , 
& cent  mille  Efclaves  noirs  ou  Mulâ<- 
très.  Entre  les  premiers  , dit-il  , on 
puuvoit  compter  dix  mille  Hommes 
en  état  de  porter  les  armes  ; & dans 
ie  befoin  ^ il  étoit  aifé  d'armer  vingt 
mille  Negres  , fans  que  leS  Manufadu- 
res  euflènt  beaucoup  à fouf&ir.  On  ne , 
peut  douter  que  dans  Tefpace  de  trente 
ans  , ce  nombre  ne  foit  eonfîdérable- 
menc  augmenté. 

On  commence  fa  DefcriptiOn  des  di- 
vers quartiers  de  la  Colonie , par  celui 
dont  le  Commerce  a toujours  été  le 
plus  floriflanCj  & qui  doit  cetavant^é 
à fa  Irtuation.  C’eft  le  quartier  du 
i^r^nçois  » fitué  dans  une  grande  & fer- 
tile Plaine  , a l’extrémité  occidentafe 
de  la  Vega  Réal,  dont  plus  des  croit 


ÏTAâusSEîii^ 
SEsFK.ANÇ6l|f 
dams  L’ItK 
DE  Sain* 


Ètfcrwtf*» 
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'ÊTABtTrsïîr.  quarts  demejurent  aujourd’hui  inculte# 
piiFramçoii  entre  les  mains  des  Efpagnols.^  On  rje 
B^s  Anîx  s’accorde  pas  fur  l’crendue  de  la  Plaine- 
DoMiH,*w»»  Cap.  Les  uns  la  reftraignent  à cin^ 
Pareilles,  qui  font  les  plus  proches  de 
la  Ville  , & qui  fe  nomment  Limoma- 
de  J le  Quartier  Morin  j la  petite  Anfe  , 
VAcul  & le  Morne  rouge.  D’autres  lui  - 
donnent  pour  bornes  à TEft  , la  Riviere 
du  MaJJacrcy  & à l’Oueft  la  Riviere 
, . Salée , qui  eft  un  peu  au-deflTus  du  Porc 

Margot.  Dans  cette  derniere  fuppoE- 
^ lion , que  le  même  Hiftorien  juge  U 
* mieux  fondée , fa  longueur  eft  d’envi- 
ron vingt  lieues , & w largeur  de  qua- 
tre. Elle  n’a  que  la  Mer  pour  limite 
au  Nord.  Au  Sud  , elle  eft  reflèrrée 
par  une  chaîne  de  Montagnes , qui  n’a , 
nulle  part , moins  de  quatre  lieues  de 
profondeur , & qui  dans  quelques  en- 
droits en  a jufqu’à  huit.  Ces  Monta- 
gnes renferment  lesplus  belles  Vallées 
du  Monde  , coupées  d’une  multitude 
infinie  de  Ruifteaux  qui  les  rendent 
également  agréables  & fertiles.  Les 
Montagnes  mêmes  n’ont  rien  d’affreux  : 
la  plupart  ne  font  pas  d’une  hauteur 
e^ftraordinaire  \ plufieurs  font  fort  habi- 
tables , &:  peuvent  être  cultivées  juf* 
qu’à  la  cime. 


V o'i  AGtS.  ùi^.  P^ït.  ^9? 

La  Ville  du  Cap  François  (z3)  eft  ÊrÂriTâî 
|)refqu  au  milieu  de  la  Côte , qui  borde 
€ette  Plaine  ^ 6c  depuis  longtcms  c’eft  dé  saint 
le  plus  fréquenté  de  cous  les  Ports  de 
File  ; fa  ficuation  le  rend  non-feulement 
très  fur , mais  fott  commode  pour  les 
Navires  qui  viennent  de  France.  Il  eft- 
ouvert  au  feul  vent  du  Nord-Efli , dôntf 
il  ne  peut  même  recevoir  aucun  dom- 
mage , pareeque  l’entrée  eft  toute  fe- 
mée  de  Récifs  qui  rompent  l’impétuo- 
üté  des  vagues  , Sc  qui  aemandent  tou-, 
les  les  précautions  des  Pilotes.  Neuf 
ou  diît  lieues  à l’Eft , on  trouve  le  Port 
^e  Bayaha  , le  plus  grand  de  toute  l’Ile.' 

Son  circuit  eft  de  nuit  lieues  i ôc  fon- 
entrée , qui  n’a  de  largeur  que  la  por- 
tée d’un  Piftolet , ofïtc  en  face  une  pe- 
tite Ile  > fous  laquelle  les  Navires  peu- 
vent mouiller.  Ôn  travailloit  en  1718' 
à fortifier  ce  Porc , 6c  l’on  avoir  entre- 
pris d’y  bâtir  une  Ville:  Le  Port  Mar-' 
got,  célébré  du  tems  des  Flibuftiers  ,>  ' 
n’èft  qu’une  fimple Rade,où  l’on  mouille 
depuis  douze  jufqu’â  quatorze  brades  , 
entre  la  grande  Terre  6c  un  Ilot  d’une 
fieue  de  circuit  : il  eft  accompagné  d’u- 
ne petite  Bourgade.  Entre  le  Cap  6c  le 
Port  Margot , a une  lieue  du  premier  » 
on  rencontre  le  Port  François , qui  y ett 
Le  Flan  ^u'oa  ca  donne  eft.de  l’année 

£ iiii 
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Itablimem.  fort  profond , mais  peu  fréquenté , par- 

d’une  très  haute  Mon- 
i)E  Saint  tagnc  j & que  les  Terres  en  foncftéri- 
Bouiwsv».  les.  Cette  Montagne  s’étend  l’efpace  de 
quatre  lieues  fur  la  C&te , & fe  termi- 
ne à rOuefl;  par  un  Port  très  vafte  8c 
très  profond  , que  les  Efpagnols  ont 
nomme  jincon  de  Lerifa  (14) , & les 
François  , par  corruption  , le  Can  de 
Louile  ; mais  on  l’appelle  plus  ordinai- 
rement le  Port  de  l’Acul , du  nom  d’une 
ParoifTè  qui  n*en  eft  pas  éloignée.  L’en- 
trée en  eft  bordée  de  Récifs , & l’on 
y mouille  par  trois  braflès  & demie. 
Du  Port  Margot , qui  eft  à deux  lieues 
de  celui  de  l’Acul , on  en  compte  cinq 
a la  Tortue  , vis-à-vis  de  laquelle  eft 
le  Port  de.  Paix,  En  continuant  de  fui- 
vre  la  Côte , on  entre  d’abord  dans  le 
jPort  des  Mouftiques , qui  eft  fort  ref- 
ferré  par  fes  deux  Pointes  ; mais  douze 
Navires  y peuvent  aifément  mouiller 
par  dix  ou  douze  brades.  Une  lieue 
plus  loin  eft  le  Port  à VEcu  , de  gran- 
deur & de  profondeur  peu  différentes. 
Delà  , on  a lix  ou  fept  lieues  jufqu’au 
Môle  Saint  Nicolas  > à côté  duquel  eft 
un  Havre  de  même  nom  , fût  partout, 
à douzé  brades , & pour  toutes  fortes 

(14)  I e nom  de  ce  Port  & celui  du  précédent  lent 
■viennent  de  deux  Dames  Efpagnoles  qui  y ayo^ienï 
lit;  EMbliiTemens^ 
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Navires.  Entre  le  Cajp  François  & établissim.  ' 
^aha , on  rencontre  dans  le  quartier 
Limonade  > à deux  lieues  du  Cap , SI  Saint; 
Baie  de  Caracol , qui  eft  le  Puerto 
il  y ou  Chriftophe  Colomb  avoit 
:é  fa  première  Colonie.  Â trois  lieues 
Bayaha , vers  l’Eft  , on  trouve  la  Baio 
Mancenille  , où  Ton  peut  mouiller 
Liatre  ou  cinq  brallès.  Trois  lieues 
s loin  , on  trouve  la  Grange , & trois 
les  après  la  Grange  , Monte  Crijio  y « 
détour  duquel  s offre  une  Rade , où 
I a depuis  fept  jufqu’à  trente  bralîès.- 
ncienne  Ifabelie  , que  les  François 
Saint  Domingue  nomment  vulgai- 
lenc  Ifabelhque  j étoit  à douze  lieues 
vent  de  Monte  - Criflro;  Puerto  di 
ta  , ou  Porto  plate  dans  le  langage^ 

François  , eft  à neuf  ou  dix  lieues- 
abdique-, & treize  ou  quatorze  lieues 
s loin  , on  voit  une  Pointe  , qui 
nce  beaucoup  en  Mer  (l  y).  Elle  fait 
ommencement  d’une  grande  Baie  #, 
nue  fous  le  nom  de  Cofbec , où  l’on  ' 
uille  par  douze  brafles  , & dont  fe; 
ieu-  offre  .un  Port  , formé  par  une 
ite  lie , d^où  l’on  compte  dix  lieues 
amana.- 

Vprès  cette  defctiprioiv  générale  . il 
1'  beaucoup  de  lumières  ‘n  cirer  du  do  B;  ubasr 

j)  CheUto^bc  Colombo  la  nomma  6ab'&Frances^. 

£ V , 
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Et  ABLISSIM  Voïage  que  le  P.  Labat  fit  d’une  Hà- 

DrHs^**i/iLi  ^ l’autre.  Il  débarqua  au  Cap 

CE  Saint  François.  La  partie  de  l’Ile,  qui  forme 
Bomingui.  Colonie  Ftançoife  , commence , dit- 
il  y à la  grande  Plaine'  de  Bayalia  , à- 
l’Efi  du  Cap , où  il  trouva  de  très  beaux 
EtablilTemens.  De  cette  Plaine  » en  cô- 
toiant  la  bande  du  Nord  vers  l’Oueft^ 
& retournant  à l’Efi  par  la  bande  du 
Sud  iufqu’au  Cap  Mongon  , qui  e(b 
prefque  à diftance  égale  de  la  Pointe 
de  l’Éft  & de  celle  de  l’Oueft , on  par- 
itendue de  court  toute  la  Colonîe.  Le  Cap  le  plus; 
la  Colonie  ^ l’Oueft  cft  celui  de  Tiberon  , que 
irançoi  e.  Efpagnols  nomment  de  los  Tube- 
rones  j c’efl  à-dire  des  Requins  j parce- 
qu’au  tems  de  la  decouverte  ils  y trou- 
vèrent quantité  de  ces  Monftres  ma- 
rins. En  fuivant  tous  les  Cantons  des 
Anfes  & du  grand  Cul-dè-facde  Léo- 
gane  ^ cette  partie  Françoife  doit  avoir 
plus  de  trois  cens  lieues  de  tour  j mais 
de  pointe  en  pointe  » comme  on  me- 
fure  ordinairement  les  Côtes  > elle  n’en 
a pas  plus  de  deux  cens. 

La,  Ville  du  Cap  François  , dont  on 
a donné  le  Plan  d’après  le  P.  de  Çhar- 
levoix , doit  avoir  reçu  beaucoup  d’era- 
belliffemens  dans  un  intervalle  /ort 

''•f 

Fwnçoij  eu  fente.  Cette  Place  ^.dit  le  P#  Labat , qui 
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la  traite  que  de  Bourg , après  avoir  Etabmsskw 
ruinée  & brûlée  deux  fois  > s’étoit 
iblie  (en  1701  ) j >*  & rien  n’étoit  ob  saint 
>lus  facile , puifque  toutes  les  Mai- 
bns  n’étoient  que  de  fourches  en 
erre , pa4iffadées  ou  entourées  de 
^almiûes  refendus  , & couvertes  de 
aches  j nom  qu’on  donne  dans  le 
Vis  aux  queues  , ou  gaines,  des  Pal- 
niftes.  Il  y avoir  , au  -milieu  du* 

5ourg , une  aflèz  belle  Place , d’en- 
iron  trois  cens  pas  en  quarré,.bor- 
iée  de  Maifons  lemblables  aux  du- 
res. Un  des  côtés^  offroit , entr’au- 
res  Bâtimens  run  grand  magaûn  qur- 
voit  fervi  pour  les  munitions  du^ 

Loi , & qui  fervoit  alors  d’Hôpital 
n attendant  que  celui  qu’on  bâcif- 
oit , à un  quart  dé  lieue  du  Bourg 
UC  achevé.  Sept  ou  huit  rues  , qui- 
boutiffbient  à' cette  Place',  étoienc 
ompofées  d’environ  trois  cens  Mai- 
ans.  L’Eglife  Paroiffiale  étoit  dans 
ne  rue  qui  faifoit  le  côté  gauche  de' 

L Place  , & bâtie , comme  les  Mai- 
)ns,  de  fourches  en  terre,  mais  cou- 
ertes  d’Effêntes.  Ee  derrière  do* 
anétuaire  , & dix  piés  de  chaquo' 
ôté  , étoienc  garnis  de  ptanches,- 
’cHit  lerelïeétoiT  ouvert',  & pal  if- 
uié  de  Pahniftès  , refendus^ 
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irABLissEM.  „ ment  à hauteur  d’appui,  afin  qu’on 
*pANsl^nE * ” pût  entendre  la  Mefle  en  dehors  de 
tii  Saint  „ l’Eglife , commc  en  dedans.  L’Autel 
Dümjkcub.  „ des  plus  mal 

>»  ornés.  On  voïoir,  du  côté  de  l’Evan- 
»»  gile  , un  Fauteuil , un  Prie-Dieu 
» un  Carreau  de  velours  rouge  pour  le 
w Gouverneur,  Le  relie  de  l’Eglife  étoit 
» rempli  de  bancs.,  de  différentes  figu- 
a>  res  ; & l’efpace  qui  étoit  au  milieu 
»>  de  l’Eglife  entre  les  bançs  , étoit 
« aufli  propre  que  les  rues  , qui  n’é- 
w.toient  ,.  ni  pavées  , ni  balaïées  •,  c’eft- 
*»  à'dire  qu’il  y avoir  un  demi  pié  de 
« poufiiere  lorfque  le  tems  étoit  fec , 
»»  ôc  autant  de  boue  quand  il  pleuvoir. 
»»  La  Maifon  du  Lieutenant-de-Roi 
M étoit  fîtuée  fur  une  petite  hauteur , 
« derrière  le  Magafin  , qui  fervoit  alors 
« d’Hôpital  , & commandoit  tout  le 
« Bourg  & les  environs.  Sa , vûe  , du 
« côté  du  Port , étoit  belle  & fort  éten- 
« due.  Elle  étoit  bornée  de  l’autre  côté , 
« par  des  Montagnes  allez  hautes , donc 
» elle  étoit  féparée  par  un  large  Val- 
» Ion, 

Dans  les  promenades  que  le  P.  Lsb^ 
bat  fit  aux  environs  du  Cap  François  , 
il  remarqua  de  très  belles  Terres,  un 
Païs  agréable  , & qui  ne  lui  parut  pas 
moins  fertile.  On  commençoit  à former 
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uamité  de  Sucreries , au  lieu  de  l’In-  ixABLKtEw^ 

BESpRANÇOtS: 
DANS  l’ILE' 
DE  SATNT 
DoniMCUi^ 

Hôpital  qu’ils  faifoient  bâtir , en  bon 
air , & dans  une  pofition  charmante. 

Du  Cap' , pour  aller  par  terre  à Lec^ 
gane»  on  railoit  d abord  une  tournes  François  à 
de  douze  lieues  jufqu’à  la  Porte , Ha- 
bitatioQ  Françoife  » quoique  fituée  fur 
le  terrein  Efpagnol.  De  la  Porte , on 
fe  rendqit  à VAtalaya , gîte  Efpagnol , 
qui  en  eft  éloigné  de  dix-buit  lieues. 

On  en  compte  quinze  de  l’ Aralaya  ai» 
Petit-fond,  ôc  quatorze  du-  Petit- fond 
au  Bac  de  l’Artibonice  , du  Bac  au  Cul- 
de-fac,  dix-huir,  & dix  huit  du  Gui- 
de-fac  à;  Leogane  : ce  qui  fait  envirorr 
quatre-vingt-cinq  lieues.  Mais  ce  che- 
inin  n’érarit  point  alors  fans  danger, 
le  P.  Labat  partit  du  Cap  François  fur 
un  Vaifleau  de  Nantes  , & fuivit  lar 
Côte  , qui  eft  haute  prefque  partout , 
avec  de  grands  enfoncemens  dans  les 
Terres  , comme  des  Ports  naturels  y Route  pa^ 
dont  le  plus  considérable  eft  le  Porc  Mer. 
Margot  , fitué  à quelques  lieues  fous 
le  vent  du  Cap.  Il  arriva  le  lendemair» 
au  foir  au  Port  de  Paix  , autrefois  , 


dtgo  qu’mon  j avoir  cultivé  jufqu’alors. 
Les  Religieux  de  la  Charité  avoient 
une  belle  Habitation  près  du  nouvel 


dit-il , le  plus  conlîdérable  de  toute  la. 
partie  Fiançoifei-  L*Ue  da  la>  Tegrtoe^^^ 
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iTABtissEM.qui  n’en  eftqu’à  deux  lieues  , étoiteif^ 
Va*ns  defertc.  Il  étoic  encore  dé^ 

DE  Saint  fcndu  d’y  palïèr  , dans  la  crainte  qu’on^ 
9QHIV9VZ,  jjg  détruisît  les  Bêtes  qu’on  y avoir  mi- 
fes  pour  multiplier. 

Mais  laiflbns  iparler  le  Religieux  voïa*^ 
ceur.  Nous  partîmes  du  Port  de  Paix  y 
le  Mercredi-matin  ii  de  Janvier*,  & le* 
Jeudi  à midi  nous  nous  trouvâmes  à 1ï^ 
Pointe  ou  Cap  de  Saint  Nicolas  , par  le 
travers  d’une  pointe  plate ,,  qu’on  nom-r 
me  le  Moule  ^ ou  plutôt  le  Môle.  On 
prétend  que  ce  Canton  a des  Mines- 
d’argent  : c’eft  un  Pais  fec,  aflez  propre' 
pour  la  prodiidlion  de  ce  Métal  6c  de 
l’or  , qui  ne  fe  trouvent  jamais  dans  de* 
bonnes  Terres.  Une  Anfe  profonde  6c 
bien  couverte , qui  eft  à côté  du  Môle^, 
e(l  la  retraite  des  Corfaires  en  tems  de' 
guerre  ,&  des  Forbans  (i<j)  en  tems  de 
Paix.  C’eft  à cette  Pointe  ou  Môle  , que 
commence  une  grande  Baie  de  plus  de 
' quarante  lieues  d'ouverture  jufqu’an* 
Cap  de  Donna- Maria , 6c  de  plus  de 
cent  lieues  de  circuit , dont  le  plus  prcH- 
fbnd  enfoncement  fe  nomme  le  Cul-de- 
fàc  de  Léogane,  Elle  a plulîeurs  Iles*^ 
déferres , entre  lefquelles  celle  de  la 


■ ix6)  Les  Forbans  font  çok  Forbaniâ  , qui  (i^nîC 
4es  Corfaires  fans  Com-  ne  banni  , ou  chaiTe  iis 
zniŒon.  On  fait  venir  ce  l’Etat , 8c  qui  revient  aiL* 
•omd’uaTieux-not  Fian»  Bandito  licÉ  Iuiilkust. 
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Gonave  fc  fait  diftinguer  par  fâ  gran-  ETABn«Ei« 
deur,  Alavûe  , elle  paroît  longue  de  °*ansvue* 
iepc  ou  huit  lieues  ^ maifi  environnée  de  sa4nt 
bancs  dangereux  y &c  fans  eau>  douce  ; 
quoique  la  terre  y foir  bonne  & l’air 
fort  pur.  Nous  arrivâmes  le  Samedi,  à 
la  Rade  du  Bourg,  de  la  petire  Riviere., 

On  compte  foixante  & dix-fcpt  lieueS' 
du  Cap  jufqu’ici  ,.fuppofé  qu’on  vienne 
de  la  Pointe  Saint  Nicolas  en  droite  li- 
gne ; mais  rien  n’étant  moins  poflible , 
il  eh  faut  compter  près  de  cent. 

J’avois  entendu  parler , avec  tant  d’é-  Qüartîér 
loges  , du  Quartier  de  la  petite  Riviere, 
que  je  fus  furpris  de  le  trouver  fort  au- 
delTous^de  mes  idées.  Le  Bourg , devant 
lequel  notre  Vaiffèau-  mouilla,  étoi& 
couvert  par  des  Mangles , ou  Palétu- 
viers , qu’on  avoir  laiiïes  fur  les  bords:^ 
delà  Mer , & dans  lefquels  on  n’avoitr 
fait  qu’une  très  petite  ouverture  , pouc 
rendre  l’accès  plus  difficile  à toutes  for- 
tes d’Ennemis  : mais  cet  avantage  elt 
païé  bien  cher  par  les  maladies  dange- 
reufés  qui  viennent  des  eaux  croupil^ 
fantes,  & par  l’incommodité  d’un  nom- 
bre infini  de  Mouftiques , de  Marin- 
goins , de  Varcurs , & d’autres  Bigail- 
fcs  dont  les  Habitans  font  dévorés  nuit 
& jour.  On  n’appercevoit  le  Bourg  que* 

' krfqu’on  étoic  au-  milieu  d’une  rue 
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Itablissem,  large  , mais  alTez  courte  , qui  en  faifo^t 
*a'ns"^  trois  quattSrfLa  plupart  des 

i>8  Saint  Maifons  étoienc  de  fourches  en  terre  ^ 
Domihcvh^  couvertes  de  taches  j quelques-unes  de 
cha^nte  à double  étage  » couvertes 
d^eflentes  ou  de  bardeau.  On  en  comp*- 
toic  environ  foixame  ,.  occupées  par  des 
Marchands,  pas  quelques  Chivriers , ÔC 
par  un  grand  nombre  de  Cabarets.  Le 
refte  fervoic  deMagafins  9 où  les  Habi*- 
tans  mettoient  leurs  Sucres  & leurs  aui- 
tres  Marchandifes  , en  attendant  la  vei>> 
te  ou  l’embarquement,  L’Eglife  Paroif- 
fiale  étoit  éloignée  du  Bourg  d’environ 
deux  cens  pas*,  fi  couverte  ae  halliers 
qu’on  avoit  peine  à la  découvrir , & d’u- 
ne faleté  qui  me  fit  penfer  que  Nôtres*- 
Seigneur  n’avoic  pas  été  logé  fi  mal-pro- 
prement , depuis  qu’il  étoit  for-ti  de  l’é- 
table de  Bethléem. 

Beam<  dtr  Nous  pafiames  à l’Eftero  , qui  eft  unr 
iQuartier  d&Boutg  à ttoîs  Ufeues  de  la  petite  Riviere. 
/ifteio.  ,Si  l’a^^^ois  été  peu  fetisfait  du  Païs  d’oà; 

nous  fortions  , j’admirai  au  contraire  la 
beauté  de  celui  qui  fuccédoit , furtoiTt 
celle  des  Terres  & des  cliemins.  Je  me- 
croïois  dans  les  grandes  allées  du  Parc 
dé  Verfailles.  Ce  font  des  routes  de  fix 
à fept  toifes  de  large  , tirées  au  cordeau-, 
bordées  de  plufieurs  rangs  de  Citroniers 
.plansés  cahaies  ^ qui  font  une  épaifièooç 
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2-  trois  à quatre  pies  > fur  fix  à fepc  de  itablissemC 
auteur , & taillés  par  les  côtés  & le  def- 
is  , comme  on  taille  le  bouis  ou  la  de  saint 
larmille.  Les  Habitations , qui  fe  pré- 
:ntent  dans  ces  beaux  lieux , ont  de 
îlles  avenues  de  Chênes  ou  d’Ormes  , 
iantés  â la  ligne  j bc  quoique  les  Edi- 
:es  qui  les  terminent  n’aient  rien  de 
iperbe  pour  la  matière  & l’Architec- 
ire  5 on  y remarquôde  la  noblelTe  & du 
DÛt.  Le  terrein  eft  plat  & fort  uni  j la 
:rre  gralïè  , bonne  & profonde*  Je 
ouvai  le  Bourg  de  l’Eftçro  (zy)  digne 
U Païs.  La  plupart  des  Maifons  n’é- 
)ient  que  de  charpente,  paliffadées  de 
anches  , & couvertes  d’elTentes , mais 
deux  étages , bien  prifes , occupées  par 
e riches  Marchands , & par  un  bon 
ombre  d’Ouvriers , avec  quantité  de 
lagafins.  Elles  compofoient  plufieurs  itatduBoirrj 
•les  , larges  & bien  percées.  En  un  mot, 

)Ut  s y reuentoit  de  la  politefle  du  Quar- 
er , qui  étoit. celui  du  beau  Monde , 
i réfidence  du  Gouverneur , celle  du 
’onfeil,  & le  féjour  des  plus  riches 
labitans.  L’Eglife  Paroiffiale , fans  pou- 
oir  palïèr  pour  magnifique , étoit  d’une 
ropreté  decente.  C’étoit  un  Bâtiment 
e quatre-vingts  pies  de  long  > fur  tren- 

(^7)  On  i TÛ  que  cç  Bourg  a été  ttaufeté  à Ico^ 
aue» 
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îTÂÎtiïïÊrt.te  de  large  , donc  le  comble,  en 
•EsFaANçoi/faïure,  n’étoit  pas  fans  grâce.  L’Autel 

PANS  «.  ILI  , . , t,  , ° t-  r I 

DE  Saint  ctoit  bien  orne , les  bancs  dilpofes  dans- 
r«ui«cui.  yfjg  belle  fymétrie  , & le  plein  pié  re- 
vêtu d’un  bon  plancher  , avec  des  baK 
luftrades  ôc  des  contreveUcSi  La  Mai-^ 
fon  du  Gouverneur  étoic  grande  de 
commode  , précédée  d’une  belle  ave- 
nue ÿ & la  Salle  étoic  entourée  des  Por- 
traits de  tous  les  Gouverneurs  de  Car- 
ihagenefaS). 

, On  prétend  que  tout  cePaïs , depuis- 
lé  en  princi-  la  Riviere  d^  l’Arcibonite  jufqu’à  la 
Plaine  de  Jaquin  , qui  eft  du  côté  dun 
Sud  , fut  érigé  en  Principauté  par  Phi- 
lippe III  , Roi  d’Efpagne  > en  faveuC 
d’une  Fille  naturelle  de  ce  Prince.  Oh‘ 
aflTure  même  qu’elle  y a fini  fes  jours  ÿ 
& l’on  voit  encore  les  reftes  d’un  Chî&- 
teau  » où  l’on  fuppofe  qu’elle  faifoit  fa? 
demeure.  H doit  avoir  été  confîdérable , 
fi  l’on  en  juge  par  fes  ruinetf.-  Cer  édi- 
fice , qu’on  nomme  aujourd-’hui  le  grand 
Boucan  , eft  à deux  lieues  de  l’Eftero.- 
L’Auteur  y trouva  quelques  voûtes  en- 
tières ) grandes  &c  d’un  beau  travail,  il 
en  refteroit  beaucoup  plus  fi  les  Habi- 
tans  ne  les  avoient  démolies , pour  faire 

(tS)  Mf.  du  CaÉTe  étant  afors  Gouverneur  , cei  Ta- 
Ueaux  étoient  une  partie  du  butin  qu'il  avoit  Êtit  if 
ÇjKUugfKie  vmaia  ce  n'étoit  pas  laplus  précieuTo, 
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lervir  les  Briques  aux  cuves  de  leurs  In-  ET/tBtissKM* 
disoceries.  Ce  qu’il  y a de  plus  entier  desPrançoi# 

rt  * 1 ^ • 1*'/*  • i>  DANSlIiE 

elt  un  Aqueduc , qui  conduiioit  l eau  de  sain» 
de  la  Riviere  au  Château.  Il  a plus  de 
cinq  cens  pas  de  long.  Sa  largeur  , par  le 
bas , efl:  d’un  peu  plus  de  huit  pies  j qui 
fe  relïèrrent  à quatre  & demi  par  le  haut. 

La  rigole  en  a deux  & demi  de  largé> 
fur  dix- huit  à vingt  pouces  de  profori^ 
deur.  Le  Château  étoit  bâti  fur  un  ter- 
lein  de  quelque  kauteur  , au  milieu 
d’une  vafte  Savanne.  L’air  y eft  très  pur  j 
& fi  l’on  y bâtilToit  une  Ville , la  Rivie- 
re , qu’il  ne  ferok  pas  diâScilc  d’y  faire 
palTer  j y apporteroit  mille  commodi- 
tés. Aum  s’étok-on  propofé  d’y  trans- 
férer Léogane  , & l’on  regrette  que  ce 
projet  n’ait  pas  eu  d’exécùtion.  Le  Con- 
feil  Supérieur  & la  Juftice  ordinaire  de 
Saint  Domingue  s’^étoient  avifés  de  gra-  - 
tifier  le  Roi  du  titre  de  Prince  de  Léo-  Titre  * ptiV 
gane,  qu’ils  ne  manquoient  jamais  de  cedtLcogane 
hii  donner  dans  leurs  Arrêts  , après  les  & 
qualités  de  Roi  de  France  Sc  de  Navarre, 
comme  on  lui  donne  celui  de  Comte  de 
Provence  ; mais  la  Cour  les  a remerciés, 
de  ce  préfent  , avec  defenlè  de  rie» 
ajouter  , fans  un  ordre  exprès , aux  titre» 
de  Sa  Majefté, 

Le  terrein , qui  fe  nomme  propre-  Piàine«r» 
jacnt  Plaine  de  Léogane  x a-  douze  ou 
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iTAïtiJMM.  treize  lieues  de  longueur  , de  l’Eft’  M 
Vans  l’Oueft , fut  dcux , trois  & quarte  lieues 
DE  Saint  de  large , du  Kofd  ail  Sud.  Gette  belle  i 
commence  aux  Moriragnes  dut  | 

frand  Goave  » de  finit  à celles  du  Cul-  > 
e-fac.  C’eft  un  Pais  uni , arrofe  de  plu^* 
fleurs  Rivières , d’une  terre  profonde  , , 

& fi  bonne  > qu’elle  produit  également  ■ 
des  Cannes , du  Cacao  , de  l’Indigo  y i 
du  Rocou , du  Tabac , du  Manioc  , du 
Mill  * des  Patates  y des  Ignames  j ôc 
toutes  fortes  de  fruits , de  pois  ôc  d’her-  | 
bes  potagères.  Les  Cannes , furtout , y 
viennent  en  perfection  : leur  bonté  ré- 
pond à leur  grofièur  i fur  quoi  l’on  re- 
marque, en  général , que  les  Raffineurs 
de  France  prétendent  trouver  plus  de 
profit , à travailler  les  Sucres  bruts  de 
Saint  Domingue  , que  ceux  des  autres 
Iles , & les  font  valoir  trois  & quatre 
livres , par  cent , plus  que  les  autres  • 
Sucres. 

On  ne  fauroit  lire  la  Deferiptiott 
/ que  le  P.  Labat  fait  des  Cacaoyers  de 
cette  Plaine  , fans  regretter  amerement 
la  perte  que  l’ile  a ^ite  (zp)  de  cette 

(19)  Ce  défaire  paroît  coun  de  cette  année , un- 
avoir  commencé  en  r7F9.  feul  Habitant  nommé 
Le  P.  le  Pets  alTure  que  Céamé<7/ai: , avoit  plus  de 
dans  une  PatoiiTe  de  la  vingt  mille  piés  de  ces  at'<' 
Flaine  du  Cap , nommée  bres , te  que  cette  Plan- 

f f oiUl  éioit  daiu  le  tation  périt  loïKc  eaücsov 

■ ^ «. 
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lie  partie  de  fon  Commerce.  Je  ne 
pouvoifi^-me  jalïer , dit-il , de  confi-  PEsFkançoi^ 
deret  ces  arbres , qui  par  leur  grof- 
lea,r,  leur  hauteur  , leur  fraîcheur,  domihsuis, 
&:  les  beaux  fruits  dont  ris  étoienp 
charges  , furpaflbient  tous  ceux  que 
j a vois  vus  juWalprs.  On  f^ifoit 
une  prodigieufe  quantité  de  Cacao 
au  Fond  d(es  Negres  ; c’eft  un  Can- 
ton a huit  lieues  au  Sud  du  petit 
Goavej  en  allant  à la  Plaine  de  Ja-i* 
quin.  Tous  les  environs  de  la  Ri- 
vière des  Citroniers  & de  celle  des 
Cpn^iers , à deux  Ueucs  au  Sud  de 
la  Villç  de  heogane  , auffi  bien  que 

: aiuret  fuivirem  de  «9  merçe  de  l’Indigo , parr 
s , à l’exc^don  d’une  » ceque  cette  Plante  n’4 
lie,  qui  fubfiÛoit encore  » famais  bien  réuflî  Aanf 
lyzS  , au  Trou  de  Jac-  » Icut  Ile  , & n’étant  pas 
tfi  t Sc  qui  eut  alors  le  jj  afTez  riches  pour  entre- 
t de  toutes  1er  autres.  » prendre  de  taire  du  Sur 
I ne  vit  plus  , dans  toute  » cre  , n’avoient  gucrcs 
e , aucun  [Caeabyer à 3>  d’autre  reiTource  quclç 
téfetve  «te  quelques  piés  s>  Cacao.-  Le  grand  cem> 

’on  culrivoit  aveç  un  mecce  qui  s’en  faifoit  4 
n extraordinaire  dans  Saint  Domingue  en  avoit 
Jardins, £c  qu’on mçn-  Ëiit  baiflèr  le  prix  à j f. 

)it  comme  une  rareté,  la  livrp  , & nuifoit  beau- 
P.  de  Cfaarlevoix  dit  coup  à I9  ijartinique  * 
qu’il  feroit  difficile  d’ô-  dqnt  cetté  Marchaadifl 
ter  de  refptit , à,  quan-  avojt  été  une  des  ptinci^ 
tiré  de  perfonnes , que  pales  richeifes.  Hijtoire  de 
cett#  mortalité  fnt  l’ef-  $aint  Domingue.  T.  IVi 
fet  d’unXort  jetté  fur  p.  xi-j.  Le  P.  de  Charte- 
l’IU  de  Saint  Domingue  voix  n’aijt-oit  pas  mal  fait  - 
par  quelques  Habitans  d’expliquer  ce  qu’il  catUil 
de  la  Martinique  , qui  pai  ua  tçfC,  ’ ' " 

nepojivai^&ltcIeÇpi»- 
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»»  toutes  les  gorges  des  Montagnes  d«E 
»»  même  côté  , écoient  des  Forêts  de 
»*  Cacaoyers. 

Cette  defcriptiotî  ne  regarde  que  Iz 
Côte  -,  mais  , pour  revenir  à la  Plaine 
du  Cap,  on  y compte  , dans  fa  plus 
grande  étendue  , douze  ParoifTes  , tou- 
tes placées  à une  ou  deux  lieues  de  la 
Mer.  Leurs  noms , en  commençant  par 
i’Efl font  Guanaminte  j Bayqha  , ie 
grand  BaJJîn  j le  Terrier  rouge , le  Trou^ 
Limonade  j le  Quartier  Morin , la  petite 
Anfe  le  Morne  rouge  » YAcuL  ^ le 
Limbê  , & le  Port  Margot,  La  plupart 
de  ces  Cantons  avoienc  déjà  une  li*arpif- 
fe  dans  les  Montagnes  : telles  étoient 
Jeannaute  , pour  Cuanaminte  ; le  Four , 
pour  le  grand  Baffin  ^ les  Perches  ^ 
pour  le  Terrier  rouge  ; Sainte  Sujanne , 
pour  le  Trou  i Baon^  pour  Limonade  j 
Sainte  Roje  j pour  le  Quartier  Morin  ; 
le  Dondon  ^ pour  la  petite  Anfe  î Jean- 
Pierre  J pour  le  Morne  rouge  ; la  Mar- 
.melade  i jpour  l’Acul  \ Plaifance  » pout 
le  Limbe  & Pûate  ^ pout  le  Port 
Margot. 

Quoiqu’il  y ait  peu  de  Pais  mieux 
arrofés  que  le  Quartier  du  Cap  François, 
il  n’a  pas  une  feule  Riviere  que  les 
Chaloupes  puilïènt  remonter  plus  de 
deux  lieues.  Elles  font  totues  guéabks^  i 
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fans  excepter  celle  qu’on  a nommée  la  etab'like'X 
grande  Riyiere  , dont  le  cours  eft  de 
quinze  ou  feize  lieues , & qui  fépare  le  di  sain^ 
Quartier  d.e  Limonade  du  Quartier  ^®*^'*^®** 
Murin.  Les  plus  conlidémbles  après  elle 
fout  la  Riyiere  Marion  ^ qui  arrofe  le 
flanton  du  grand  Baflin  & celui  de 
Bayaba  *,  celle  de  Jaquefia.  , qui  pa0è 
au  Trou  -,  celle  d.U  Haw  du  Çap  y qui 
coupe  en  deu:^  les  Cantons  du  Morne 
rouge  & de  l’Acul  j celle  qui  trayerfe  le 
Limbé  ^ & qui  en  porte  le  nom  \ Si  celle 
qui  fe  décharge  dans  le  Porr  Margot^ 

Avec  l’avantage  d’une  extrême  fertilité  , 
pn  prétend  que  la  Plaine  du  Cap  a des 
Mines  de  plufieurs  efpeces/.  Divetfes 
xaifons  font  juger  que  le  Morne  rouge 
.contient  une  Mine  de  cuiyre.  On  en 
connoîc  une  du  même  Métal  > à Sainte 
Rofe  J une  d’Aiman  » à Limonade  ; SC 
l’opinion  commune  en  met  une  d’or  ait 
grand  BalRn  , yers  la  fource  de  la  Ri- 
yiere Marion ..  Le  Quartier  Morin  a de 
péri  ces  collines  j qu’on  nomme  Mornes 
pelées  » parcequ’il  n’y  croit  que  de  l’her- 
f>e  ou  des  arbrilïèaux  « quoiqu’aucrefois 
cous  les  environs  aient  été  couyerts  de 
grands  Bois.  On  ne  doute  prefque  poinç 
que  ces  Mornes  ne  renferment  des  Mjt- 
ties  de  fen 

Mais  pour  les  Parjciculiers^  Sc 


Digitized  by  GoogI 


Xtablissem. 

bf.sFrançoii 

^ UANS  L'Il-B 

»E  Saint 
Domincus. 


wS  Histoire  generae* 
être  pour  l’Etat  même,  le  Sucre  & rin- 
digo  font  plus  avantageux  que  les  Mi-» 
nés  d’or  & d’argent.  Il  s’en  fabrique  ^ 
dans  le  Quartier  du  Cap  , une  prodi» 
gieufe  quantité.  On  y comptoir  > en 
1726  , plus  de  deux  cens  Moulins  à 
Sucre  i & le  nombre  en  augmentoic 
tous  les  jours.  Chaque  Moulin  donne 
con  tinuellement  quatre  cens  Barriques  » 
ou  deux  cens  milliers  de  Sucre  j car  , 
toute  dédudlion  faite , le  poids  net  de 
chaque  Barrique  {50)  eft  de  cinq  cens 
livres. 

r Le  profit  de  l’Indigo  n’eft  évalué  qu’d 
la  moitié  moins.  On  a déjà  fait  obferver 
qu’il  en  croît,  dans  plufieurs  endroits 
de  l’ile  , une  efpece  qu’on  nomme  In- 
digo bâtard  , & qu’on  a cru  long-tems 
de  nul  ufage  -,  mais  un  Habitant  de  l’A- 
cul  (51)  en  aiant  fait  l’eflài,  avec  un 
lîiccès  que  fes  richeflTes  ont  vérifié  , 
tout  le  monde  a pris  le  parti  de  l’imiter, 
A la  vérité , çet  Indigo  j quoiqu’à  pré- 


(jo)  ©n  affûte  que  le 

!itiz  tnoïsn  de  ce  Sucre  ntt 
e lieu  y écoit  alors  de  trei- 
ze livres  le  quintal  : ainü 
chaque  Moulio  produifoit 
cinquante  mille  livres  de 
rente  j fans  compter  les 
Sycops  & l‘£au  de-vie  de 
Cannes  , qui  moncoient 
S^te  ^ mille  écus.  Aia- 


S , multipliant  esente  mille 
par  deux  cens,  on  trou- 
vera que  la  Plaineîdu  Cap 
donnoit  tous  les  ans , pouc 
ffx  millions  de  Sucre  j Sc 
depuis  l'année  17x6  , ce 
produit  ne  peut  qu'éue 
augmenté. 

( 3 X } Michel  Périgord. 
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ne  au  même  prix  que  l’ancien  (jz)  , 
a pas  le  même  oéil  j mais  en  récom- 
2ii£e  , il  croît  dans  plufieurs  terreins 
ui  refufenc  l’autre.  On  a tenté  fansfuc- 
2S  d’en  travailler  plufieurs  efpeces , qui 
3tic  venues  de  Guinée.  «Pendant  fort 
3ng  tems  , on  n’avoit  ofé  faire  que]  de 
indigo  dans^les  Montagnes  : une  heu- 
eule  hardieffe  y a fait  planter  des  Ca- 
aoyiers  > dont  on  efpere  les  plus  grands 
ivantages.  Le  Tabac  eri  apporteroit 
i’immenfes , fi  celui  de  Saint  Domin- 
Tue  n’étoic  pas  interdit  en  France  : il  n’y 
a que  les  "Dunkerquois  qui  s’en  char- 
gent , pareeque  leur  Port  eft  franc.  Le 
Caffé  eft  une  nouvelle  richefte  de  la  Co- 
lonie , & femble  promettre  d’en  faire 
bientôt  un  des  principaux  Commerce. 
‘On  afliire  que  l’acre  y croît  aufli  vîte  > 
ôc  n’y-  devient  pks  moins  beau  que  s’il 
étoit  naturel  au  Pais;  que  le  pié  en  eft 
fort  & bien  nourri  j qu’il  fleurit  dans 
l’efpace  de  dix-huit  mois , & qu’il  ne 
demande  que  du  tems  pour  acquérir 
toute  fa  perfeétion.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  la  Canelle , le  Gérofle  ÿ 
la  Mufeade  & le  Poivre  pourroient  être 
utilement  cultivés  à §aint  Domingue  ; 

> . ■ t 

! 

(}i)  C’cil'jrdire  celui  qui  efl;  originaire  des  ludeC 
Orientales , ou  du  Continent  de  rAm6rique  ; car  oa 
(te  s’accorde  pas  bien  fui  ce  peÛU.’ 

Tmg  LJX,  I 
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ETABtisssM.  mais  ces  efTais  veulent  du  courage  êc 
conftance.  Le  Coton , le  Gingem- 
Dî  Saint  btc  > la  Soic  & la  Caflc  J qui  écoienc 
PoMiAoüB.  auffefois  les  plus  grandes  richeffes  de 
la  Colonie  Ëfpagnole,  ne  pourroienc- 
ils  pas  , demande  Labat , rapporter  au-* 
joutd’hui  les  memes  avantages  aux  Fran- 
çois } 

En  17  , car  c’eft  toujours  â cis point 

qu’on  nous  rappelle , les  ParoiHes  de  la 
plaine  du  Cap  étoient  l’une  portant 
l’autre,  de  trois  mille  âmes  au  moins  ; 
maisj)our  un  Habitant  libre,  il  y avoir 
dix  Efclaves.  Dans  la  Ville  , où  l’on 
comptoir  quatre  mille  âmes , le  nombre 
des  Blancs  étoit  prefqu’égal  à celui  des 
Noirs.  Dans  les  Montagnes , les  Efcla- 
ves  étoient  au  plus  trois  contre  un.  Ou 
fc  promettoit  alors  que  fi  le  Cacao  & le 
Caffé  tournoient  heureufement , ou  fi 
le  Tabac  revenoit  en  grâce,  tous  les 
Cantons  du  Capfe  peupleroient  au  tri^ 
pie  , & qu’à  proportion  les  Blancs  y 
tnulciplieroienr  plus  que  les  Noirs*  Ce- 
pendant le  Quartier  du  Cap , en  y com- 

f ►tenant  les  Montagnes , n’eft  qu- environ 
a dixième  partie  du  terrein  que  les 
François  occupent  dans  l’Ile,  Celles  de 
Leogane , de  i’Artibonite  & du  fond  de 
l’Ile  d’Avacbe , ne  lui  cedent  pas  même 
'^aucoup  en  ^mé*  première  ^ h 
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rniere  font  fort  célèbres  par  le  nom-  EtIblÎmÏmÎ  - 

s de  leurs  Sucreries  ,&  la  fécondé , 

r la  quantité  d Indigo  qui  s y fabri-  de  saint 

le  : mais  le  terroir  y eft  fi  varié , com-  Domincue.  . 

e dans  le  refte  de  file  , que  d’une 

ivie  à l’autre , on  ne  fe  croiroit  pas 

ans  le  même  Païs  ; au  lieu  que  dans  la 

Laine  du  Cap  cette  variété  fe  fait  moins 

întir  ; du  moins  c’eft  ce  qu’on  veut 

a.\re  entendre  uniquement,  caronajou- 

e qu*elle  ne  laiflè  pas  d’être  fenfible. 

-es  Cantons  de  l’Elt,  tels  que  Guana- 
ninte , Bayaha , le  grand  Baffin , le  Ter- 
ûer  rouge  &;  le  Trou , quoique  les  plus 
étendus , ne  font  pas  , dit-on  , les  plus 
fertiles.  On  y voit  des  Savanes  aflez 
femblables  à certaines  Landes  de  Fran- 
ce , & dont  on  ne  tire  prefque  rien. 

Au  contraire.  Limonade,  le  Quartier 
Morin  , la  petite  Anfe , le  Morne  rou- 
ge & l’Acul , n’ont  pas  un  ^ouce  de 
terre  qui  ne  foit  excellent  ^ a l’excep- 
tion d’une  Savane  de  Limonade. 

Toute  la  Plaine  du  Cap  eft  coupée 
par  des  chemins  de  quarante  piés  de 
large  , tirés  au  cordeau  , & la  plupart 
bordés  de  haies  de  Citroniers  , alfez 
épailTes  pour  fervir  de  barrière  contre 
les  Bêtes.  Divers  Particuliers  ont  aui][î 
'planté  de  longues  avenues  d’arbres  (53}, 

legrette  quelle  botdiKCS  de<  gtaadi  cte; 


fl 
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qui  conduifent  à leurs  Plantations.  Ce- 
pendant la  chaleur  y fcroit  exceflive 
pendant  lîx  mois  de  l’année  , comme 
dans  la  plupart  des  autres  Plaines  de 
nie  , li  l’air  n’yétoit  rafraîchi  par  la 
Brife.  Les  nuits  y font  d’ailleurs  aCTez 
fraîches.  Mais  on  nous  repréfente  les 
Vallées , qui  font  entre  les  Montagnes 
voifines , comme  le  régné  d’un  Prin- 
tems  perpétuel.  La  terre  & les  arbres  y 
font  .toujours  chargés  de  fruits  & cou- 
verts de  fleurs.  Les  Ruifleauxqui  fer- 
pentent  de  toutes  parts , ou  qui  tom- 
bent d’enhaut  des  Rochers  , roulent 
des  eaux  d’une  fraîcheur  furprenante. 
On  y refpire , en  tout  tems , un  air 
fort  fain.  Les  nuits , plus  froides  que 
chaudes  pendant  une  bonne  partie  de 
l’année , obligent  de  s’y  couvrir  comme 
en  France.  Audi  les  Habitans  de  la 
Plaine  n’ont-ils  pas  de  remede  plus  fur 
contre  les  effets  d’une  exceflive  chaleur, 
que  d’aller  refpirer  l’air  & boire  de 
l’eau  des  Montagnes.  Entre  les  bonnes 
qualités  des  eaux  , on  les  juge  déterfi- 
ves  & fort  apéritives , pareequ’on  n’a 
jamais  connu  , dans  les  Vallées  , ni  la 
Pierre  , ni  la  Gravelle,  ni  la  Dyfurie. 

mini  ne  foient  pas  des  elles  temediereient  arec  le 
mêmes  ^rbies , pareequ’a*  tems  , à la  directe  du  boi%; 
Tec  l’ombtage  qu’elles  qui  fc  fait  déjq  fentir, 
&tttaitpicBC  aux  Pall4fl*a 


Digilized  by  Google 


s VorAGis*'  Liv,  VIL  iit 

aoîque  Teau  foie  la  boiflbn  ordinaire  Etablissem. 
?s  Neeres  & des  plus  pauvres  Habi- 
ns  ÿ ils  peuvent  a peu  de  trais  la  chan*  de  satnt 
îü  en  Limonade  , puifqu’il  fe  rrouve  ooMmeru** 
ircout  des  Citrons  fur  les  grands  che* 
lins  , que  le  Sucre  ne  vaut  que  trois 
)ls  la  livre , & le  Syrop  de  Sucre  beau* 
oup  moins.  Ceux  qui  n’ont  pas  tou- 
jurs  la  commodité  de  puifer  l’eau  à fi 
burce  , peuvent  la  garder  longtems 
raiche , dans  des  Vafes  Efpagnols  qu’on 
lomme  Canaris , & qui  donnent  paflTa* 
à Tàir  par  leurs  pores.  Les  Calebaf* 

'es  du  Païs  ont  la  même  propriété  , ôc 
!bnc  d’une  finguliere  grofteur.  Une  au- 
tre retïburce  des  Pauvres  eft  l’Eau-de- 
vie»  qui  fe  fait  de  Cannes  de  Sucre, 
avec  ce  double  avantage  fur  celle  d« 

France  j qu’elle  eft  moins  cbere  & plus 
faine.  On  ne  lui  reproche  qu’un  goût 
de  Cannes  , aflez  défagréable  , mais 
qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  lui  ôter , 
puifqu’elle  fait  le  fond  de  l’eau  des 
Barbades , qui  ne  l’a  point.  Les  Anglois 
en  font  auffi  leur  Ponche  j & l’on  con- 
çoit qu’en  y faifant  entrer  divers  ingré- 
diens  j on  peut  la  varier  en  mille  ma- 
niérés. 

Les  perfonnes  aifées  ont  des  Bafte- 
Cours  & des  Vergers  , où  rien  ne  man- 
que pour  les  délices  de  la  vie.  Entre 

- Fiii 
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ÎT/tBLissEM.  les  fruits  Indiens  qu’on  y cultive  , les 
communs  font  le  Mamey , qu’on 
d^saIw  nomme  auflî  l’Abricot  de  Saint  Domin- 
P0M1H6UB.  gjjg  ^ l’Avocat , la  Sapote  , la  Sapotil- 
le , la  Caïmire  , une  efpece  de  Papoie  > 
qui  s’appelle  Mamoera , l’I caque  , la 
Grenadille»  le  Coco , les  Dattes,  l’A- 
nana  & la  Banane.  Des  fruitiers  de 
l’Europe , il  n’y  a gueres  que  la  Vigne , 
le  Grenadier  & l’Oranger  qui  aient 
réuffi  dans  les  Iles  , & parmi  les  peti- 
tes Plantes  , le  Fraifîer  & les  Melons 
de  toute  efpece.  On  eft  perfuadé  que  le 
Froment  viendroit  très  bien  dans  la 
plupart  des  Quartiers  de  Saint  Domin- 
gue  'y  mais  les  plus  riches  Habitans  trou- 
vent mieux  leur  compte  à faire  acheter 
des  farines  de  France  ou  de  Canada  , 
& les  Pauvres  à fe  contenter  d’autres 
grains  , de  Patates  & de  légumes.  Les 
Volailles  , qu’on  éleve  , font  des  Pou- 
les d’Inde , des  Pintades  , des  Paons 
& des  Pigeons,  Plufieurs  Habitans  ont 
des  Bêtes  à corne  , des  Haras  de  Che- 
vaux , des  Mulets , & des  Porcs  , qu’ils 
nourrilTènt  à peu  de  frais  dans  leurs 
Savanes  , de  l’herbe  qui  y croît  & des 
bouts  de  Cannes  qu’on  y jette.  Tout 
multiplie  merveilleufement , dans  un 
’ climat  où  toutes  les  faifons  font  egale- 
ment fécondes. 
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Les  Quartiers  de  la  Côte  ocdden-  etablÎsséjÜ. 
taie  n*ont  pas  l’étendue  ni  tous  les  avan-  dhsFb-amçoi# 
tages  de  la  Cote  Septentrionale  j mais  desaiht 
■ ils  ont  aufli  leurs  agrémens.  La  Plaine 
de  Leogane  eft  plus  unie  5 par  con-  obfervaüoi» 
féquenc  plus  commode  pour  les  Voi-^cJcauie'* 
tures  ) que  celle  du  Cap.  On  nous  ap- 
prend que  le  célébré  Ducalïè  avoir  eu 
fort  à cœur  de  rétablir  l’ancienne  Ja- 
quana  fur  fes  propres  ruines , qui  fub- 
üftent  encore  , & qu’il  avoir  déjà  pris 
des  mefurcs  pour  l’exécution  de  ce  pro- 
^ jet  , lorfqu’il  fiit  interrompu  par  des 
ordres  qui  le  rappelloîent  en  France. 

Mais  reprenons  la  Defcription  de  la 
Côte. 

Apres  le  Port  de  5aint  Nicolas , qui  suite  de  la 
finit  celle  du  Quartier  précédent , on  Defetipuoa. 
rencontre  le  Port  Piment  , enfuite  les 
Salines  de  Coridon , qui  font  à fix  ou 
fept  lieues  du  Môle  Saint  Nicolas.  De- 
là aux  Gouaives  , grande  Baie,  oiil’on 
trouve  depuis  trois  jufqu’à  cent  bralTes 
d’eau,  il  n’y  a pas  tout-à-fait  trois  lieues. 
L’Artibonite  eft  environ  deux  lieues 

{>lus  loin  , & l’on  en  compte  autant  dé 
’Artibonite  à la  Baie  de  Saint  Marc  , 
où  le  mouillage  eft  lur  pour  toutes  for- 
tes de  Vaifleaux  Marchands.  De  Saint 
Marc  à Leogane,  la  diftancc  eft  de  vingt- 
cinq  lieues } de  dans  l’intervalle  » oa 
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ÊtablÜshm.  rencontre  , i.les  Vafes,  méchante Ra- 
desFrançois  (le  , qui  fait  face  au  Quartier  de  Mir- 
^Ts^a'in't  balais  ; 2 , Mont-roui  \ 3 , VArcabais  y 
DeiwNcus.  4 , le  Port  du  Princes  5 le  Cul-de-fac , 

6 , le  Trou  Bourdet.  Les  Quartiers  des 
‘ Gouaives  , de  TArtibonite  , de  Mirba- 

lais  & de  Saint  Marc  ont  fait  des  pro- 
grès confidérables  & contiennent  quan- 
tité de  riches  Habitans.  Le  Cul-de-fac 
eft  le  plus  grand  enfoncement  de  toute 
la  Côte  occidentale , qui  eft  elle  même 
une  forte  de  cul-de-fac  , entre  le  Môle 
Saint  Nicolas  & le  Cap  Tiburon.  Après  * 
Leogane  y on  trouve  le  grand  Goave  > 
qui  en  eft  éloigné  de  quatre  lieues -,  en- 
luite  une  lieue  plus  loin  , le  petit  Goa- 
ve J qui  paffe  pour  le  meilleur  Port  de 
toute  cette  Côte  ; & demie  lieue  au- 
delà  du  petit  Goave , un  Village  qui 
porte  le  nom  de  l’Acul.  Celui  de  Nip- 
pes en  eft  à.quatre  lieues , & la  grande 
Baie  des  Baraderes  , qui  a quantité  d’I- 
lots  , eft  à quatre  autres  lieues  de  Nip- 
pes.  On  trouve  enfuite  à trois  lieues, 
celle  des  Caymites , qui  ne  peut  rece- 
voir des  Navires  au-deflus  de  cent  ou- 
cent  cinquante  tonneaux.  La  grande 
Anfe  fuit , après  trois  autres  lieues  , & 
n’eft  bonne  , ni  pour  les  Navires , ni 
pour  les  Barreaux.  Le  Cap  de  Dame 
Marie  , à côte  duquel  les  Vaifteaux  * 
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jieuvent  mouiller  depuis  lîx  jufqua  30  étabussem 
bralTes  , eft  fept  lieues  plus  loin  ; & le 
Cap  Tiburon  à fept  lieues  du  Cap  de  d^saint' 
Dame  Marie.  On  trouve  à Tiburon 
deux  Rivières  aflez  belles,  dont  la  moin-  ^ 
dre  a fept  ou  huitbralTes  d’eau.  Delà,  ^ 
tournant  au  Sud , on  découvre  l’Ile  d’ A- 
vache,  à douze  lieues.  Sa  largeur  eft 
d’une  lieue  : fa  longueur  de  quatre  , & 
fa  circonférence  de  huit  ou  neuf  Au 
Nord  de  cette  Ile , on  trouve  la  Baie 
de  Mefh  , qui  ne  reçoit  que  des  Bâti- 
mens  de  cent  cinquante  tonneaux.  Ce 
qu’on  nomme  le  fond  de  l’Ile  d’A va- 
che eft  plus  au  Nord-Oueft  ; & la  Baie 
de  Cornuel  en  eft  éloignée  d’une  lieue. 

On  trouve  enfuite  les  Caies  d’Aquin , 
qui  forment  une  Baie , où  des  Navires 
de  deux  à trois  cens  tonneaux  peuvent 
aifément  mouiller  ; c’eft  ce  que  les  Ef- 
pagnols  nommoient  Yaquimo  , ou  Porc 
du  Brelîl.  La  Baie  de  Jaquemel  en  eft. 
à dix  ou  douze  lieues.  On  repréfente 
ce  Quartier  comme  le  mieux  établi  de 
cette  Côte  méridionale  , après  celui  de 
Saint  Louis. 

La  Ville  de  Léogane  n’eft  pas  dans 
une  fituation  avantageufe.  Elle  eft  à 
deux  lieues  de  l’ancienne  Yaguana  , en- 
tre l’Eftere  & la  petite  Riviere , qui  en 
font  comme  deus  Fauxbourgs , & à une 
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lEAfrLissEM.  demie  lieue  de  la  Mer.  Ses  environs 
marécageux , ee  qui  n’en  rend  pas 
DE  SAim  l’air  fort  fain.^  L’embarquement  & le 
s>*MiN6us.  débarquement  y font  également  incom- 
modes. Enfin  elle  n^a  point  de  Port , ÔC 
fa  Rade  même  n’eft  pas  des  meilleures- 
C’eft  néanmoins  la  réfîdence  ordinaire 
du  Gouverneur  Général  , de  l’Inten- 
dant , & du  Confeil  fupérieur.  Mais 
fans  encret  dans  les  raifons  qui  lui  ont 
fait  donner  la  préférence  fur  le  petit 
Goave  j qui  fembloit  la  mériter  à toute 
forte  de  titres , on  avoue  que  Leogane 
ne  fe  peuple  point , & que  malgré  le 
parti  qu’on  a pris  de  démolir  la  Bour- 

Î'ade  de  l’Eftere , pour  en  tranfporter 
es  Habitans  dans  cette  Capitale  de  la 
. Colonie  Françoifc  de  Saint  Domingue  , 
elle  a reçu  peu  d’accroilïèmens  jufqu’au- 
jourd’hui  (34). 

Dans  plufîeurs  endroits  de  la  Plaine 
de  Leogane  , il  fe  trouve  des  lits  d’une 
efpece  de  pierres  > blanches , alTez  du- 
res > pefantes , & de  la  figure  des  gaiets 
de  Mer.  Elles  fe  rencontrent  à différen- 
tes profondeurs  au-deffus  de  la  fuper- 
fîcie  du  terrein , ôc  l’on  s’en  fert  pour 
■ faire  une  très  bonne  chaux.  On 'fait  en- 

core beaucoup  d’indigo  fur  toute  fa 

(34)  On  entend  toujours } jufqu’EU  tems  dit  Peio 
lAbac. 
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Côte  > quoique  les  principaux  Habitans  etablismm. 
aient  jugé  avec  raifon  qu’il  valoir  mieux 
s’attacher  à faire  du  Sucre  > fondés  ,ob-  de  saint 
fsrve  le  P.  Labat , fur  la  maxime  , que 
routes  les  denrées  qui  fe  confumenc  par 
la  bouche  , font  toujours  celles  qui  fe 
vendent  le  mieux,  a*  Il  ajoute  que  c’eft 
M ordinairement  par  Tlndigo  ôf  le  Ta- 
» bac  qu’on  commence  les  Habita - 
»»  tiens  J pareeque  ces  Manufaéiures 
' »»  ne  demandent  pas  un  grand  attirail  , 
w ni  beaucoup  de  Negres , & quelles 
»»  mettent  les  Habitans  en  état  de  faire 
M des  Sucreries  •,  avantage  auquel  ils 
» afpirent  tous  , non-feulement  pour 
» le  profit  qu’il  rapporte  j mais  encore 
*»  pareequ’une  Sucrerie  les  met  au  rang 
»»  des^ros  Habitans que  l’In- 
» digo  les  retient  dans  la  clalTe  des 


» petits. 

Les  Patates j les  Ignames»  les  Bana- 
nes & les  Figues  viennent  mieux  à Leo- 
gane  , & font  de  meilleur  goût  que 
dans  les  Iles  du  Vent  ; ce  qu’on  n’attri- 
bue pas  moins  à la  chaleur  de  la  terre, 
qu’à  fa  profondeur  : la  Martinique  & 
la  Guadeloupe  (ont  néanmoins  au  qua- 
torze ou  quinzième  degré , & la  Plaine 
de  Leogane  eft  au  dix-huitieme  : mais  n* 
ces  petites  Iles  font  rafraîchies  fons  celle  S>  Dominguc 
d’un  vent  frais  de  Nord-Eft  ; au  lieu 
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que  la  Plaine  de  Leogane , étant  à l’er- 
crêmité  occidentale  d’une  très  grande 
Ue , qui  a de  fort  hautes  Montagnes  > 
cft  prefqu’entiereinent  privée  de  ce  fe-^ 
cours.  La  chaleur  s’y  renferme  & s’jr 
concentre , jufqu’au  point  quelle  brû:- 
leroit  entièrement  les  Potagers fi  l’oa 
n’avoit  foin  d’élever  fur  les  planches, 
nouvellement  femées  ^ des  elpeces  de= 
toits  , qu’on  couvre  de  brolTailles  ,:pout 
les  défendre  de  l’ardeur  du  Soleil  làns 
leur  ôter  tout-à-fait  L’air. 

Dès  le  commencement  de  ce  fiecle^ 
on  voïbit  à Leogane  un  grand  nomr 
bre  de  Carofies  & de  Chaifes-  Il  n’y 
avoit  ptefque  plus  que  lés  petits  Habi'- 
tans  , qui  allafiènt  à chevaU^  L’Entrej- 
fien  d’un  Equipage  efi:  aifé  > lorfqu’on 
a fait  la  dépenfe  d’un  Carolîèi  Les  Co- 
chers &r  les  Poftillons  font  des  Negres  , 
auxquels  on  ne  donne  point  de  gages.  ^ 
& dont  on  tire  d’autres  fèrvices.  Lesi 
Chevaux  paifient  toute  l’année  dans  les 
Savanes  J,  & le  peu  de  mill , qu’on  leun 
donne,  fe  cueille  fur  l’Habitation.  D’ail- 
leurs ils  ne  font  pas  chers  j.  à moins 
qu’ils  ne  foient  d’iuie  taille  & d’une 
beauté  fort  diftinguées.  On  en  trouve 
des  légions  dans  les  Bois  & dans  les 
grandes  Savanes  incultes.  Leurs  airs  de 
tête  font  recoonoître  qu’ils  viçhQWR 
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tous  de  race  Efpagnole  j quoiqu’on  y èTÂblÏT^ëîT 
remarque , dans  chaque  Canton  , des 

^ ^ DANSLlLE 

dificrences  qm  viennent  apparemment  db  saint 
de  celle  de  l’air , des  eaux  , & des  pâ-  d^mingob. 
turages.  Aux  environs  de  Nippes  , il 
fe  trouve  des  Chevaux  qui  ne  font  pas 
plus  grands  que  des  Anes  , mais  plus 
ramailes,  & d’une  admirable  propor- 
tion , vifs , infatigables  j d’une  force 
& d’une  reflfource  furprenantefs. 

On  prend  quantité  de  Chevaux  fau-  chevauxfair. 
vages  dans  les  routes  des  Bois  qui  con- 
duifent  aux  Savanes  & aux  Rivières  , 
avec  des  Eperlins  , c’eft-à-dire , des 
nœuds  coulans  de  corde  ou  de  Liane. 
Quelques-uns  j furtout  les  vieux  , s’é- 
paulent ou  fe  tuent  en  fe  débattant 
lotfqu’ils  font  pris.  Les  jeunes  font 
moins  d’efforts  , & fe  laiflent  plus  fa- 
cilement dompter.  La  plupart  font  om- 
brageux , & l’on  parvient  raremeiat  à les 
guérir  de  ce  vice.  S’ils  entrent  dans  une 
Riviere,  ils  henniffent  & 'frappent  des 
piés  dans  l’eau  , en  regardant  de  tou- 
tes parts  avec  une  forte  d’effroi.  On 
juge  que  la  Nature  leur  a donné  cet 
inftinét , pour  épouvanter  les  Caymans , 
ou  pour  les  obliger  de  faire  quelque 
mouvement , qui  , fervant , à les  leur 
faire  découvrir  , puiffe  leur,  donner  le 
de  les  éviter  par  la  /lût^r 

- **  w 
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1ta»iis*hm.  chiens  fauvages  & ceux  de  chafïe  onf 
mêmeinftmd  ; ils  s’arrêtent  furie» 
DE  saimt  bords  des  Rivières  , ils  jappent  de  tou- 

BoMiMfiUl.  ^ I r O >m'  ^ • 

tes  leurs  forces,  & s ils  voient  remuer 
quelque  chofe  » ils  fe  privent  de  boire, 
& quittent  plutôt  leurs  Maîtres  que  de 
fe  mettre  en  danger  d’être  dévorés.  Sou- 
vent, les  Chalïeurs  fe  voient  forcés  de 
les  porter  dans  leurs  bras.  Ce  qu’on 
Chiens  fau-  nomme  ici  chiens  fauvages  eft  une  race 
■if  Caf«u«  > defeendue  fans  doute , com- 

*me  à Buenos-Aires  & dans  d’autres 
lieux  ,de  quelques  chiens  Domeftiques 
que  les  Chafïèurs  ont  lailTés  dans  les 
Bois.  Ils  ont,  prefque  tous  ,1a  tête  plate 
& longue  , le  mufeau  affilé  , l’air  fé- 
roce , le  corj»  mince  & décharné  : ils 
font  fort  légers  à la  courfe  & chaffent 
en  perfeékion.  Les  Habitans  leur  don- 
nent le  nom  de  Cafques  , fans  qu’on  en 
connoifTê  l’origine.  Ils  vont  en  Meute  , 
& ne  cefîént  point  de  multiplier , quoi- 
qu’on en  tue  beaucoup.  Les  plus  jeu- 
nes s’apprivoifent  aifément. 

MarcjBc  des  Le  P.  Labat  cornue  treize  lieues  de 
l’Eft^re  au  Cul-de-fac , & le  plaint  des 
chemins , qu’il  trouva  fort  incommo- 
des , mais  qull  étoit  aifé  , dit-il , de 
rendre  moins  difficiles.  A l’occafion  des 
Negres  Marons , ou  fugitifs  , qui  s’é- 
foient  réfutés  aa  nombre  de  fut  à fept 
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cens , dans  un  Canton  de  l’IIe  nommé 
la  Montagne  noire  > il  nous  apprend 
que  Tufage  de  cette  Colonie  eft  de 
ina^uec  les  Negres  , lorfqu’on  lès  ache- 
té. On  fe  fert  pour  cette  opération  , 
d’ùne  lame  d’argent  très  mince  , qui 
forme  leur  chiffre.  Elle  eft  foutenue  par 
un  ^tit  manche  : & comme  le  chiffre, 
ou  les  Lettres  , pourroient  fe  trouver 
les  mêmes  dans  plufieurs  Habitations , 
on  obferve  d’appliquer  la  lame  en  di- 
vers endroits  du  corps  ; ce  qui  s’appelle 
Etamper  on  Negre.  Il  fuffit  de  chauf- 
fer l’étampe  , fans  la  faire  rougir.  On 
frotte  l’endroit  où  elle  doit  être  appli- 
quée 9 avec  un  peu  de  fuif  ou  de  graif- 
fe , âc  l’on  met , deffiis  , un  papier 
huilé  ou  ciré  , fur  lequel  l’étampe  s’ap- 
plique le  plus  légèrement  qu*il  eft  pof- 
lîble.  La  chair  s'enfle  aufli-tôc  ; & dès 
que  l’effet  de  la  brûlure  eft  pafle,  la 
marque  refte  imprimée  fur  la  peau , fans 
qu’il  foit  Jamais  poflîble  de  l’effacer. 
Un  Efclave  ,qui  eft  vendu  & revendu 
plufieurs  fois , fe  trouve  aufft  chargé 
de  ces  caraéteres  , qu  un  ancien  Obe- 
lifque  d’Egypte.  On  n’a  point  cette  mé- 
thode dans  les  petites  Iles  j & les  Ne- 
gres , furtout  lés  Créoles  , y feroienc 
au  défefpoir  de  fê  voir  marqués  comme 
les  Chevaux  & Bœufst^M^  oa  ^ 
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Etabussem.  jugé  cette  précaution  abfolument  n^-‘ 
BEsFRANçoiSj-gU^jfg  dans  une  Ile  auffi  vafte  que 

DE  Saint  oaint  Domingue  > ou  les  Negres  pen- 
Bominoui.  ygj^j  ^ Pg  retirer  dans  des  ^îon- 
tagnes  ihacceflibles.  C etoit  le  cas  où 
la  Colonie  fe  trouvoit  alors.  On  pro- 
pofa  d’aflembler  des  Volontaires , noue 
enlever  ceux  qui  avoient  pris  la  f^te  j 
perfone  ne  fe  préfenta , pour  une  ex- 
, pédition  qiri  ne  promettoit  que  de  la 
fonsou  fiigi-  tangue  & du  danger.  Il  n y avoit  que 
les  Chafleurs  , c’eft-à-dire  les  Bouca- 
niers , qui  fulTent  capables  de  l’entre- 
prendre , parcequ’ils  connoilToient  tous 
les  détours  des  Montagnes  , &c  qu’ils 
étoient  faits  aux  plus  rudes  marches  : 
mais  loin  de  fouhairerla  réduétion  des 
Negres  , ils  trou  voient  de  l’avantage  à 
tirer  d’eux  des  Chevaux  fauvages  , des 
cuirs , ôc  des  viandes  toutes  boucanées, 
pour  de  la  poudre , des  balles  , des  ar- 
mes , des  toiles  , de  d’autres  fecours  , 
qu’ils  leur  donnoient  en  échange.  Ce- 
j>endant  comme  ce  trafic  ne  pouvoir 
ctre  fecret  , & qu’on  en  murmuroic 
hautement , ils  offrirent , pour  l’hon- 
neur de  leur  fidélité  ^ de  marcher  à la 
maniéré  des  Flibuftiers  (55)  : c’eft-à- 
dire , à condition  que  ceux  qui  revien- 

(;r)  C’eft  ce  qu’on  a déjà  nommé  à Compagmin 

ton  ^jp 
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flroient  eftropiés  auroienc  fix  cens  éciis  Etabcissem. 
OU  fix  Negres  *,  que  les  Negres , qui  fe- 
roient  pris  leur  appartiefidroient  , & UE  Saint 
que  pour  la  fûrete  des  Eftropiés , toute 
la  Colonie  s’obligeroit  folidairement. 

Ces  conditions  furent  rejettées>parce- 
que  le  profit  n’auroit  été  que  ^oûr  les 
Chafteurs.  En  général , le  Maître  d’un 
Negre  fugitif  eft  obligé  de  païer  vingt- 
cinq  écus  à celui  qui  le  prend  hors  des 
Quartiers  François  , & cinq  écus  feu- 
lement pour  ceux  qu’on  prend  dans  les 
Quartiers,  mais  hors  de  leur  Habita- 
tion. 

Entre  plufieurs  petites  Iles , qui  bor-  Defcrîptîo» 
dent  la  partie  Françoife  de  Saint  Do-  *1=  saint 
mingue , le  P.  Labat  en  décrit  rnie  ou  fond  de  l’ilc 
les  François  commençoient  alors  à s’é-  Avache. 
tablir , &c  que  cette  raifon  lui  fit  foi- 
gneufement  vifiter.  La  Cour  aïant  ac- 
cordé , à la  Compagnie  , toutes  les 
Terres  qui  font  entre  le  Cap  Tiburon 
& le  Cap  Mongon  , c’eft-à  - dire  une 
étendue  d’environ  cinquante  lieues  , 
ellefe  propofoit  non- feulement  de  faire 
habiter  cette  partie  de  l’Ile  , mais  de 
faire  un  entrepôt  fur  & commode  » 
pour  les  Barques  quelle  envoïoit  en 
Traite  aux  Côtes  de  la  Terre  ferme. 

Labat  partit  de  l’Eftere  pour  la  Guade- 
loupe , côtoïa  d’abord  les  Kaymices  j 
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Itablissem.  qui  font  plufieurs  petites  Iles  baflès  8é 
'r/sVi/kE  * tiéfertes  , & fut  obligé  par  le  mauvais 
DE  Saint  tcms  de  mouiller  le  foir  fous  le  Cap 
BoMiweus.  jg  Donna  Maria , le  plus  à TOueft  de 

toute  la  grande  Ile.  Delà , les  Vents  le 
fervirent  mieux  jufqu’au  Cap  Tiburon, 
qu’il  doubla  le  lendemain , en  le  ra- 
yant de*fi  près  qu’on  pouvoit , dityil , 
cracher  à terre.  C eft  une  Pointe  alTez 
ronde,  fort  élevée , & coupée  prefqu’à 
pic.  La  Mer  y eft  par  conféquent  très 
profonde , & paroîc  auftî  noire  que  le 
Rocher  , qui  eft  de  cette  couleur.  Le 
jour  fuivant  , après  avoir  reconnu  dc 
pafté  nie  Avache  , il  mouilla  tranquil- 
lement à celle  de  Saint  Louis  , qu’il 
cherchoit  , & qui  eft  à lix  lieues  au 
tfe  Arachc,  Vent  de  l’autre.  L’Ile  Avache  avoir  été 
célébré  par  la  fréquentation  des  Flibuf- 
tiers , qui  en  faifoient  leur  rendez  vous, 
pour  le  parcage  de  leur  butin.  Quelques 
François  s’y  étoient  établis  ; mais  on 
les  avoir  fait  paftèr  à la  grande  terre 
de  Saint  Domingue  ; & l’Ile  Avache 
n’étoit  plus  occupée  que  par  des  Bêtes 
a cornes  & des  Porcs  qu’on  y avoir  mis 
pour  le  fervice  de  la  Compagnie. 

C’étoit  l’Ile  de  Saint  Louis  qu’elle 
vouloir  munir  & peupler , quoique  le 
terrein  ne  fût  que  de  quatre  ou  cinq 
cens  pas  de  long  fur  cent  foixante  de 
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large,  & qu’il,  n’eût  que  la  hauteur  né'  Etablissem. 
ceüaire  pour  n’être  pas  couvert  d’eau 
en  haute  Marée.  Aufli  n’avoic  il  porté  de  saint 
jufqu’alors  que  le  nom  de  Caye  -,  & la  °*^**“^*'^‘* 
Comj^nie , dans  Ton  ardeur  pour  cet 
Etabliiicment , avoir  fait  ordonner  fous 
peine  d’amende  qu’on  lui  donnât  celui 
d’Ile.  Tout  cet  efpace  ne  paroît  qu’uu 
amas  de  Roches  a chaux  : il  eft  (itué  au 
fond  d’une  grande  Baie , dont  Couver- 
ture eft  couverte  par  trois  ou  quatre 
Ilots  alTez  grands  , mais  qu’on  n’avoic  ^ 
pas  choifis  pour  y bâtir  un  Fort , par- 
cequ’ils  font  environnés  de  hauts  fonds, 

,&par  conféquént  peu  propres  au  mouil- 
lage des  Vailtèaux  ; au  lieu  que  la  Mer 
eft  très  profonde  aux  environs  de  Ille 
Saint  Louis , particulièrement  du  côté 
de  l’Ile  Saint  Domingue , dont  elle  n’eft 
féparée  que  par  un  Canal  de  fept  à huit 
cens  pas  de  large.  Le  fond  eft  de  bonne 
tenue , & le  mouillage  fî  commode  » 
qu’on  peut  s’approcher  affez  de  la  terre 
pour  y defcendre  avec  une  planche.  Ua 
Commiflàire  François  (3  <5)  y avoir  tracé 
un  Fort , dont  Labat  vit  le  Plan  i & la 
dépenfe  de  l’ouvrage  devoir  monter  d 
' huit  ou  neuf  cens  mille  francs  : mais 
quoiqu’il  y eût  déjà  deux  Ingénieurs  dans 
l’Ile  , avec  des  appointemens  conftdér 

^ (i«)  Le  Chevalier  de  Keyai% 
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Etablissïm.  râbles  , & qu’en  attendant  de  France 
*dan's^Jiie”  Maçons  & des  Tailleurs  de  pierre 
DE  saikt  on  emploïât  quantité  de  Negres  aux 
0WJN6ÜI.  préparatifs , Labat  fit  quelques  obfer- 
vations  (57)  qui  dévoient  fairei|>erdre 
le  deflein  de  cette  entreprife. 


^ (37)  Il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  les  rapporter.  1®. 
dit-il  , Je  fis  remarquer  â 
ces  Meilleurs  que  la  hau- 
teur de  leurs  remparts  , 
dans  un  lieu  fi  étroit  ,leur 
ôteroit  l’air  ; que  leur  Fort 
deviendroit  une  fournaife 
où  il  ne  feroit  pas  poifible 
de  demeurer  ; que  les  riia- 
ladies  y étant  une  fois  en- 
trées , ce  feroit  un  Cime- 
tière plutôt  qu’une  Forte- 
xefle  , & qu’on  |>ouvoit 
juger  de  ce  qui  arriVcroit , 
par  ce  qu’on  y voïoit  dé- 
jà : en  eftèt  la  mort  avoir 
emporté  quantité  de  Sol- 
dats & d’Ouvriers  j Sc 
ceux  qui  relïolent  encore 
étoient  comme  des  déier- 
jés.  x".  Jefisobferverque 
le  terrein  de  cette  Caye 
étoit  chancellant  , qu’il 
nembloit  d’un  bout  â l’au- 
tre lorfqu’on  y tiroir  le 
Canon  , & que  ce  feroit 
encore  pis  lorfque  les  bat- 
teries feroient  élevées  fur 
des  Remparts.,  fuppofé 
même  que  les 'Remparts 
puiTeat  erre  bâtis  avant 
que  le  fond  fut  lequel 
on  vouloir  les  élever 
prît  congé  d’eux  , en 
*,'eAfoo$ant  > ou  fe  leo* 


▼erfanr  dans  la  Mer.  t» 
treprendre  de  l’affermir, 
ou  de  l’augmenter  par 
des  Pilotis  , le  fuccès  au« 
roit  été  douteux  & U 
dépenfe  exceflfive.  39.  Ua 
antre  inconvénient  regar- 
doic  les  Citernes  qu’il  fal- 
loir avoir  pour  conferver 
l’eau  de  pluie , car  il  n’y 
a pas  une  goutte  d’eau  fur 
la  Caye.  Hnvain  y pleut- 
il  ; l’eau  fe  perd  au/Tî-tôt  , 
& paffe  comme  dans  un 
crible.  On  eft  obligé  d’eit 
aller  prendre  tous  les  jours 
à la  grande  Terre , dans 
une  petite  Riviere’,  éloi- 
gnée d’une  demie  lieue  de 
la  Caye,  & d’enirerenir 
pour  cela  une  Chaloupe 
& trois  ou  quatre  Hom- 
mes. J’avois  remarqué  , 
en  paffant  â Saint  Chrif- 
tophe , que  les  Anglais  n’y 
pouvoient  conferver  d’eau 
dans  leur  Fort  de  la  Sou* 
phriere , pareeque  le  bruit 
du  Canon  ébranlant  le 
terrein  , les  Citernes  fe 
fendoienr  auffi-tôc  ■,  de  for- 
te qu’ils  avoient  pris  la  ré- 
folution  de  faire  doublet 
de  plomb  leurs  Citernes, 
ce  qui  eft  une  dépenfe  con- 
fidéiable  fie  d’un  entieiies 
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Les  logemens  que  les  François  occu-  ÉTABLissEtT. 
poient  déjà  dans  File  , de 

ches  en  terre  , couyerr^e  taches  , & saint 
palilTadés  de  Palmiftes  refendus.  Il  n’y 
avoit  encore  que  la  Maifon  du  Direc- 
teur de  cette  Compagnie  j celle  du 
Gouverneur,  & un  Magafin  , quifuf- 
fent  palifTadés  de  planches  & couverts 
d’eflenres.  La  Maifon  du  Diredeur  ôc 
le  Magafin  bordoient  une  petite  Place 
oblongue  , dont  les  autres  côtés  étoienc 
formés  par  les  Logemens  des  Commis 
& d’autres  Agens  de  la  Compagnie.  La 
Chapelle , la  Maifon  du  Gouverneur , 

^ quelques  autres  Bâtiraens  , étoienc 
répandus  fans  ordre  fur  la  Caye , avec 
des  Cazernes  pour  la  Garnifon.  >»  Ja^ 

» maisjditLabatjOnne  vitunfigrand 
w nombre  de  Commis  & d’Officiers , 

M pour  un  tel  pofte , & pour  un  fi  petit 
M Commerce.  Je  doute  qu’il  y en  ait 
»y  autant  à Batavia.  Ils  avpient  tous  des 
» appointemens  confidérables , & bou- 
»»  che  en  Cour  à la  Table  du  Diredeur  , 
r»  qui  étoit  fort  bien  fervie.  On  encre- 
*»  tenoit  pour  cela  des  Chaflèurs , avec 
» une  grande  Meute  de  Chiens.  Il  y 
» avoit  aulïî  des  Pécheurs.  On  élevoit 
•*  quantité  de  Volaille  ^ de  Moutons, 

continuel.  Labat  pacoit  aYoit  ignocétjuelfuc  re^t(i4  ^ 
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Etablis$7m.  » dans  l’Habitation  particulière  de  U 
Compagni^  Le  Diredeur  étoic  un 
DE  Saint  » Malouîn(^)  fort  vcrfc  dans  toutcs 
••MiNcui.  les  parties  du  Commerce  i & le  Gou- 

»i  vefneur  un  Gentilhomme  duCantôn 
**  deTouloufe(3  9)  ,.qui  avoir  été  Lieu- 
w tenant-Colonel  en  France , & qui  en- 
*•  tendoit  bien  le  fervice  : mais  la  ja- 
**»  loufie  de  l’autorité  faifoit  naître  en- 
» tr’eux  des  difficultés  continuelles.  La 
»>  Compagnie  avoir  entretenu  quelques 
M Trouppes  dans  l’Ile  , fous  les  ordres 
M du  Gouverneur  ; le  Direéleur  ve- 
*>  noit  de  caffer  cette  Garnifon , pour 
•>  ôter  au  Gouverneur  le  pouvoir  de  fe 
»»  faire  obéir.  Audi  le  fervice  fouffroic- 
tt  il  de  leurs  divifions.  La  Compagnie , 
•»  l’ai'ant  reconnu  depuis  , a réuni  les 
M deux  Commifiions  fur  une  même 
tête.  ‘ 

Les  conditions , qu’elle  ofFroit  à ceux 
qui  vouloient  s’établir  fur  les  terres  de 
fa  conceffion  , étoient  capables  d’y  atti- 
rer un  grand  nombre  d’Habitans.  Elle 
Jeur  donnoit  le  terrein , fur  le  même 
pié  que  le  Roi  le  donne  dans  les  autres 
lieux  de  fon  Domaine  en  Amérique  > 
c’eft-à-dire , gratis  , fans  redevances  » 
fans  droits  Seigneuriaux  > & fans  aucu- 

’ 4jS)  M.  de  Bricoor* 

iîf  ) M.  de  Boulod.  ^ 
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nés  charges  : elle  leur  fournilToic  des  etablisssmÛ 
Efclaves  ^ fuivant  leurs  befoins  ôc  leurs 
ralens  > à raifon  de  deux  cens  écus  pour  de  saint 
les  Hommes  & de  cent  cinquante  pour  Domjmsoi, 
les  Femmes  » pa’tables  dans  l’efpace  de 
trois  ans } elle  leur  accordoit  le  même 
terme  pour  les  Marchandifes  qu’elle 
devoir  leur  fournir , au  prix  courant  de 
l’Eftere  & du  petit  Goave  » $c  s’il  arri- 
voit  qu’elle  en  manquât , elle  leur  per- 
mettoit  d’en  acheter , des  denrées  qu’ils 
dévoient  lui  donner  en  paiement  pour 
fes  avances.  Enfin  elle  s’engageoit  1 
prendre  généralement  tout  ce  qui  fe 
fabriqueroit  dans  leurs  Habitations  » 
au  meme  prix  qu^ls  l’auroient  vendu 
dans  les  autres  Quartiers.  De  fl  belles 
offres  étoient  â peine  écoutées , parce* 
que  perfonne  ne  pouvoir  fouffrir , com- 
me on  l’a  déjà  fait  remarquer  , qu’elle 
obligeât  fes  Colons  de  lui  vendre  toutes 
leurs  Marchandifes  de  leurs  denrées  j 6c 
d’acheter  d’elle  tous  leurs  befoins. 

On  ne  compte  qu’environ  vingt-cinq 
lieues  de  l’Ile  Saint  Louis  au  petit  Goa-*- 
ve  ; & dans  cette  route , on  trouve  \in 
Quartier , nommé  le  Fond  dés  Negres  ^ 

?|ui  eft  une  pépinière  de  Cacao  & 4^£n« 
ans.  La  plupart  font  des  Habitans  Mu» 
lâtres , & des  Negres  libres , qui  cul* 
civeac  les  plus  beaux  .Cacaoyiers  dt 
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Etablis'em.  Monde.  Leur  maniéré  d elever  les  En-i 
*danYlMl^e”  confifte  à leur  donner  le  matin  , 
DE  Saint  pour  tout  le  jour  j une  jatte  de  Cho^ 
poMiNGUfi.  ^ Maïz  écraféb  Une  nour- 

riture fi  fimp'e  les  préfecve  de  toutes 
fortes  de  maladies  , & les  rend  plus 
forts  qubn  ne  refi  ordinairement  à cet 
âge. 

fond  de  nie  Labat  pafià  de  l’ile  Saint  Louis  â la 
Avache.  grande  Terre,  pour  vifiter  un  Quartier 
qu’on  nomme  le  fond  de  l’Ile  Avache. 
C’eft  une  très  grande  Plaine  , dont  le 
bord  de  la  Mer  fait  une  Anlè , en  forme 
•de  çroifiànt  fort  ouvert , mafquéi  par 
Plie  Avache  , qui  eft  éloignée  de  la 
grande  Terre  d’environ  trois  lieues. 
Quoique  cette  Ile , qui  en  a cinq  ou 
fix  de  longueur,  paroifle  couvrir  l’Anfe, 
fon  éloignement  empêche  quelle  lui 
foit  fort  utile.  La  Mer , qui  brife  ru- 
dement â la  Côte , y rend  rembarque- 
ment & le  mouillage  également  diffi-  ' 
elles.  Les  Flibuftiers  mouilloient  appa- 
remment près  de  l’Ile  , lorfqu’ils' ve- 
noient  faire  leurs  partages  dans  ce 
Quartier.  Labat  fît  juîqu’à  douze  lieues, 
dans  le  Fond  de  l’Ile  Avache  ^ & trouva 
non-feulement  le  Païs  fort  beau , mais 
la  terre  grafiè,  profonde,  & propre â 
toutes  fortes  de  produétionS.  Il  eft  cer- 
liiin  , dit-il , que  les  Efpagnols , & les 

Indien^ 
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Indiens  avant  eux  ^ ont  habité  toute  Etabi,is»m. 
cette  patrie  de  la  grande  Ile.  Les  pre- 
miers  rabandonnerent , pour  aller  s’é-  de  saiht 
tablir  au  Mexique  après  la  Conquête  *^®“***^**  ' 
de  Fernand  Cortez  -,  & comme  il*' 
avoient  déjà  détruit  tous  les  Hàbitans 
Naturels  , ce  beau  Canton  demeura  dé- 
fert , ôc  les  arbres  ÿ étoient  revenus.  La  ^ 
plupart  ne  Ibnc  â la  vérité  que  des  bois 
tendres  > mais  en  fort  grand  nombre  » 
très  hauts  » gros  , & fortprelles;  ce  qui 
n’eft  pas  une  petite  preuve  de  la  bonté 
du  terrein.  On  juge  que  les  Habitations  Ferme^eja» 
Efpagnoles  n’a  voient  pas  plus  de 
tte  à cinq  cens  pas  de  large  , parceque  gnolc*.  ^ ’ 
toute  la  Plaine  eft  partagée  endivifîons 
de  cette  grandeur  , par  des  épailTeurs 
d’arbres  de  haute  futaie , qu’on  nomme 
dans  le  Païs  Raques  de  bois  , & qui 
relTemblcnt  àcelles  qui  fe  trouvent  dans 
le  milieu  des  Forêts , ou  dans  les  Mon- 
tagnes qu’on  n’a  jamais  défrièhées.  Le* 

Elpagnols  fuivoient  apparemment  cette 
méthode  , pour  féparer  leurs  Habita- 
tions J pour  conferver  des  retraites  I 
leurs  Beâiaux  pendant  la  grande  cha- 
leur du  jour  , & pour  avoir  toujours 
des  bois  deChatpeote  à leur  difpoiîtion» 

Mais  ces  - trois  utilités  étoient  accompa- 
gnées d’un  inconvénient  : les  Raques  » 
empêchant  le  mouvement  de  l’air,  con- 
iome  LIX,  G 
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ïT  ABLJS6EM.  tribuoient  à fa  corruption  , ,&  devoienr 

TAÏs\7i!r  ^ la  fanté.  . • ; . 

DE  Saint  On  trouve  fans  ceffe , dans  les  terres 

PoMiNGUE,.  Plaine  , des  fers  à cheval , de 

d’autres  ferremens  à l’Efpagnole.  On  y 
trouve  aufli  d’anciens  meubles  Indiens , 
tels  que  des  Pots  de  des  Marmites  de 
carre  , avec  une  forte  de  cailloux  , cou- 
leur de  fer , d’un  grain  compad  & très 
fin.  La  plupart  de  ces  cailloux  ont  deux 
piés  yÀ  deux  pies  de  demi  de  longueur  , 
quinze  à dix-huit  pouces  de  large  , & 
huit  à neuf  d’épailTeur  ; ils  font  arrondis 
par  les  deux  extrémités.  Les  Naturels  du 
Païs  avoient  l’art  de  les  fendre  au  mil- 
lieu de  leur  longueur , de  de  les  creur 
fer  ^ipoüf  en  faire  des  efpeces  de  Tour- 
bières ovales  , d’un  peu  plus  d’un  pouce 
^l’épailTeur , qui  réfiftoient  au  grand  feu. 
On  en  fit.préfent  d’une  à Labat  • avec 
.deux  ou  brois  petites  figures  de  terre 
cuite  » trouvées  dans, des  Grottes  qu ou 
avoir  découvertes  entre  les  Falaifes. 
.Quelques  .Habitans  du  Quartier  l’aflii- 
xetent  qu’ils  avoient  trouve^  dans  les 
3dontagnes -d’autres  Grottes  j fort  pro- 
fondes , de  remplies  d’ofTemens  hu*» 
mains.  C’étQÎent  vraifemblablement  les 
anciennes  fépultures  ,dss  Indiens.  Peut- 
être  y mettoient-ils  auflS  leurs  richef- 
fes  3 car  OR -y pis  des  sraces  de  ces  ufage 
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dans  tous  les  Païs  du  Monde  : mais  les  £TABl.TSSE^t 
Habitans  François  font  peu- tentés ' dé 
remuer  ces  os  , parcequ  ils  ne  peuvent  db  saint 
douter  que  les  Efpagnols  , qui  ont'éeé 
longtems  Maîtres  des  mêmes  lieux  ^ 
ne  les  aient  vifités  très  foigneufemeilti 
Dans  plufieurs  endroits  du  fond  de 
Vile  A vache , on  trouve  des  Cuves  de 
Maçonnerie  ^ qui  ne  lailîènc  aucun 
douce  que  les  Efpagnols  n’aient  fait  de 
l’Indigo  dans  tout  ce  Quartier.  Labat, 
perfuadé  qu’en  effet  les  terres  y font 
aufli  propres  que  celles  des  Indes  Orien- 
tales, & de  la  Nouvelle  Efpafgne  j re- 
gretta qu’elles  ne  fuffent  pas  mieux 
peuplées  , & prédit  qu’elles  ie  feroient 
un  jour.  Cependant  il  avoue  que  c’eft 
le  véritable  Païs  des  Mouftiques  , des 
Maringoins  , des  Vareurs  & .d’autres 
Ennemis  des  Hommes  des  Beflîiaux. 


L’Ile  meme  de  Saint  Louis quoiqu’en^ 
yironnée  de  la-Mer,  fans  arbres, fans 
buiffons  , & fans  eau , en  coritiefit  «d^s 
légions  , qui  fe  nichent  dans  les  tïoüS 
xies  Crabes  , fous  'les  roches  , fous  les 
toits  des  Edifices  , & qui  rempliflant 
•l’air  , auffi-côt  qiiè  le  Soleil  eft  couehé  , 
fe  leurs 

cruelles  piquûres.  ‘Dans  le  fond  de  l’Ile 
vache  j leur  pérfécution  fe  fait  fentrt 
mn  plein  jour  , ÔC  y&,  fi  loin  , qq’ellç 
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*7ÂbÎ!ï«Ëî^u  oblige  les  Maîtres  des  Habitations  de 
««sFRANçoisjjpjjfjgj.  ^J,e  forte  de  Borcines  i leurs 

• ANStiLE  _ - , , -1.1 

Blêlaves , pour  leur  couvrir  les  jambes 
& les  piés.  Cependaut  on  fe  âaccoit 
que  cetts  incommodité  pourroit  dimi^ 
nuer , à mefure  que  le  terrein  viendroic 
à fe  défricher  , 3c  furcouc  lorfque  les 
bords  de  la  Mer  feroient  entièrement 
découverts. 

• Labaj:  compte  , entre  les  richelïès 
de  cette  Côte  > de  beaux  coquillages  p 
dont  il  rapporta  un  fort  grand  nombre. 
Le  Gouverneur  de  l’Ile  Sai^t  Louis  lut 
donpa  quelques  pierres  légères , que  la 
Mer  y amene  pendant  les  grands  venrs 
du  Sud.  Il  en  vante  une^^  de  deux  piés 
^ 3c  demi  de  long  fur  dix-Huit  pouces 
9»  dç  large  » 3c  d^environ  un  pié  d’épaif- 

féur  , qui  ne  pefoit  pas  tout>à-faic 
cinq  livres  ; elle  écoit  blanche  com> 
»*  me  la  nége , bien  plus  dure  que  les 
V pierres  de  ponce  , d^un  grain  nn , ne 
» paroilEint  point  poreufe  -,  & bondit- 
.»  fant  néanmoins  comme  Le.  meilleur 
j>  ballon  dorfqu’on  la  jettoic  dans  l’eau. 

# A peine  y enfonçoit-elle  d’un  demi 
travers  de  doigt.  Il  y âc  faire,  die* 

w il,  quatre  trous  de  Vrilliere,  pour 
J*  y planter  quatre  bâtohs  , & foutenic 
•*>  deux  petites  planches  fort  légères, 
qui  renfetmoient  des  pierres  donc 
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W eflaïa  de  la  charger  : elle  en  porta 
*»  cent  foixante  liv'rc^^&  dans  lineau- 
» tre  occafîon  i elle  fontinc  crois  poids 
fer , chacun  de  cinquante  litres^ 
w Enfin  , elle  fervoic  de  Chaloupe  à 
U fon  Negre , qui  fe  mettoit  hardiment 
i»  dediis  , pour  aller  fe  promener  au- 
» tour  de  llle. 

11  (è  trouve  , fur  cette  Côte  , desi 
Burgaux  , dont  le  dehors  efi  peint  , 
comme  lePoine  de  Hongrie  noir,  de 
différentes  teintes  i fur  un  fond  argen-» 
té  i ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom( 
de  Veuves.  Le  Poifion  , qui  eft  dans 
ces  coquilles , efi  plus  délicat  que  ce- 
lui des  Burgau:t  ordinaires  : il  a,  fur  là 
tète  ÿ une  cfpecede  couvreckef , plat^ 
& 'ffunefubftance noire  & dure, dont 
il  ferme  Touverture  de  fa  coque.  Labac 
vit  plufieurs  branches  de  Corail  noir  ^ 
qu’il  crut , à la  couleur  près , de  même 
nature  que  le  rouge  ,parcequ^l  en  avoir 
te  grain  , le  poli  8c  la  pefanteur.  Mais 
ce  qu’il  apporta  de  plus  curieux  en  ce 

fente  ,.ce  fut  des  Nacres  de  perles  d’une 
eaucé  achevée.  On  lui  en  donna  une , 
dans  laquelle  il  y avoir  fept  ou  huit 
petites  perles  attachées  au  fond  de  la 
coque.  Le  dedans  écoic  très  vif  & très 
beau  } le  dehors  , fale  , raboteux , grr- 
iaere  , couvert  de  moullè  6c  de  petiu 
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iTABri'ss'm.  coquillages  iraformes  5'  mais  aïant  lève 
besfra^oi!  cette  croûee,,  il  ne  trouva  qu’une  belle 
^d^sa/nt  écaille  > aufli  luftrée  , auffi  argentée  que 
domi»gvb.  le  dedans.  , . w 

$a  detniere  Obfervacion  fur  ce  Quar- 
tier regarde  la  Painte  de  Plie  Avache  ÿ 
elle  eft  redoutable , dit-il , pat  un  cou- 
rant rapide  & un  vent  force , qui  por- 
çefit  dçlTus.  Les  VailTeaux  qui  vont  à la 
Jamaïque  , en  éprouvent  fou  vent  les 
dangers  j &:  depuis  peu  de  jours  il  s’en 
étoit  perdu  un,  dont  les  débris  n’avoient 
pas  été  inutiles  au  Quartier  François. 

. On  a remis  à parler  ici , fur  le  même 
Commerce  témoignage , du  Commerce  des  Efpa- 
desEfpagHolî  gnols  de  l’Ile-.  Il  étoit  fort  lucratif,  dit 
de  lüe.  Labat , avant  que  les  François  euf- 

fent  trouvé  le  fecret  d’en  perdre  les 
aLvantages,  en  y portant  mie  trop  gran- 
de quantité  de  Marchandifes  : non  qu’ils 
en  eulTent  la  liberté  j car  il  n’eft  permis, 
à aucune  Nation , d’aller  traiter  chez, 
les  Efpagnols.  Ils  confifquent  tous  les 
Bâtimens  qu’ils  trouvent  mouillés  fur 
leurs  Côtes  , ou  meme  à quelque  dif- 
tance  , îorfqu’ils  y trouvent  des 
Marchandifes  de  leur  Fabrique  ou  de 
l’argent  d’Efpagne.  Mais  cette  Loi  , 
comme:  la  plupart  des  autres  , reçoit 
quantité  de  modifications*  Si  l’on  veut 
entrer  dans  un  de  leurs  Poits , pour  y 

■ J 
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- faire  le  Commerce  > ori  feint  d’avoir  établi sssvT. 
befoin  d’eau,  de  tois,  ou  de  vivres.  DEsFR.Aijçois 
Un  Placer , qu’on  fait  préfènter  au  Gou-  DE  Saint 
verneur,  expofeles  embarras  du  Bâti- 
menr.  Quelquefois , c’eft  un  Mât  qui 
menace  ruine , ou  une  voie  d*èau  qu’on 
ne  peut  trouver  fans  décharger  les  Mar-, 
chancfifes.  Le  Gouverneur  fe  lailTe  per- 
fuader  par  un  préfent , & lés  ^autres' 

Officiers  ne  réfifîïent  pas  mieux  â la 
même*  amorce.  On  obtient  la  permif- 
fibn  d’  entrer  dans  le  Port  ^ pour  cher- 
cher le  mal  & pour  y remédier.  Nulle 
formalité  n’eft  négligée.  On  enferme 
foigncufemenc  les  Marchandifes  j on 
^pliqiie  le  fceau  â la  Porte  du  Maga- 
nn  par  laquelle' on  les  fait  entrer  j mais 
on  a foin  qu’il  y en  ait  une  autre , qui 
n’eft  pasfcellée  , par  laquelle  on  prend 
le  teras  de  la  nuit  pour  les  faire  fortir  , 

& pour  mettre  à. la  place  , des  CaifTes 
d’Indigq  , de  Cochenille  & de  Vanille , ^ 

«le,  l’argent  en  barres  ou  raonnoié , 6c 
d’autres  Marchandifes'.  Aùffî- tôt.  que  le 
négoce  eft,  fini , la  voie  d’eau  fè  trou-, 
ve  bouchée , le  Mât  afTuré , & le  Bâti- 
ment prêt  a mettre  à la  voile.  C’efï 
ainfi  que  fé  débitent  les’  plus  grofies 
cargaifons.  A l’égard  des  moindres  , 
qui  viennent  ordinairement  dans  des 
Barques 'Françoifes  , Anglôifes , Hol- 

G iv 
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i-rABtrsiM.  landoifes  Sc  Danoifes , on  les  conduir  ' 
Efteres , c’eft-à-dire  aux  lieux  d’em- 
DE  Saint  barquement  qui  font  éloignés  des  Vil- 

xjpMmcue.  les  , ou  dans  les  embouchures  des  Ri- 
vières. On  avertit  les  Habitations  voi- 
fines  par  un  coup  de  Canon  j & ceux, 
qui  veulent  trafiquer  s y rendent  dans, 
leurs  Canots.  C’eft  la  nuit  qu’on  fait 
ce  Commerce  : maw  il  demande  beau- 
coup de  précautions  Se  furtout  de  ne 
lailler  jamais  entrer  dans  le  Bâtiment 
plus  de  monde  qu’on  ne  fe  trouve  en. 
état  d’en  chafièr  , fi  l’on  fe  voïoit  me- 
nacé de  quelque  infulte.  Cette  efpece 
de  Commerce  fe  nomme  traitera  la  Pi- 
que : on  n’y  parle  jamais  de  crédit  ; elle 
le  fait  argent  comptant , & Marchan^- 
difes  prélentes.  L’ufage  eft  de  faire  de- 
vant la  Chambre , ou  fous  le  Gaillard 
de  la  Barque  , un  retranchement  avec 
une  cable  , fur  laquelle  on  étale  les 
échantillons  des  Marchandifes.  Le  Mar- 
chand , ou  fon  Commis , â la  tète  de 
quelques  gens  armés  , eft  derrière  la 
table.  D’autres  font  au-delTus  de  la 
Chambre  > ou  fur  le  Gaillard.  Le  refte 
de|  l’Equipage  eft  fur  le  Pont  > armes 
en  mains  , avec  le  Capitaine^,  pour 
faire  les  honneurs , offrir  des  rafraîchif- 
femens  aux  Efpagnols  qui  arrivent,  les 
reconduire  civilement  \ U s’il  vient 
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^elques  petfonnes  de  diftindtion  , qui  Etaslissem. 
fe(Tent  des  empletes  confidérables  , o*' “à* 
n’oublie  poinc , à leur  dépare de  les  DE  Saint 
faluer  de  quelques  coups  de  Canon. 

Ces  honneurs^ , qui  Hatcenc  leur  vani- 
té , rournenc  toujours  au  profit  des 
Marchands.  Cependant  il  ne  faut  jamais 
eelTer  d’être  fur  les  gardes,  ni  fe  trou- 
ver  le  plus  foible  à bord , car  s’ils  trou- 
vent l’occafion  de  fe  faifir  de  la  Barque, 
il  efir  rare  qu’ils  la  manquent.  Us  la  pil- 
lent , & la  coulent  à fond  avec  l’Equi- 
page , pour  ne  laifièr  perfonnequi  puific 
révéler  leur  perfidie.  Sur  la  moindre 
plainte  ÿ dans  un  cas  de  cette  nature» 
ils  feroient  forcés  à la  refiitution  de 
tout  ce  qu’ils  auroient  pillé  *,  non  pas  i 
la  vérité , en  faveur  des  Propriétaires  » 
mais  au  profit  des  Officiers  de  leur  Prin- 
ce , qui  s’approprieroient  tout , à titre^ 
de  confifcation.  Au  refte  , le  religieux 
Voïageut  afTure  que  c’eft  une  pratique 
confiante  » non-feulement  fur  les  Œ- 
tes  de  Saint  Oomingue  , mais  fur  cel- 
les de  la  Nouvelle  Efpagne,  des-Cara- 
ques  & de  Carchagene,&  qu’un  grand 
nombre  de  François  , d’Anglois,  & de- 
Hollandois  en  ont  fait  une  trifte- expé- 
rience. » 

Il  ajoute , pour  rinfiruékion  des  Mar- 
chands & des  Voïageurs  , que  dans  le$^ 

G V 
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Etablissem;  mêmes  occafions,. il  tie  faut  pas  veilléf 
desf».ançois  moins  foigneufement  Tui^ ‘lés  mains  des^ 

DANS  L Ile  * 1 ° T r J- 

DE  Saint  Efpagnols.  » Lôtlqu  ils  tfbüvent , dit- 
DoMiwiui.i  ,y  ü ^ l’occafîon  de  s’accommoder  d’iino 
» chofe , fans  qu’elle  leur  coûte  rien  , 
jamais^ils  ne  la  laiflènt  échapper  :& 
»i‘  fi  l’on  s’appérçoit  dé  quelque ‘fubd- 
^ lité-,  ofime  doit  lés  en  avertir  que 
»>  d’un  ton  civil  , én  feignant  de  la 
fj^-iprendfe  pour  une  méprife , fi  l’on  ne 
» ' yéiic  s’eiîpofêr  à de  facHeufés  querel- 
>»  '‘^les.  La  meilleure  Marchandife  qu’on 
^üilTe  portet  » dans  tous  les  lieux  qui 
ion t en  rektiôh  avec  les  Mines , eft  lé 
yifi-atgent.  On  donne;  poids  pour  poids^, 
c’eft--à-diré  ühe  liVre  d’argent  pour  une 
iiVïe  de  Mercure  V p'rofit  imfiaérife  (‘40): 
ptfifqu’il  fàtit  fei*e  Pi»ftres  pour  le  poids 
d’une  livre  , & que-  le’  Mercure  n’en 
Vaut  qu’une.  Ceux  qui  veulent  y gagner 
encore  plus  fé  font  païer  poids  pour 
poidï  en  petites  monnoies , telles  que 
des  Réales  & des  demi  Réaies  j qu’on 
trouve  enfuite  Poccafion  de  donner  en 
compte  : il  y a , fouvent , deux  & même 
trois  écus  de  profit  par  livre.  Le  Corn- 
inerce'avéc  les  Efpagnols  a fes  diffi- 
cultés. Les  Acheteurs  font  bizarres  & 
capricieux.  Il  faut  fa  voir  fe  relâcher  fut 

■■  (41^)  'Oii  a fait  remarquer  j à l’occafibn  du  Mexi- 
que & du  Pérou  » 4'*®  ,Rois  jd'ETpagne  fe  font  ré* 
Wyêtcctie  Traite  ^ui  leur  rend  un  profit  conftlétable. 
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^elque  Marcharidife , & le  faire  fentir  établisse!^ 
d’une  maniéré  fine.  Comme  ils  fe  pic- 
quenc  de  politefle  &degénérofîté , on  de  saint 
éft  fur  de  réparer  bientôt  fa  perte , en  domingue. 
leur  rempliflTant  la  tête  de  fumée.  Les 
Anglôis  & les  Hollandois  excellent  dans 
ces'petices  rufes.  Qu’un  Efpagnol , qui 
vient  acheter  une  Platille , pour  faire 
deux  chemifes,  s*^obftine  â demeurer  au- 
defibus  du  prix  , ilsnelàifienr  pas  de  la 
donner’,  mais  enfuife  ils  lui  font  voir  des 
dentelles, qu’il  ne  manque  pas  d’acheter 
dix  fois  plus  qu’elles  ne  valent,  lorfqu’il  ' 
leur  entend  dire  que  tous  les  Grands 
d’Efpaghe  h’en  portent  plus  d’autres. 

■‘'La  piôpart  des  chapeaux , qu’on  leur 

f)orte  , doivent  être  gtis.'  Il  faut  que 
a forme’  foit  plate  .,  lés  bords  larges, 

& furtout  que  la  coèffe  foit  de  Satin 
de  couleur.Qu’ils" fèîênt  vieux  bu  neufs,- 
de  Caftor  ou  dé  Loutre. , on  les  vend 
avec  avantage  pourvu  ' qu’ils  foienc 
prdpres  & bien  titrés.  Ils  lé'vendoie'nc 
autrefois  quarante  & Cinquante  Piaf- 
rres  ; & quoiqué  ce  prix  foit  fort  di- 
minué depuis  que;  les  François  en  ont 
porté ■qtf  trbp'çrand'nômbfe^,  on  y fait 
éncbfé’  dé' trév’ gtafids  profits.  Les  Bas 
dé  roié  'foht  lés  feuîs  qui  fé  vendent'r 
clairs  ,"bohs  bu  mauvais  ',  n’importe. 

L^ufage  des  Efpagnols  de  Saint  Domin- 

G vj 
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Etablissem.  gue  eft  d’en  porter  deux  paires  , une  d^ 
couletir  parde(Tus  , &c  l’autre  noire.  En- 
PE  Saint  fln  quoiquc  le  Commerce  etranger  fort 
Domingue.  jigonreufement  défendu  aux  Sujets  » les 
Gouverneurs  & les  autres  Officiers  fe 
difpenfent  fi  généralement  de  cette  Loi, 
que  la  difficulté , pour  les  Etrangers , 
n’eft  qu’à  fe  faire  inftruire  de  ce  qui 
leur  plaît  & qu’à  leur  ouvrir  des  voies 
pour  fauver  les  apparences. 

Caraacre  C’ett  du.  P.  de  Charlevoix  , ou  plu- 
ies Habitans  tôt  du  P.  Ic  Pets , dont  U fait  profeffion. 
5.Dwnlnguc!  fuivrc  les  Mémoires , qu’il  faut  em- 

prunter quelques  Obfervations  fur  le 
caraÛere  des  Habitans  de  la.  partie 
Françpife  de  Saint  Domingue.  On  com- 
prend , fous  ce  nom-,  les  Créoles  Fran- 
çois & les  Negres.  Si  l’on  s’appercevoit , 
il  y a trente  ans , comme  on  le  fait  ob- 
ferver,  que  les  premiers  commençoient 
à fe  refïentir  moins  du  mélange  des 
Provinces  d’où  font  fortisles  Fondateurs 
delà  Colonie  , on  doit  juger  qu’il  n’y 
refte  plus  aucun  veftige  du  génie  de  ces 
anciens  Avanturiers , auxquels  la  plu- 
part doivent  leur  naifTance..lls  ont  pref- 
qde  tous  la  taille  affez  belle  & L’efpric 
aifé  : c’eft  louet  fort  nettement  leur  fî- 
\ gure  & leur  efprit  *,  mais  on  nous  fait 
une  peinture  un  peu  plus  confufe  de 
leurs  bonnes  & leurs  mauvaifes  quali-. 


fc  ^ O ï AfrE  Sr  X/r^  i ff 
tès.  On-  les  reptéfente , tout-à-la-fois  >. et abl *«£»*; 
francs  , prompts  r fiers  j dédaigneux; , 
préfompcueux , intrépides.  On  leur  re-  m saîwt 
proche  d’avoir  peu  de  naturel , & beau-  ^to*'**'®'^** 
coup  d’indolence  pour  tout  ce  qui  re- 
garde la  Religion.  Cependant  on  adou- 
cit un  peu  des  traits  (i:  rudes-,  en  alTu- 
rant  qu’une  bonne  éducation  corrige 
aifément  la^  plupart  de  leurs  défauts  r 
& trouve  en  eux  un  fond  riche.  On 
ajoute  que  l’Héritage  , qu’ils  ont  con- 
fervé  le  plus  entier  de  leurs  Peres , eft  ’ 
l’Hofpitalité , & qu’il  femble  qu’on  ref- 
pire  cette  belle  vertu  avec  l’air  de 
Domingue.  Les  Indiens  la  portoient 
fiart  loiu  avant  la  Conquête  j & leurs 
Vainqueurs  y qui  n’étoient  pas  gens  i 
les  prendre  pour  modèles  , y-  ont  d’a- 
bord exceJié..ll  n*eft  pas  vraifermblabie,  , 
non  plus , que  les  François  l’aient  prife 
des  Efpagnols , puifque  ces  deux  Na- 
tions ont  été  longcems  dans  l’ile  fans 
aucune  relation  de  Société,  & que  leur 
antipathie  naturelle  ne  leur  a gueres 
permis  de  fe  former  l’une  fur  l’autre. 

Enfin  l’on  alTure  que  les  Negres  mêmes 
s’y  diftinguenr,  & d’une  maniéré  ad- 
mirable dans  des  Efçlaves,  à qui  l’on  ^ 

fournit  à peine  les  néceflités  de  la  vie.* 

Un  Voïageur  peut  faire  le  tour  de  la 
' ÇolonieFrançoife,  fans  aucune  dépenle* 
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‘Il  eîl  bien  reçu  de  toutes  parts  ; & s’il' 
( eft  dans  le  befoin  , on  lui  donne  libé- 
ralement deqüoi  continuer  fon  Voïage.- 
Si  l’on  connoîc  une  perfonne  de  naif- 
fance  qui  Toit  fans  fortune  , l’empref- 
fement  eft  général  pour  lui  offrir  un 
afyle.  On  ne  lui  laide  point  l’embarras 
d’expofer  fa  fituation  -,  chacun  le  pré- 
vient. Il  ne  doit  pas  ^crairidré  de  fé 
rendre  importun  , par  un  trop  long  fé- 
jour  dans  l’Habitation  qifil  choifit  :on 
ne  fe  lafte  point  de  l’y  voir.  Dès  qu’il 
touche  à la  première  , il  doit  être  fans 
inquiétude  pour  les  cornmodifés  de  la 
plus  longue  route.  Nègres , 'CHêvaûx , 
Voitures  , tout  eft  à fa  difpofitioh  -,  8c 
s’il  part , 'on  luffair  promettre  de  re- 
venir auflîtôt  qu’il  fera  libre.  La  cha- 
rité des  Créoles  eft  la  même  pour  les 
Orphelins.  Jamais  le  Public  n’en  de- 
meure chargé.  Les  plus  proches  Parens? 
ont  la  préférence , ou  les  Parains  & les 
Maraines , à leur  défaut  ; mais  li  cette 
reftburce  manque  à quelque  malheureux 
Enfant , le  premier  qui  peut  s’en  faifir , 
regarde  comme  un  bonheur  de  Lavoir 
chez  foi , & de  lui  fervir  de-  Pere. 

Un  mal  , dont  on  craint,  dit-on  , de| 
fâcheufés  fuites  , fi  la  partie  Françoife^ 
de  Saint  Domingue  continue  de  fe  peu- 
pler , c’eft  qti’ii  n’y  a point  de  biens' 
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iîobles  , & que  tous  tes  Enfans  ont  une  ETABtjssEîtt« 
parc  égale  à la  fucceffionr  Si  tout  fe  dé- 
friche’y  il  arrivera  nécelTairémcnt  qu’à  oe  saint 
force  de  divifions  &'de  fubdivifions , 
les  Habitations  fe  réduiront  à rien  , & 
que  tout  le  monde  fc  trouvera  pauvre  : 
au  lieu  que  fi  toute  une’  Habitation  de- 
hieuroit  à l’Aîné  , les  Cadets  fe'  ver- 
roient  obligés  d’en  commencer  d’au- 
tres , avec  les  avances  qu’ils  recevroient 
(de  leurs  Proches  & lorfqu’il  ne  réfte- 
iroit  plus  de  rerrcin  vuide  à Saint  Do- 
mingue  , rien  ne  les  em'pêcheroit  de* 
s’étendre  dans  les  îles  voifines; , & dans~ 
les  parties  du  Continent  qui  appartien- 
nent à la  France  ,,oli  qui  font  encore 
du  droit  public.  On  yerroit  ainfi  des 
Colonies  fé  fofrtier  d’elles-mêmes , fans 
qu’il  en  coûtât  rien  à l’Etat.  Mais  l’in- 
convénient dont  on  fe  plaint  n’eft  pas 
un  mal  fort  preflanr  , puifqu’il  reftc  en- 
core à défricher  pour  plus  d’un  fiecle,. 
dans  les  Quartiers  de  l’Ile  de  Saint  Do- 
mingue.  ' ' 

Quelques-uns  prétendent  que  peu  Nrgr<sdei»' 
dé  François  y font  fans  tnie  eipece 
fievre  interne  ^ qui  mine  inlenfible- 
nienc , & qui  fe  manifèfté  moins  par  le 
défor  dre'  du  pouls  ,-que'  par  iinb  cou- 
leur,livide  & plombée  , aont  perfonnfe 
Be  fe  garantit.  Dans  1-origine 'de  la  Co* 
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Istablijssm.  ^onie , on  n’y  voioiç  arriver  perfonné 
iwsFrànçoi»  4 Textrême  vieülefïè  *>  & cet  avantage 
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DE  Saint  elc  encorc  allez  rareparmi  ceux  qui  ionc 
SoMiNsoa,  gjj  France.  Mais  les  Créoles,  à me- 
fure  qu’ils  s’éloignenc  de  leur  Touche 
Européenne  , deviennent  {dus  Tains  » 
plus  Tores  , ôc  jouillènc  d^une  plus  lon- 
gue vie  ^ d’où-  l’on  peut  conclure  que 
î’air  de  Saint  Domingüc  n’a  {joint  de 
mauvaiTe  qualité , & qu’il  n’eft  queT- 
tion  que  de  s’y  naturaliTer,  A l’égard 
des  Negres , on  convient  qu’ici  corame 
dans  les  autres  lies  , rien  n’éft  plus  mi- 
Térable  que  leur  condition.  Il  Temble 
que  ce  Peuple  Toit  le  rebut  de  la  Na- 
ture , l’opprobre  des  Hommes  , & qu’il 
ne  différé  gueres  des  plus  vils  Ani- 
maux.^  Sa  condition  ',  du  moins  ^ ne 
Te  diftingue  {)as  des  Bêtes  de  charge. 
Quelques  coquillages  font  toute  Ta  nour- 
riture : Tes  habits  font  de  mauvais  hail- 
lons , qui  ne  le  garantifTent , ni  de  là 
chaleur  du  |our  , ni  de  la  tre^  grande 
fraîcheur  des  nuits  (41).  Ses  Maifons 
reflêmblent  à des  Tanières  d’Ours  j Tes 
lits  Tont  des  claies  , pins  propres  à bri- 
fer  le  corps  qu’à  procurer  du  repos  ; Tes 
meubles  confiftent  en  quelques  Cale- 

(41)  Il  eft  aflèz  retnac-  dévroit  leur  faire  bouillie 
<}uable  qu'étaiu  expofét  la  cervelle  , ils  ne  fe  pld^- 
sous  les  jours , têrc  nue  , gaent  jamaiaque  duuoid. 
jiu  atdeutad'ua  Soleil  - 
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taflTes  y & quelques  petits  Plats  de  bois  Êt  A JLIISEMV 
OU  de  terres  Son  travail  eft  prô^q«« 
continuel  ; fon  fommeil  fort  court.  Nul  de  saint 
iàlaire.  Vingt  coups  de  fouet  pour  la 
moindre  faute.  Ceft  à ce  fatal  état 
qu’on  a fû  réduire  des  Hommes , qui 
ne  manquent  point  de  rai  fon  , & qui 
ne  peuvent  ignorer  qu’ils  font  abfolu* 
ment  nécelTaires  à ceux  qui  les  traitent 
fi  mal. 

Dans  cet  incroïable  abbaiHêment , 
ils  ne  kidènt  pas  de  jouir  d’une  fanté 
parfaite  j tandis  que  leurs  Maîtres  qui 
regorgent  de  biens  8c  qui  ne  manquent 
d’aucune  forte  de  commodités , font  la 
proie  d’une  infinité  de  maladies.  Ils 
jouiflfent  'donc  du  plus  précieux  de  tous 
les  biens  j 8c  leur  cataire  les  rend  in» 
fenfibles  à la  privation  des  autres.  On 
n’a  pas  fait  difficulté  de  .foutenir  que 
ce  feroit  leur  rendre  un  mauvais  office 
que  de  les  tirer  de  cet  état , patcequ’ils 
en  abuferoient.  A la  vérité  , ceux  qui 
tiennent  ce  langage  y font  intérelTés  : 
on  peut  dire  qu’ils  font  à la  fois  Juges  ^ 
& Parties.  Cependant  l’avantage  qu’ils 
tirent  desNegt^s  n’eflr  pas  fans  incon- 
vénient. S’il  n’y  a'point  de  fèrviceplus 
flatteur  pour  l’orgueil  humain  que  celui 
de  ces  malheureux  Efclaves  , il  n^en 
efl  pas  d’auffi  fujetâr  quantité  de  fâcheux 
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ïTABLissEM.  retours , & l’on  allure  que  la  .plûpatf 
Habitans  de  nos  Colonies  s’affli- 
BH  Saint  gent , de  ne  pouvoir  être  fervis  paff' 
d’autres  Valets,  n’y  eut-il  que  ce  fen-' 
dment,  naturel  à l’Homme  , de  comp- 
ter pour  rien  les  fervices  que  la  crainte  * 
feule  arrache,  & des  refpeéks  auxquekt 
le  cœur  n’a  jamais  de  part.  Mais  c’eft* 
un  mal  nécdraire  , ’oü  du  moirrs  l’on* 
n’y  connoît  pas  de  remede  (41).  Les- 
Nations  ^ établies  entre  le  Cap  Blanc 
& le  CapNegris  , font  proprement  les^' 
feules  qui  paroiflTent  nées  pour  la  fer-' 
vitude.  Ces  Miférables , avouent , dit- 
on  y qu’ils  fe  regardent  eux-mêmeff» 
comme  une  Nation  maudite.  Lesplus-; 
fpirituels,  qui  font  ceux  du  Sénégal 
racontent , oit- on  , fur  une  ancienne 
tradition , donc  ils  ne  connoil^c  pa$ 
Torigine  , que  ce  malheu®  leur  vient 
du  péché  de  leur  premier  Pere  y qu’ils^ 
nomment  Tarn.  Ils  font  les  mieux  faits 


de  tous  les  Nettes  , les  plus  ailes  à 
difcipliner  , & les  plus  propres  “au: fer-» 
vice  domeftique.  'Les  Bamhares  font 

les  plus  grands , mais  voleurs  ; les  Ara^ 

• 

(41)  Malheureux,  dît  n’etva  point  du  tout  ; il 
te  P.  de  Charlcvoix , celui  peut  abfolunient  rien  fairer 
^ui  a beaucoup  d'Efclaves,  malheureux  qui  en  a peu 
c'eil  la  matière  de  bien  il  faut  qu'il  en  foudre  touty 
des  inquiétudes,  & une  de  peur  de  les  perdre  Sc. 
continuelle  occaiîon  de  tout  fou  bien  avec  eux« 
patience  :: malheureux  ^ui  Ubi  fup. 
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des  , ceux  qui  entendent  le  mieux  la  £7  ABlISSFMv 
culture  des  Terres  , mais  les  plus  fiers  ; 
les  Congos  lont  les  plus  petits  , & les  tE  Saint 
plus  habiles  Pêcheurs  , mais  ils  défer- 
tent  aifément  : les  Nagots  font  les  plus 
humains  , les  Mondongos  j les  plus 
cruels  i les  Minajs  , les  plus  réfolus , 
les  plus  capricieux  , les  plus  fujets  à fe 
défefpérer.  Enfin  les  Negres  Créoles, 
de  quelque  Nation  qu’ils  tirent  leur 
origine  , ne  tiennent  de  leurs  Peres  que 
la  couleur  8c  Pefprit  de  fervitude.  Ils 
ont  néanmoins  un  peu  plus  de  pallion 
-pour  la  liberté,  quoique  nés  dans  l’ef- 
clavage  \ ils  font  auffi  plus  fpirituels  , 
plus  raiforinables , plus  adroits  \ mais 

Elus  fainéans , plus  fanfarons , plus  li- 
ertins , que  ceux  qui  viennent  d’A- 
frique. On  comprend  tous  ces  nouveaux 
venus , fous  le  nom  général  de  Dandas. 

. On  a vu  , à Saint  Domingue  , des 
Negres  du  Monomotapa  & de  l’Ile  de 
Madagafcarj  mais  leurs  Maîtres  en  ont 
tiré  peu  de  profit.  Les  premiers  périf- 
fent  d’abord  , 8c  les  féconds  font  pref- 
qu’indomptables.  A l’égard  de  Tefprit, 
tous  les  Negres  de  Guinée  l’ont  extrê- 
mement borné.  Plufîeurs  font  comme 
hébétés  , jufqu’à  ne  pouvoir  compter 
au-delTus  de  trois , ni  jamais  faire  en- 
trer rOraifon  Dominicale  dans  leut 
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mémoire.  Ils  n’ont  aucune  idée  fix®^ 
Le  paflTé  ne  leur  eft  p^s  plus  connu  que 
l’avenir  j vraies  mathines , qu’il  faut 
remonter  chaque  fois  qu’on  les  veut 
mettre  en  mouvement.^  Les  deux  Mif- 
fionnaires  alTurent  que  ceux , qui  leur 
attribuent  plus  de  malice  que  de  ftu- 
pidité  & de  manque  de  mémoire  , fe 
trompent  •,  & que  pour  s’en  convaincre  > 
il  fuffit  de  voie  cond^ien  ils  ont  peu  de 
prévoïance  dans  ce  qui  les  concerne 
perfonnellement.  D’un  autre  côté , on 
convient  généralement  que  dans  les 
affaires  qu’ils  ont  fort  à coeur,  ils  font 
très  fins  & très  entendus^ que  leurs  rail- 
leries ne  font  point  fans  fel  ; qu’ils  fai- 
fiffent  merveilleufemcnt  les  ridicules  j, 
qu’ils  favent  dillîmuler,  & que  le  plui 
lîupide  Negre  eff  un  myftere  impéné- 
trable pour  fes  Maîtres  , tandis  qu’il 
les  perce  avec  une  facilité  furprenante. 
Il  n’eft  pas  aifé  d’accorder  toutes  ceS 
contrariétés.  On  ajoute  que  leur  fecret 
eft  comme  leur  tréfor  j qu-’ils  mour- 
roient  plutôt  que  de  le  révéler  j & que 
leur  contenance  eft  un  fpeéfacle  réjouif- 
fant , lorfqu’on  veut  l’arracher  de  leu» 
bouche  r ils  prennent  un  air  d’étonne- 
tnent  fi  naturel , que  fans  une  grande 
expérience  on  y eft  trompé  ; ils  éclatent 
de  rire,  jamais  ilsnefe  déconcectenc. 
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fuffent-ils  pris  fut  le  fait  j les  fupplices  eta'blissem. 
ne  leur  feroiejit  pas  dire  ce  qu’ils  ont 
entrepris  de  tenir  cache^  Ils  ne  font  pas  db  sa^nx 
traîtres  5 mais  il  ne  faut  pas  toujours ^*‘“*“*' 
compter  fut  leur  attachement.  La  plu- 
part feroient  fort  bons  Soldats  j, s’ils 
étoient  bî«i  difciplinés  .&  bien  con- 
duits. Un  Negre  , qui  fe  trouveroic 
dans  un  combat  à côté  de  fon  Maître  » 
fproit  fon  devoir , s’il  n’en  avoir  point 
été  maltraité  fans  raiibn.  Lorfqu’ils 
s’attroupent  , dans  quelque  fouleve- 
ment  j le  remede  eft  de  les  difliner  fur- 
ie-champ , à coups  de  bâton  de  de  nerfs 
de  Bœuf  : fî  l’on  différé  , on  fe  met 
quelquefois  dans  la  néceflité  d’en  venir 
aux  armes  ^ & dans  ces  occafions  ils 
fe  défendent  en  Furieux.  Dès  qu’ils  fe 
perfuadent  qu’il  faut  mourir  , peu  leur 
importe  cpmmenc  \ & le  moindre  fuc- 
cès'  achevé  de  les  rendre  invincibles. 

On  remarque  encore  que  léchant» 
parmi  ces  Peuples  , eft  un  ligne  fort 
équivoque  de  gaieté  ou  de  crifteflè^  Ilg 
chantent  dans  l’aftliâiion,  pour  adovu- 
cir  leur  çha^in  ; ils  chantent  dans  la 
joie , pour  taire  éclaret  leur  contente- 
ment ; mais  pomme  ils  oifc  des  airs 
joïeux  &c  des  airs  iugubrçs , il  faut  une 
expérience  pour  les  dîftinguer,  Natu-  ■ 
tellement  I»  ils  font  doux  > humaiusi 
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Ëtaïlisssm  dociles  , crédules  , & fuperftideux  i 
î>esfr.ançois  l’excès.  Ils  ne  peuvent  haïr  longteins  ; 

DANS  lIlB  ..  . . P 

DE  SAir*T  lis  ne  cc#noilienc  ni  1 envie , ni  la  mau- 
Pomincue.  vaife  foi , ni  la  médifance.  Le  Chrif- 
tianifrae  , qu’on  n’a  pas  de  peine  à leur 
faire  embralTer  j & les-  inftrudtions 
qu’ils' reçoivent  continuellement  des 
Millionnaires  (43  ),perfeâ:ionnept  quel- 
quefois ces  vertus. 

{45)  Ce  font  les  Ne-  yeux,  & parole  tout  inter^ 
grès  , dit  le  P,  le  Pets , qui  dit  j mais , pour  1:  raflii- 
nons  attirent  ici  principa-  ter  , je  lui  adtelfe  par  ua 
kment  ; 8c  fans  eux  , Interprété , ces  paroles  du 
nous  n’oferionsafpireràla  Sauveur  à Saint  Pierre  z 
qualité  de  Mifllônnaires.  » tu  ne  fais  pas  préfente- 
Û fe  pafl'e  peu  d’années  , » ment  ce  que  je  tais,  mais 
fans  qu’on  en  amene  au  » tu  le  fautas  dans  la  fuite, 
feul  Cap  François  deux  i Le  P.  Pers , ajoute  qu’on 
trois  mille.  Lotfque  j’ap-  s’efforce  de  les  inftruire, 
prens  qu’il  en  elt  arrivé  6c  qu’ils  ont  un  véritable 
quelques-uns  dans  mon  empreffement  pour  rece- 
Quartier , je  vais  les  voir , voir  le  Baptême , mais  que 
— .8c  je  commence  par  leur  les  Adultes  n’en  font  gue- 

fatre  faire  le  ligne  de  la  tes  capables  qu’au  bout  de 
jCroix  i en  conduifant  leur  deux  ans } » qu'alors  mê- 
main  -,  8c  puis  je  le  fais  -j,  me  , il  faut  fouvent, 
moi-même  fur  leur  front,  pour  le  leur  conférer  , 
corame-pour  en  prendre  » etredufentimentdeceux 
polTelfion  au  nom  de  J.  C.  « qui  ne  croient  pas  U 
& de  fon  Eglife.  Après  » connoiffance  du  mylle- 
4-s  paroles  ordinaires  , » te  de  la  Trinité  néeeflaf- 

<j’ajoute:  j>  Et  toi  , mau-  „ te  au  ialut  j 8ç  qu’iU 
■ji  dit  Efprit , je  te  défens  » n’entendent  pas  plus  ce 
4>  au  nom  de  J.  C:  d’ofer  d ou’on  leur  apprend  11* 
violer  jatuais  ce  ligne  » deflus  , que  ne  fçrpitun 
■facré , que  je  viens  d’iiri-  » Perroquet  à qüion  l’au- 
prin^er  fur:  cette  Créa-  j>  toit  appris  de  même  j 
SJ  turc  , qu’il  a rachetée  s»  qpe  la  feieneç  du  Théo- 
de  fonfang.  Le  Negre,  s»  logien  eA  ici  fort  cour- 
^quinc  comprend  tien  dee^-^  tê , miusqu’uh  MilBon- 

^ue  je  4i$,  oavrédc,^aqd»  ,^>rpai«.d9içyi£çi9ftr.de«S 
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On  fait  quç  Louis  XIII,  fur  l’an-  ETAB.,ssE>t. 
«ien  principe  que  les  Terres  foumifes  ^EstnANçoi* 
aux  Rois  de  France  rendent  libres  tous 
ceux  qui  peuvent  s y retirer , eut  beau- 
coup  de  peine  à confentir  que  les  pre- 
miers Habitans  des  Iles  eulfent  des  Ef- 
çlaves  , & ne  fe  rendit  qu 'après  s’être 
lailTé  perfuader  que  c’ctoit  le  plus  fur 
J&  même  l’unique  moïen  d’infpirer  aux 
Afriquains  le  culte  du  vrai  Dieu , de 
les  tirer  de  l’Idolâtrie  , & de  les  faire 
perféverer  jufqu’à  la  mort  dans  la  pro- 
feffion  du  Chriftianifme.  Le  P.  Labat 
nous  apprend  que  depuis  , on  a pro- 
pofé  en  Sorbonne  les  trois  cas  lîiivans  î 
i.«.  Il  les  Marchands , qui  vont  acheter 
<les  Efclaves  en  Afrique , ou  les  Corn-  ' 
mis  qui  demeurent  dans  les  Comp- 
toirs , peuvent  acheter  des  Negres  déro- 
bés (44)  î Z®.  Si  les  Habitans  de  l’Amé- 


05  fois  avant  que  de  laiÆsr 
05  mourir  un  Homme  , 
05  quel  qu^ü  foit  , fans 
05  Baptême  > & que  s’il  a 
0>  quelque  fctupule  fut  ce- 
95  la  , ces  paroles  du  Pro- 
n phete  Roi , Homints  /& 
95  jumenta  falvabis  , Do- 
95  mine , lui  viennent  d’a- 
95  bord  â refpnt  pour  le 
95  raHurcr.  Ubi fup.p.  jyS. 

(44)  Voïez  tout  ce  qui 
regarde  la  Traite  des  Nè- 
gres , au  douzième  To- 
pie  de  ce  Recueil.  U Xuf- 


fit  de  renarquer  ici  qu’il 
fe  vend  quatre  fortes  de 
Negres  î Les  Malfai- 
teurs , 8c  généralement 
tous  ceux  qui  ont  mérité 
la  mortel®.  LesPrifon- 
niers  de  guerre  j Les 
Efclaves  particuliers  des 
Princes  , & 4^.  ceux  qui 
font  dérobés  ^ fpitpar  l’or- 
dre Se  du  confencement 
des  Princes , foit  pat  cer- 
tains Voleurs , furnommés 
Marchands  ou  ChaiTeurs 
4'Sfclavw  > qui  Bc  fea( 
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tTADLissEM.  rîque  , à qui  ces  Marchands  viennent 
^DANs  l^ue  * vendre  , peuvent  acheter  indifFé- 
DE  Saint  rcmmenc  tous  les  Negres  quon  leur 
poMiKCüs.  préfente,  fans  s’informer  s’ils  ont  été 
volés  î JO.  A quelle  réparation  les  uns 
& les  autres  font  obligés  , lorfqu’ils 
favent  qu’ils  ont  acheté  des  Nepres 
dérobés  î »»  La  décifion , dit  le  meme 
Voïageur , fut  apportée  aux  lies  par 
un  Religieux  de  notre  Ordre.  On  y 
«t  trouva  des  difScukés  infurmonta" 
A*  blés.  Nos  Habitans  répondirent  que 
« les  Dodeurs , qu’on  avoir  confultés  , 
*»  n’avoient  ni  Habitation  aux  Iles  , 
»>  ni  intérêt  dans  les  Compagnies , ôc 
*»  que  s’ils  euflent  été  dans  l’un  ou  l’au- 
' Ai  tre  de  ces  deux  cas  , ils-auroient  cfé- 
M cidé  tout  autrement  (45)..  Ainli  les 
François  des  lies  ne  font  pas  plus  déli- 
cats fur  ce  point , que  les  Anglois  ÔC 
d’autres  Nations  ; mais  ils  font  beau- 
coup plus  humains,  dans  le  traitement 
qu’ils  font  à leurs  Negrea.  Première' 
' ment , quoique  la  prudence  les  oblige 
de  n’en  point  acheter  fans  favoir  s’ils 
ont  quelque  défaut  , ils  donnent  à la 
pudeur  de  ne  pas  faire  eux-mêmes  cec 
examen  *,  l’ufage  eft  de  s’en  rapporter 

pat  4'>utre  métier.  Ces  (^f)  Nouveaux  Voïaget 
tlernisrs.  Nègres  font  k du  P.  Labat.  Tome  IV. 
flot  grand  jaonbee.  p.  417. 

aux 
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aux  Chirurgiens.  En  fécond  lieU’,  on  XTABti'f<F.MT 
accuferoic  de  dureté  & d avarice  celui 
qui  les  feroic  travailler  à leur  arrivée,  «e  saint 
fans  leur  accorder  quelques  jours  de 
repos.  Ces  Malheureux  font  fatigués 
d’un  long  Voïage  ,•  pendant  lequel  ils 
ont  toujours  été  liés  , deux. à deux, 
avec  des  entraves  de  fer.  Ils  font  ex- 
ténués de  faim  & de  foîfj  fans  comp- 
ter i’afflidion  de  fe  voir  enlevés  de  • ' 
leur  Pais  , pour  n’y  retourner  jamais  : 
ce  feroit  mettre  le  comble  â leurs 
maux  (4<j)  que  de  les  jetter  tout-d’un- 
coup  dans  un  pénible  travail. 

Lorfqu’ils  font  arrivés  chez  leurs 
Maîtres  , on  commence  par  les  faire 
manger  , & les  lailTer  dormir  pendant 
quelques  heures.  Enfuite  on  leur  fait 
rafer  la  tète , & frotter  tout  le  corps 
avec  de  l'huile  de  Palma  Chrifti , qui 
dénoue  les  jointures , les  tend  plus  fou- 
pies  , & reqiédie  au  Scorbut.  Pendant 
deux  ou  trois  jours  , on  humeéle  , 
d’huile  d’ojive  , la  Farine  ou  la  Cada- 
ve  qu’on  leur  donne  ; on  les  fait  man- 
ger peu  , mais  fouvent , & baigner  foir 

(4S)  tes  Nègres , qu*on  les  manger  î d’où  il  arrive 
enleve  de  leur  Pais , font  fourenc  , lotfqu’ils  font 
perfuadés  que  les  Ei)ro*  mal  gard^'s  pendant  l( 
péens  ne  les  achetem  8c  Voïage , qu’ils  fe  défefpe- 
ac  les  tranfporcenc  dans  renc  8c  fe  jettent  dans  lec 
Icutt  Colonies  que  pour  âoes» 

Tome  LIX*  H 
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Etablissem.  & matin.  Ce  régime  eft  fuivi  d’une  pe- 
faignée  & d’une  purgation  douce. 

OE  Saint  On  ne  leur  permet  point  de  boire  trop 
Oomingue.  jl’eau , encore  moins  d’Eau- de- vie  : leur 
unique  boilTon  eft  la  Grappe  & l'Ouï^ 
cou.  Non-feulement  ces  foins  les  ga- 
lantilfent  des  maladies  dont  ils  feroicnt 
d’abord  attaqués  y mais  » avec  les  habits 
qu’on  leur  donne  & la  bonté  qu’on 
marque  pour  eux  j ils  fervent  à leur 
faire  oublier  leur  Pais  & le  malheur 
de  la  fervitude.  Sept  ou  huit  jours 
après  , on  les  emploie  à quelque  léger 
travail , pour  les  y accoutumer  par  de- 
grés. La  plupart  n’en  attendent  pas 
l’ordre  s & fuivent  les  autres , lorfqu’ils 
les  voient  appellés  par  ce  qu’on  nomme 
le  Commandeur,  - 

L’ufàge  commun  , pour  les  inftruire 
& les’former  au  train  de  l’Habitation  , 
«ft  de  les  départir  dans  les  Cafés  des 
Anciens  , qui  les  reçoivent  toujours  vq- 
lontiers  , foit  qu’ils  foient  de  même 
Pais  ou  d’une  Nation  différente , qui 
fe  font  même  honneur  que  le  nouveau 
Negre  , qu’on  leur  donne  , paroiflp 
mieux  inftruit  ôc  fe  porte  mieux  que 
celui  de  leur  Voifin.  Mais  ils  ne  le 
font  point  manger  avec  eux  , ni  coij- 
cher  dans  la  même  Chambre  *,  ôc  locf- 
Que  le  nouvel  Efclave  paroîc  furpris 
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de  cette  diftinârion  , ils  lui  difent  que  eTTsITssÊmI  ' 
n’étant  pas  Chrétien  , il  eft  trop  au  def-  i>esFb.ançoiï 
lous  d eux  pour  etre  traite  plus  tami-  oe  saint 
lierement.  Le  P.  Labat  aflure  que  cette  do«*ngue, 
conduite  fait  concevoir  aux  nouveaux 


Megres  une  haute  idée  du  Chriftianif- 
me  , & qu’étant  naturellement  orgueil- 
leux } ils’  importunent  fans  ceflfe  leurs 
Maitres  & leurs  Prêtres,  pour  obtenir 
le  Baptême.  Leur  impatience  eft  fi  vive , 
dit-il , que  s’ils  en  étoient  crus  , on 
emploieroit  les  jours  entiers  à les  inf- 
iruire  ^ Outre  le  Catéchifme  , qui 
M fe  fait  en  commun  , foir  & matin  , 
w dans  les  Habitations  bien  réglées  , 
» on  charge  ordinairement  quelques 
» Anciens  , des  mieux  inftruits  , de 


»>  donner  des  leçons  aux  nouveaux  j 
»»  & ceux  , chez  lefquels  ils  fe  trou- 
w Vent  logés , ont  un  foin  merveilleux: 
» de  les  leur  rçpeter  , ne  fut-ce  que 
pour  pouvoir  dire  au  Curé , que  le 
» Negre  qu’on  leur,  a confié  eft  en  étâü 
‘ » de  recevoir  le  Baptême.  Ils  lui  fer- 
*»  vent  alors  de  Parrains  j & l’on  au- 
>»  roit  peine  à s*imaginer  jufqu’ou  va 
» le  refpeél  , la  foumiffibn  & la  re- 
>»  connoiflance  que  tous  les  Negres  ont 
f>  pour  leurs  Parrains.  Les  Créoles  mê- 
•»  mes , c’eft  à-dire  ceux  qui  font  nés 
tr  dans  le  Pais,  les  regardent  comme 

Hij 
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Etablis^m.  » leurs  Peres  «.  J ’avois  , continue  I(? 

/ j>îsFi<-‘^ço»*  rnème  Voïageur,  un  petit  Negre , qui 
•^^DE  étoit  le  Parrain  banal  de  tous  les  Ne- 
pôMn-cvfe.  gj.g5  ^ Enfans  ou  Adultes  que  je  bap- 
tifois  , du  moins  quand  ceux  qui  fe 
préfentoient  pour  cet  office  n’en  étoieg^ 
pas  capables  , ou  pour  ne  pas  favoiç 
DÎen  leur  Catéchifme  , ou  pour  n’avoir 
pas  fait  leur  Pâque  , ou  parceque  je 
les  connoiflbis  libertins  i ou  lorfque  je 
prévoïois  quelque  empêchement  pour 
leur  mariage  , s’ils  contradoient  en- 
femble  une  affinité  fpirituelle  J’étoig 
* furpris  des  refpeéts  que  je  lui  voiois 
rendre  par  les  Negres  qu'il  avoir  tenus 
au  Bapteme.  Si  c’étoient  des  Enfans  , 
les  Meres  ne  raanquoient  point  de  les 
lui  apporter  aux  jours  de  Fête  ; & fi 
p’étoient  des  Adultes , ils  venoient  le 
voir  , lui  répéter  leur  Catéchifme  & 
leurs  prières , & lui  apporter  quelque 
jpetit  préfent. 

Tous  les  Efclaves  Negres  ont  un 
grand  refpedT:  pour  leurs  Vieillards.  Ja- 
mais ils  ne  les  appellent  par  leurs  noms, 
ïans  y joindre  celui  de  Pere  j ils  les 
foulagent  dans  toute  forte  d’occafions  , 
'&  ne  manquent  jamais  de  leur  obéir. 
La  Cuifmiere  de  l’Habitation  n’eft  pas 
moins  refpeélée  ; & de  quelque  âge 
■quelle  foit , ils  la  traitent  tpujours aç 
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Achevons  tout  ce  qui  concerne  cette  iTABiiàiEM* 
ihalheureufe  erpeçe  cJ’Hotnmes , pour 
nous  cpargnet  l’embarrâs  d’y  revenir  de 
dans  1 article  des  autres  IleSt  heineme 
Voïageur  les  repréfence  fort  fenfibles 
aux  bienfaits  j & capables  dé  recon- 
roilTance  , aux  dépens  même  de  leur 
vie  : mais  ils  veulent  être  obligés  dé 
bonne  grâce  ) & s'il  manque  quelqué 
chofe  à là  faveur  qu’on  leur  fait , il$ 
en  témoignent  leur  mécontentement , 
par  l’air  dont  ils  la  reçoivent.  Us  fonç 
naturellement  éloquens  -,  ôc  ce  ralenti 
éclate  j furtout  lorfqu’ijs  ont  quelque 
çhofp  ^ demander , ou  leur  apolog^s  4 
faire  contre  quelque  accufatign,  Ou 
doit  les  péPurer  avec  patience  t lorf- 
qu’on  veut  le  les  attacher.  Ils  favenc 
irepiéfentec  adroitement  leurs  bonne$ 
qualités,  leur  afliduité  au  fervice  , leurs 
travaujt,  le  nombre  de  leurs  Enfans  , 

& leur  bonne  éducation*  Enfuite  ils 
font  rénumération  de  tous  les  biens 
qu’on  leur  a faits , avec  des  lemercie- 
mens  très  refpeélueüx , qu’ils  finiflenç 
par  leur  demande*  Une  grâce  accord 
dée  fur-le-champ  les  touche  beaucoup. 

Si  l’on  prend  le  parti  de  la  refufer  , 
il  faut  leur  en  apporter  quelque  raifon  ^ 

& les  renyoïer  contens  , en  joignanç 

refus  un  préfent  de  quelque 
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telle.  Lorfqu’il  s’élève  entr’eux  quelque 
différend,  ils  s’accordent  à venir  de- 
vant leur  Maître , & plaident  leur  caufe 
fans  s’interrompre.  L’offenfé  commen- 
ce J & lorfqu’il  s’eft  expliqué  , il  dé- 
clare à fa  Partie  qu’elle  peut  répondre. 
Des  deux  côtés,  la  modération  eft  égale. 
Comme  il  eft  prefque  toujours  quef- 
tion  de  quelque  bagatelle  , ces  Procès 
font  bientôt  vuidés.  «Lorfqu’ilss’étoient 
»»  battus , dit  le  P.  Labat , ou  qu’ils 
>»  s’étoient  rendus  coupables  de  (^ueî- 
>»  que  larcin  bien  avéré  , jeles  faifois 
» châtier  féverement , car  il  faut  avec 
M eux  autant  de  fermeté  que  de  con- 
« defcendance.  Ils  fouffrenc  avec  pa- 
j»  tience  les  châtimens  qu’ils  ont  meri- 
3*  tés , mais  ils  font  capables  des  plus 
» grands  excès  lorfqu’on  les  maltraite 
» fans  raifon.  C’eft  une  réglé  générale 
« de  prudence , de  ne  les  menacer  ja- 
3>  mais.  Le  châtiment,  ou  le  pardon, 
» ne  doit  jamais  être  fufpendu , parce- 
*>  que  fouvent  la  crainte  les  porte  à 
3*  fuir  dans  les  Bois-,  & telle  eft  l’ori- 
»>  gine  des  Marons.  On  n’a  pas  trouve 
dè  moïen  plus  fur  , pour  les  retenir  , 
que  de  leur  accorder  ta  pofTeffion  de 
quelques  Volailles  & de  quelques  Porcs, 
d’un  Jardin  â tabac , à coton  , à légu- 
tnes , & d’autres  petits  avantages  d<^ 

A* 
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meme  nature;  S’ils  s’abfentent , & que  ExABtlSSEM» 

dans  refpace  de  vingt- quatre  heures 

ils  ne  reviennent  pas  ^’eux-mèmes  , ou  m saint 

conduits  par  quelque  Proteâ:eur  qui  Domincue*  ^ 

demande  grâce  pour  eux  , ce  qu’on  ne 

doit  jamais  refufer  , on  confifque  ce 

qu’ils  peuvent  avoir  de  biens.  Cette 

peine  leur  paroit  fi  rude , qu’elle  a plus 

de  force  qué  tous  les  châtimens , pour 

les  faire  rentrer  en  eux- mêmes.  Le 

moindre  exemple  de  confifeation  eft 

longtems  un  fujet  de  terreur.  Ils  font 

liés  entr’eux  par  une  affeétion  fi  fince- 

re  , que  non-feulement  ils  fe  fecourenc 

mutuellement  dans  leurs  befoins , mais 

que  fi  l’un  d’eux  fait  une  faute  ,on  les 

voit  fouvent  venir  tous  en  corps , pouc 

demander  fa  grâce  ou  pour  s’offrir  â 

recevoir  une  partie  du  châtiment  qu’il 

a mérité.  Ils  fe  privent  quelquefois 

de  leur  nourriture , pour  être  en  état 

de  traiter  ou  de  foulager  un  Negre 

de  leur  Païs  , dont  ils  attendent  la  vi- 

fite. 

Leur  complexîon  chaude  les  rend  (î 
padionnés  pour  les  Femmes,  qu’indé- 
pendammenc  du  profit  de  la  multipli- 
cation , on  ell  obligé  de  les  marier  de 
bonne  heure , dans  la  crainte  des  plus 
grands  défordres.  Ces  mariages  ont 
néanmoins  de  grands  inconvéuiens, 

H luj 
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« La  Loi  du  Prince  , obferve  le  P.  Je 
Charlevoix  , ne  veut  pas  qu’un  Ef- 
D£  saimt  »>  cUve  fe  marie  fans  la  permilfion  de 
pQjj  Maître , & les  mariages  clandef- 
»»  tins  font  nuis.  Mais  s’il  n’eft  pas  per- 
9>  mis  à un  jeune  Negre  de  fe  marier 
hors  de  fon  Habitation  , que  fera- 
»»  t*jtl  , lorfqu’il  n’y  trouve  pas  de  Fille 
**  à fon  gré  î Et  que  fera  un  Curé  , 
*>  lorfqu’un  Negre  & une  Negrefle  de 
•»  différens  Atteliers  , après  avoir  eu 
*>  longtems  enfemble  un  Commerce 
A défendu  , fans  pouvoir  obtenir  de 
»»  leurs  Maîtres  la  permilîion  de  fe  ma- 
« lier,  viendront  lui  déclarer,  à l’E- 
» glife  » qu’ils  fe  prennent  pour  Epoux  i 
» On  pourroitpropofer  là-deiïus  jbien 
»»  des  cas  qui  ne  font  pas  trop  fpécu- 
»»  latifs , 8c  qui  jettent  les  Miflîonnai- 
w res  dans  de  fort  grands  embarras. 
9*  L’autorité  Laïque,  la  feule  qui  foit 
J*  refpedfée  dans  l’Ile  , n’y  peut  appor- 
9»  ter  que  de  véritables  remedes. 

Les  Efclaves  Negres  aiment  non- 
feulement  les  Femmes,  mais  encore  le 
jeu,  la  danfe  , le  vin  & les  liqueurs 
fortes.  Ce  qu’il  y a d’étrange  , c’eft 
qu’un  Européen  s’en  étonne.  Le  jeu 
qu’ils  ont  apporté  aux  Iles  , de  quelque 
partie  de  l’Afrique  qu’il  foit  venu  , eft 
une  efpece  de  jeu  de  Dez  , compofé 
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: Châtre  Bougîs  , c’eft-à-dire  de  qua-  ETmTssîX 
e de  ces  coquilles  qui  leur  fervent  de 
Lonnoie.  Un  trou  , qu’elles  ont  du  PE  Saint 
>cé  convexe,  les  fait  tenir  fur  cette 
ice  au(H  facilement  que  fur  l’autre.  Ils 
3S  remuent  dans  la  main  , comme  oii 


remue  les  Dez  , & les  jettent  fur  une 
fable.^  Si  toutes  les  faces  trouées  fe 
:rouvenc  deflus , ou  les  faces  oppofées  , 
ou  deux  d’une  forte  & deux. a une  au- 


tre , le  Joueur  gagne  : mais  fi  le  nom^ 
bre  des  trous  , ou  des  defibus  , eft  im- 
pair , il  a perdu.  Quantité  de  Negres 
Créoles  ont  appris,  par  l’exemple  de 
leurs  Maîtres , à jouer  aux  Cartes.  Le 
P.  Labat  déplore  une  habitude  , qui  les 
rend  tom-d-la  fois , dit-il  , plus  fri- 
pons & plus  fainéans. 

La  danfe  eft  leur  paftîon  favorite  ; Sc 

Ï»  * niée  le  Cat- 

on ne  connoit  point  de  Peuple  j qui  kad», 

en  ait  une  plus  vive  pour  cet  exercice. 

Si  leur  Maître  ne  leur  permet  point  de 

danfer  dans  l’Habitation  , ils  font  trois 

pu  quatre  lieues , le  Samedi  à minuit  , 

après  avoir  quitté  le  travail , pour  fe 

rendre  dans  quelque  lieu  où  la  danfe 

foit  permife.  Celle  qui  leur  plaît  le 

plus,  & qu’on  croit  venue  du  Roïau- 

nne  d’Arda  fur  la  Côte  de  Guinée  , fe 


nomme  le  Calenda,  Les  Efpagnolsl’onç 
îpptife  des  Negres  > ôc  1$  danfént  cojïï- 

Hy 
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me  eux  dans  lous  leurs  Erablilfemens 
Je  rAmérique.  Elle  efl:  d’une  indé- 
cence , qui  porte  quelques  Maîtres  à 
la  défendre  , & ce  n ’eft  pas  une  entre- 
prife  facile  ; car  le  goût  en  eft  fi  géné- 
ral & fi  vif,  que  les  Enfans  mêmes  ^ 
dans  l’âge  ou  la  force  leur  manque  en- 
core pour  fe  foutenic  , imitent  leurs 
Peres  & leurs  Meres,  auxquels  ils  la 
voient  danfer  , & palTeroient  les  jours 
entiers  à cet  exercice.  Pour  en  regler  la 
cadence,  on  fefert  de  deux  Inftrumens 
en  forme  de  Tambours , qui  ne  font 
que  deux  troncs  d’arbre , creufés  , Sc 
d’inégale  grolTèur.  Un  des  bouts  eft  ou- 
vert ; l’autre  eft  couvert  d’une  peau  de 
Brebis  ou  de  Chevre  , fans  poil  , & 
foigneufement  grattée.  La  plus  grande 
de  ces  deux  machines , qui  fe  nomme 
fimplement  le  grand  Tambour , a trois 
ou  quatre  piés  de  long  fur  huit  à neuf 
pouces  de  diamètre.  Le  petit  j qu’on 
nomme  le  Bahcula  , eft  à-peu-près  dô 
la  même  longueur,  mais  n’a  pas  plus  , 
de  huit  à neuf  pouces  dans  l’autre  di- 
menfion.  Ceux  qui  battent  de  ces  Inf- 
trumens les  mettent  entre  leurs  jam- 
bes , ou  s’aftèoient  deftus , & les  tou- 
chent du  plat  des  quatre  doigts  de  cha- 
que main«  Ce  grand  Tambour  eft  batta 
«vec  mefure  , de  pofément  î mais  le 
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boula  Te  touche  avec  beaucoup  de  etabussew. 
:eCïe  » prefque  fans  mefure  ; & com- 
e il  rend  moins  de  fon  que  l’autre  » «e  saint 
aolqu’il  en  rende  un  fort  aigu, il  ne 
rt  qu’à  faire  du  bruit  , fans  marquer 
. cadence , ni  les  mouvemensdes  Dan- 
eurs. 

Ils  font  difpofés  fur  deux  lignes  Ta- 
ie devant  l’autre,  les  Hommes  vis-à- 
^is  des  Femmes.  Ceux  qui  fe  lallênt , 
k les  Spedbateurs,  font  un  cercle  au- 
tour des  Danfeurs  & des  Tambours. 

Un  des  plus  habiles  chante  uneChan- 
fon  , qu’il  compofe  fur-le  champ,  donc 
le  refrein  eft  répété  par  les  Speéta- 
teurs  , avec  de  grands  battemens  de 
mains.  Tous  les  Danfeurs  tiennent  les 
bras  à demi  levés  , fautent , tournent, 
s’approchent  â deux  ou  trois  piés  les 
uns  des  autres  & reculent  en  cadence  , 

Jufqu’à  ce  que  le  fon  redoublé  du  Tam- 
bour les  averrilTe  de  fe  joindre,  en  fe 
frappant  les  uns  contre  les  autres.  Ils 
fe  retirent  aulfi  tôt  en  pirouettant , pour 
recommencer  le  même  mouvement  , 
avec  des  geftes  tout-à-fait  lafeifs  , au- 
tant de  fois  que  le  Tambour  en  donne 
le  figne  •,  ce  qu’il  fait  fouvent  plufieurs 
fois  de  fuite.  De  tems  en  rems , ils  s’en- 
trelaffent  les  bras  & font  deux  ou  troi» 

IQurs , en  continuant  de  fe  frapper  , Sc 

H vj 
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IrABLlSSEMt  fe  donnant  des  baifers.  On  juge  com- 
rKS.KANçois  pudeur  eft  bleflee  par  cette 

PANS  L ÎLE  r ^ 1 \t  t 

DE  Saint  Danle,  Cependant  elle  a tant  de  char- 
Domincub.  jj^gs  pour  les  Efpagnols  de  TAtnérique  > 
& l’ufage  en  eft  fi  bien  établi  parmi 
eux , qu’elle  entre  jufques  dans  leurs 
dévotions.  Ils  la  danfenc  à l’Eglife  , 6c 
dans  leurs  Proceflîons.  Les  Religieu- 
fes  mêmes  ne  manquent  gueres  de  la 
danfer  , la  nuit  de  Noël , fiir  un  Théâ- 
tre élevé  dans  leur  Chœur  > vis-à-vis 
de  la  grille  , qu’elles  tiennent  ouverte  , 
pour  taire  part  du  fpeétacle  au  Peuple  : 
mais  elles  n’admettent  point  d’Hom^ 
mes  à leur  danfè.  Dans  les  lies  Fran- 
çoifes  , on  a défendu  le  Calenda  par 
des  Ordonnances  , autant  pour  mettre 
l’honnêteté  publique  à couvert  , que 
pour  empêcher  les  Aftemblées  trop 
nombreufes.  Une  trouppe  de  Negres  » 
emportée  par  la  joie  , & fou  vent  échau^ 
fée  par  les  liqueurs  fortes , devient  ca- 
pable de  toute  fctfte  de  violences.  Mais 
les  Loix  & les  précautions  n’ont  en- 
, cote  pû  l’emporter  fur  le  goût  défor- 
donné  du  plaifir.  ; 

Les  Efclaves  Negres  de  Congo  ont 
«ne  autre  danfe  , plus  modefte  que  le 
Calenda  > mais  moins  vive  & moins 
réjouiftànce.  Les  Danfeurs  de  Tun  Sc 
l’autre  fexerfe  mettent  en  rond  ^ Ôc  fans 
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fortir  d’une  place  , ils  ne  font  que  le- ETABtIsse^#. 
ver  les  pies  en  l’air , pour  en  frapper 
la  terre  avec  pne  efpece  de  cadence  , de  saint 
en  tenant  lecbrps  àdemi  courbé  les 
vers  les  autres  , tandis  qu’un  d entt’eux 
raconte  quelque  Hiftoire  , à laquelle 
tous  les  danfeurs  répondent  par  un  re- 
frein 5 & les  fpedateurs  par  des  batte- 
mens  de  mains.  Les  Negres  Minas  dan- 
fent  en  rond  , & tournent  fans  celle  5 
ceux  du  Cap  Verd  & de  Cambra  ont 
aufïi  leurs  danfcs  particulières  : mais  il 
n’y  en  a point  qui  leur  plaife  tant , à 
tous,  que  le  Calenda.  Dans  Timpuif- 
fance  des  Loix  , on  s’efforce,  dit  le  P, 

Labat , de  leur  faire  fubftiruer  â cet  in- 
fâme exercice,  des  danfes  Françoifes, 
telles  que  le  Menuet , la', Courante  , le 
Paffè-pié  ^ les  Branles  8c  les  danfes 
rondes.  H s’en  trouve  quantité  qui  7 
excellent  j & qui  n’om  pas  l’oreille 
moins  line , ni  les  pas  moins  mefurés 
que  nos  plus  habiles  Danfeurs.  Quel- 
ques-uns Jouent  affez  bien  du  Violon  y 
& gagnent  beaucoup  â jouer  dans  les 
Alletnblées.  Ils  jouent , prefque  tous  , 
d’une  efpece  deCuitarre,  qu’ils  com- 
pofent  eux-mêmes  , d’une  moitié  de 
Calcbaflc  , couverte  d’un  cuir  raclé  , 
avec  un  alTez  long  manche  r elle  a qua- 
tre cordes  > de  foie  ou  de  pitee , ou  die 
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Ebablissem.  boïaux  fecs  , & pafTés  enfuice  à l’hui- 
^DAvs^L’iLt  füutenues  fur  la  peau  pac 

DE  Saint  un  chevalct , à la  hauteur  d’un  pouce 
90MINGU1.  ^ (Jemi,  Cec  Inftrument  fe  pince  , en 
battant.  Mais  le  fon  en  eft  peu  agréa- 
ble , & les  accords  peu  fuivis. 

Habiti  & Il  n’y  a point  d’EfcIaves  Neeres  qui 
çlavesNegrci,ri  U vanite  de  Daroitre  bien  vé- 
cus , furtout  à l’Eglile  , & dans  leurs 
viEtes  mutuelles.  Ils  s’épargnent  tout 
& ne  craignent  point  le  travail  , lorf- 
qu’il  eft  queftion  d’acheter  , pour  leurs 
Femmes  &c  leurs  Enfans , quelque  pa- 
rure qui  puiffe  les  diftinguer  des  au- 
tres. Cependant  rafFeétion  qu’ils  ont 

Î»our  leurs  Femmes  ne  va  pas  jurqu’à 
es  faire  manger  avec  eux  (47)  > à l’ex- 


(47)  J’ai  fouvent  pris 
a»  t>laifir  , dit  le  P.  Labat 
a»  a voir  dîner  notre  Char- 
3>  pentier  Negre.  Sa  Fcm- 
a>  me  & Tes  Enfans  étoient 
3)  au'oiir  de  lut  , 8c  le 
33  fervoient  avec  tout  le 
» refpea  des  Doraeftiques 
3)  les  mieux  inflruits.*  Si 
s»  c’é  oit  un  jour  de  Fôte, 
s>  Tes  Gendres  & fes  Filles 
33  ne  manquoient  pas  de 
33  $V  trouver , & de  fui 
a»  appoitet  de  petits  pté 
33  fens.  Ils  faifoient  un 
33  cercle  autour  de  lui  , 
33  & l’entretenaient  pen 
3>  dant  tout  le  tems  qu'il 
35  paflbit , 1 table.  Lorf- 
» qu'il  avoic  fiju , oa  lui 


15  apportoit  fa  pipe  } 8c  fe 
33  tournant  , il  leurdifoic 
33  d’un  a>r  g ave  , allez. 
33  manger  vous  autres  Ils 
33  lai  faifoient  une  pro» 
33  fonde  révérence  , 8c 
31  palfoient  dais  une 
33  Chambre  voiltne  , oà 
33  ils  mangeoient  tous  en- 
33  Semble  avec  leur  Me  e. 
33  Ja  lui  feifois  queljue- 
33  fois  des  reproches  de  fa 
33  graviié  , 8c  jeliiicitois 
» l'exemple  du  G-mver- 
33  neur,qiii  mang^oit  rous 
33  les  jours  avec  fa  Fetn- 
33  me  ! il  me  répondit  que 
33  le  Goi  verneur  u’en  étoit 
» pas  fdus  fage  ; qu’il 
xcfoioit  bien  que  les 
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eptiondu  moins. des  jeunes  gens,  qui  ETAtLusii*; 
eur  accordent  cette  liberté  dans  les 
)remieres  tendrelTes  du  mariage.  Dans  « saint 
eurs  Feftins  , les  Negres  Aradas  ont  ®®********* 
oujours  un  chien  rôti  , & croiroienc 
'aire  très  noauvaifechere  fi  cette  piece 
^ manqiioit.  Ceux  qui  n’en  ont  point , 
au  qui  ne  peuvent  en  dérober  un , l’a- 
:hetent , & donnent  en  échange  un  Porc 
deux  fois  plus  gros.  Les  autres  , furtouc 
es  Negres  Créoles  , & ceux  même  qui 
defeendent  d’un  Pere  & d’une  Mere 
Aradas  , ont  au  contraire  de  l’averfion 
pour  ce  mers  , & regardent  comme 
une  grande  injure  le  nom  de  Mangeurs 
de  chiens.  Mais  , ce  qui  paroît  plus 
étonnant  au  P.  Labat  , c’eft  que  les 
chiens  de  l’ile  aboient  à ceux  qui  les 
mangent  & les  pourfuivent  , furtouc 
lorfqu’ils  fortent  de  ces  Feftins.  Le  Pu- 
blic eft  averti  des  jours  où  l’on  rôtie 
un  chien  chez  quelque  Arada , par  les 
cris  de  tous  ces  Animaux  , qui  viennent 
heurler  autour  de  la  Café,  comme  s’ils 
vouloient  plaindre  ou  vanger  la  naort 
de  leur  Compagnon, 

y>  Blancs  avoient  leurs  rai-  » leurs  Maris  , on  avoue.' 

» fons  jtnais  qu'ils  avoient  » roit  que  les  Negres,  qui 
„ aufli  les  leurs , & que  lî  » tiennent  toujours  let 
» l'on  vouloii  confidérer  ,,  leurs  dans  le  retpe^i*, 

,>  combien  les  Fensmes  » ont  pour  eux  la  juilke 
3,  blanches  itoient  orgueil-  » 8c  la  raifon.  Vht 
» leufci  ((peu  routaueià  p.  , 
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ÉTABLisSEM,  Les  Cafés  des  Negres  François  fonc 
e£sF*.A^w^«  ^(1^2  propres.  Le  Commandeur  , qui 
DE  Saint  eft  chargé  de  ce  foin , doit  y faire  ob- 
DoujuçüK.  fgrygf  la  fymécrie  & Tuniformiré.  Elles 

^c'**Fran*'  toutcs  de  même  grandeur  , dans 
. pègres  Fran  dimcnfions  , toutes  de  file  J 

& fuivant  leur  nombre  , elles  compo- 
fent  une  ou  plufieurs  rues.  Leur  lon- 
gueur commune  eft  de  trente  pies  , fur 
quinze  de  large.  Si  la  famille  n’eft  pas- 
allez  nombreufe  pour  oecuper  tout  ce 
logement  , on  le  divife  en  deux  par- 
ties , dans  le  milieu  de  fa  longueur.  Les 
portes  font  aux  Pignons  ; & fi  la  Mair 
fon  contient  deux  Familles  , elles  ré- 
pondent fur  deux  rues  i mais  pour  une 
feule  Famille  , on  n’y  fouffre  qu’une 
Porte.  Ces  édifices  font  couverts  de 
têtes  de  Cannes  , de  Rofeaux  ou  de 
feuilles  de  Palmiftes.  Les  murs  fonc 
compofés  de  claies  , qui  foutiennent 
un  torchis  de  terre  grafte  & de  bouze 
de  Vaches  , fur  lequel  on  palTe  une 
couche  de  chaux.  Les  chevrons  & la 
couverture  defeendent  fouvenr  jufqu’à 
terre  , & forment , à côté  des  Cafés  , 
de  petits  appentis  où  les  Porcs  8c  la 
Volaille  font  à couvert.  On  voit  rare- 
ment plus  d’une  fenêcre^à  chaque  Café  J 
pareeque  les  Negres  font  fort  fenfibles 
aa  froid , qui  eft  quelquefois  piquanj 


_ I ':)Cigk- 
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endanc  la  nuic.  D’ailleurs  la  porte  ExABttSSEM. 
affic  pour  donner  du  jour,  8k  fenêtre 

n.  • rr  ' ^ 1 vj^vsiiLt 

toujours  au  Pignon.  Quelques-uns  ce  saiht 
inc  une  petite  Café , près  de  la  gran-  domisgue. 
de  , pour  y faire  leur  feu  & leur  cui- 
line  T mais  la  plupart  fe  contentent 
d’une  feule , où  ils  entretiennent  du 
feu  toute  la  nuic.  Aulîî  les  Cafés  font- 
elles  toujours  enfumées  ; & leurs  Ha- 
bitans  contradent  eux  - mêmes  une 
odeur  , qu’on  leur  fent  toujours  avant 
qu’ils  fe  foient  lavés.  Le  Mari  & la 
Femme  ont  chacun  leur  lit.  Jufqu’à 
l’âge  de  fept  ou  huit  ans  , les  Enfans 
n’en  occupent  qu’un  ; maison  n’attend 
pas  plus  longtems  à les  féparer,  parce- 
qu’avec  le  panchanc  de  la  Nation  pour 
les  plailîrs  des  fens  , il  ne  faut  plus 
compter  fur  leur  fagefle  à cet  âge.  Les 
lits  font  de  petits  enfoncemens  pra- 
tiqués dans  les  murs  de  chaque  Mai- 
fon.  Ils  confiftent  en  deux  ou  trois  plan- 
ches , pofées  fur  des  traverfes , qui 
font  foutenues  par  de  petites  fourches. 

Ces  planches  font  quelquefois  couver- 
tes d’une  natte  de  Latanier  , ou  de  cô- 
tes de  B'alifier  , avec  un  billot  de  bois 
pour  chevet.  Les  Maîtres  un  peu  libé- 
raux donnent  , à leurs  Negres , quel- 
ques srolïès  toiles  . ou  de  vieilles  éiof- 

? ^ r •'  • > /X  r 

. Ks , pour  fe  couvrir  î mais  c elt  un  lur- 
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Etab'lissem.  croît  de  foin  pont  le  Commandeûf  * 
oMigé  de  les  leur  faire  laver 
DE  Saint  louvent.  L’importance  de  les  tenir  pro«- 
eomincue.  l’oblige  aulïî  de  lear  faire  la- 
ver fouvenc  leurs  habits  , & de  leur 
faire  rafer  la  tête.  A l’égard  des  Aeu- 
bles , ils  confiftent  en  CalebalTes  & en 
vaiffelle  de  terre , avec  des  bancs , des 
tables , & quelques  uftenfiles  de  bois  ; - 

les  plus  riches  ont  un  coffre  ou  deux  , 
pour  y conferver  leurs  hardes. 

. On  laifîè  ordinairemenr  , entre  les 

Cafés,  un  efpace  de  quinze  ou  vingt 
piés  ,-pour  remédier  plus  facilement 
aux  incendies  , qui  ne  font  que  trop 
fréquens  , & cet  efpace  eft  fermé  d’unè 
palifTade.  Les  uns  y cultivent  des  her- 
bes potagères  , & d’autres  y engraiffent 
des  Porcs.  Dans  les  Habitations  où  les 
Maîtres  en  nourrifTent  audi , on  oblige 
les  Negres  de  mettre  les  leurs  dans  le 
Parc  du  Maître  , & de  prendre  foin 
des  uns  & des  autres.  Lorfqu’ils  veu- 
lent vendre  ce  qui  léur  appartient , ils 
doivent  offrir  la  préférence  à leur  Maî- 
tre : mais  la  Loi  l’oblige  auffi  de  leur 
paier  ce  qu’il  acheté  d’eux  , au  prix 
courant  du  marché.  Une  Ordonnance 
fort  utile  , mais  dont  on  fe  plaint  que 
l’exécurion  eft  négligée  , eft  celle  qui 
défend  de  lien  acheter  des  Negres  > 
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'Ils  ne  ptoduifent  une  pettniflîon  de  etablissem" 
surs  Maîtres.  C’elt  un  moïen  fur  de 
•revenir  les  vols,  ou  d arrêter  du  moins  he  saint 
eux  qui  ont  la  mauvaife  foi  d’en  pro- 
iter  : mais  , à Saine  Domingue  comme 
•n  Europe , il  fe  trouve  des  Marchands 
ans  Religion  & fans  honneur  , qui 
•renant  tout  ce  qu’on  leur  préfente  à 
>on  marché  , entretiennent  les  Negres 
lans  l’habitude  du  vol. 

L’ufage  eft  de  leur  donner,  àquel- 
jue  diftance  de  l’Habitation  , ou  pro- 
be des  Bois , quelque  portion  de  terre, 

>our  y cultiver  leur  Tabac  , leurs  Pa- 
ates  , leurs  Ignames , leurs  choux  Ca- 
aïbes  , & tout  ce  qu’ils  peuvent  tirer 
le  ce  fond  , avec  la  liberté  de  le  vendre 
>u  de  l’emploïer  à leur  fubfiftance.  On 
eur  permet  d’y  travailler , les  jours  de 
’ête ,, après  le  Service  Divin  ; & les 
iUtres  jours  , pendant  le  tems  qu’ils 
)euvent  retrancher  à celui  qui  leur  eft 
.ccordé  pour  leurs  repas.  Il  fe  trouve 
les  Negres  , à qui  ce  travail  vaut  an- 
mellémentplus  de  centécus,  Lorfqu’ils 
ont  voifins  de  quelque  Bourg  , où  ils 
îeuvent  porter  leurs  herbages  & leurs 
Tuits  , ils  croient  leur  fort  très  heu- 
:eux  (48)  i ils  vivent  dans  l’abondance  > 

(^1)  Lci  plus  nifétablct  oe  veulest  psta  cecoaao^ 
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tTAiti*5ÉM.  6UX  & leur  Famille , & leur  attacHé- 
ijEifuANçoisnaencen  augmente  pour  leur  Maître. 
**de*sain*  il  eft  rare  que  les  Efclaves  Negres 


tre  qu'ils  le  Ibient.  Le  roidoft  ua  , il  ÿ avoit  aii- 
Labat  donne  «n  exeni-  tant  de  gens  pour  me  rdn« 
pie  fort  remarquable  de  nonccr , qu’il  y avoit  de 
cette  tanité.  l'at^ois  , dit-  DomeAiques  dans  la  Mai* 
H , un  petit  Negre  de  qua  Ton,  & furtout  le  petit 
torze  à quinze  ans,  fpiri-  Negre  , qui  ne  manquoit 
tuel , fage  , atteâionné  , point  de  me  venir  dire  i 
mais  d’une  fierté  que  je  d’uni  air  content  & em-r 
n’ai  jamais  où  corriger,  preifé  ; mon  Pere  , il  y a , 
Une  parole  de  mépitS  le  à la  porte  , un  Pauvre 
déferperoit.  le  lui  difois  Blanc  qui  demande  l'au- 
quelquefois  , pour  l’humi-  niône.  Je  feignois  qucl- 
lier  , qu’il  étoit  un  pauvre  quefois  de  ne  pas  emeni' 
Keg^c  qui  n’avoit  pasd’ef  dtc  , ou  de  ne  vouloir  rienj 
prit.  U é’oit  fi  piqué  du  donner^  pour  avoir  le  plai- 
mot  de  Pauvre,  qu’il  en  fir  d:  le  taire  répéter.  Mai# 
murmuroit  en-te  fesdents,  mon  Pere,  reprenoit  il 
lorCqu’il  me  créait  fâ-  c’eA  un  pauvte  Blanc  j ü 
dhé  , 6c  s'il  jugeoit  que  je  vous  tie  lui  voulez  riei# 

Jie  l'étois  pas  ^ il  prenoit  donner , je  vais  lui  donr 
a liberté  Je  me  dire  , qu’il  ner  quelque  chofe  di# 
n’y  avoit  que  deS  Blancs  mien  •,  moi  qtii  fuis  uü 
qui  fuffent  pauvres , qu’on  pauvre  Negre  ; Dieu  mer- 
ne  voïoir  point  de  Ne-  ci , on  ne  voit  point  d$ 

fres  qui  demandalleiu  Negre  qui  demaq^  l’au. 

aumône,  6c  qu’ils  avoient  mène  Quand  je  lui  avoi# 
trop  de  cœur  pour  cela.  Sa  donné  ce  que  je  voulois 

Srande  joie  , comme  celle  enVoter  au  Pauvre , il  nç 
es  autres  Noirs  de  la  manquoit  pas  de  lui  dire , 
Maifon  , étoit  de  venir  en  le  lui  pré  Tentai- c } rene# 
m’avenir  qu’il  y avoir  pauvre  Blanc  î voilà  c« 
quelque  pauvre  François  que  mon  Maître  vousenr 
qui  demandoit  la  charité  i Voie  » & lotfqu’il  cro'ioit 
cela  eii  rare  dans  la  Co-  que  je  le  pouvois  entenr 
Ionie , mais  il  arrive  quel-  dre , il  le  rappeUoic , pouc 
quefois  qu’un  Matelot  , lui  donner  quelque  chofe 
après  avoir  deferté,  tom-  du  ficn-,  anu  d’avoir  le 
be  malade  , ôc  qu’à  la  plaifir  de  l’appellct  ençofp 
fortie  de  l’Hôpital  la  force  pauvre  Blanc.  Uti  Jhp.  p. 
lui  manque  encore  pour  483^ 

Uarailler.  Dès  qu’il  en  ptt- 
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tient  chauffés  , c’eft  à-4ire  qu’ils  aient  £tablissb4!, 
îs  bas  & des  fbuliers.  A la  péfervç  de 
îux  qui  fervent  de  Laquais  aux  Ha-  ph  saint 
itans  de  la  première  diftindlion , tous 
3nt  ordinairement  nus  piés.  Leurs  Negis  prS 
rbits  journaliers  ne  conuftent  qu’en 
;s  Caleçons  & une  Cafaque.  Mais'  lorf- 
j’îls  s’habillent,  aux  jours  de  Fêtes, 
s Hommes  ont  une  belle  chemife  , 

'ec  des  caleçons  étroits,  de  toile  blan- 
le  , fur  lefquels  ils  portent  uneCiz^- 
lU  , d’une  toile  de  couleur , ou  d’une 
offe  légère.  Ce  qu’on  nomrpe  Can- 
lïe  eft  une  efpece  de  juppe , très  lar- 
; , qui  né  va  pas  jufqu’aux  genoux, 
dont  le  haut , plilTe  par  une  cein- 
te , a deux  fentes  fur  les  hanches  , 
li  fe  ferment  avec  des  rubans,  ils 
)rtent , fur  la  phemife , un  petit  Pour- 
)int  fans  bafques  , qui  laiffe  trois 
)igcs  de  yuide  entre  lui  & la  Can- 
ile,  pour  faire  bouffer  plus  librement 
chemife.  Ceux  qui  font  allez  riches 
)ur  fe  procurer  des  boutons  d’argent , 

1 garnis  de  quelques  pierres  de  cou- 
ur  , eh  mettent  aux  poignets  & aa 
)U  de  Içur  chen)ife.  La  plupart  n’y 
ettent  que  dés  rühahs.  Ils  ont  rare- 
lent  des  cravates  des' jpft’au- corps. 

'ans  cetté  parure  ,'  lorfqu’ils  ont  U 
ce  pouyeite  d’un  chapeau  , on  van» 
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leur  bonne  mine  » d’autant  plus  qu’il^ 
font  ordinairement  fort  bien  faits.  Avant 
le  mariage  , ils  portent  deux  pendans 
d’oreilles , comme  les  Femmes  j enfuite 
ils  n’en  portent  plus  qu’un  feul.  Les 
Habitans , qui  fe  donnent  des  Laquais 
en  forme  , leur  font  faire  des  Canda- 
les  & des  Pourpoints,  avec  les  galons 
& de  la  couleur  de  leur  livrée  : ils  leut 
font  porter  un  Turban , au  lieu  de  Cha- 
peau , des  pendans  d’ereilles  , & un 
carcan  d’argent  avec  leurs  armes. 

Les  Negrelîés  j dans  leur  habille- 
ment de  cérémonie  , portent  ordinai- 
rement deux  jappes.  Celle  de  deflbus 
eft  de  couleur , & célle  de  delTùs , pref- 
que  toujours  de  toile  blanche  de  Co- 
ton ou  de  MoulTéline.  Elles  ont  un 
Corfec  blanc  , à petites  bafques  , oa 
de  la  couleur  de  leur  juppe  de  deiïbus  , 
avec  une  échelle  de  rubans  > des  pen- 
dans d’oreilles  d’or  ou  d’argent  , des 
bagues  , des  braflelets , & des  colliers 
de  petite  raflade  à plufieurs  tours  ^ ou, 
de  perles  faufles , avec  une  Croix  d’oc 
pu  d’argent.  Le  col  de  leut  chemife  » 
les  manches  & les  faulTes  «manches  ^ 
font  garnies  de  dentelle  , & leur  coef- 
fure  eft  d’une  toile  très  blanche  Ôc  très 
fine , relevée  auflî  de  quelques  dentel- 
les. Cependant  on  ne  voit  cet  air  de 
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opreré,  qu’aux  Negres  & aux  Ne-  eT’aIu’ssem. 

eflfesqui  fe  mettent  en  état,  par  leur 

• 1 * 1,  I V I lîANj  L Ils 

ivail , a acheter  ces  ornemens  a leurs  de  sajn? 

ais  car , à l’exception  des  Laquais  & DoMinGoatj 

is  Femmes-de-Chambre  de  cet  ordre  » 

n’y  a point  de  Maîtres  qui  faflè  l’i- 

itile  dépende  de  parer  une  trouppe 

Efclaves. 

Les  Européens  fe  trompent , lorf- 
’ils  s’imaginent  qu’aux  Iles  on  fait 
nfifter  la  beauté  des  Negres  dans  la 
îormité  de  leur  vifage , particulière* 
mt  dans  de  grolTes  ievres , avec  un 
Z écrafé.  Si  ce  goût  eft  celui  de  TEu,- 
3C  , il  régné  u peu  dans  les  Colo- 
îs , qu’on  y veut  au  contraire  des  trait? 

;n  réguliers.  Les  Efpagnols  y appor- 
it  furtout  une  extrême  attention  , & 
regardent  point  à cinquante  Piaf- 
s de  plus  , pour  fe  procurer  une 
le.NegrelTc.  Avec  la  régularité  des 
its  , on  veut  qu’elles  aient  la  taille 
le  y la  peau  âne  & d’un  noir  lui- 
it.  Jamais  il  n’y  a de  malpropreté  à 
r reprocher  , lorfqu’elles  font  pro- 
î d’une  Riviere.  Les  Negres  de  Se- 
yal , de  Gambra,  du  Cap  verd , d’An- 
a & de  Congo  font  d’un  plus  beau 
ir  que  ceux  de  Mina  , de  Juida , d’It 
ny  , d’Arda , 8c  des  autres  parties  de 
Côte.  Cependant  leur  teint  change» 
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dès  qu’ils  font  malades  > & devient  alors 
couleur  de  biftre  , ou  même  de  cuivre. 

Ils  font  d’une  patience  admirable 
dans  leurs  maladies.  Rarement  on  les 
entend  crier  ou  fe  plaindre  , au  mi'isu 
des  plus  rudes  opérations.  Ce  n’eft  pas 
infenfibilité  , car  ils  ont  k chair  très 
délicate  & le  fentiment  fort  vif  j c’eft 
un  fond  de  grandeur  dame  & d^in- 
crépidité , qui  leur  fait  méprifer  la  dou- 
leur , les  dangers  , & la  mort  même. 
Le  P.  Labat  rend  témoignage  qu’il  en 
a vu  rompre  vifs  & tourmenter  plu- 
sieurs , fans  leur  entendre  jetter  le  moin- 
dre cri.  On  en  brûla  un  , dit-il , qui, 
loin  d’en  paroîtte  émù  , demanda  tin 
bout  de  tabac  allumé  lorfqu’ilfut  atta- 
ché au  Bûcher  , &fumoit  encore,  tan«^ 
.dis  que  fes  jambes  étoient  crevées  pat 
la  violence  du  feu.  »»  Un  jour,  ajoute 
» le  même  Voïageur  , deux  Nègres 
M aïant  été  condamnés  , l’un  au  Gibet , 
P»  l’autre  à recevoir  le  fouet  de  la  main 
fl  du  Bourreau  , le  Confelïeur  fe  mé- 
»»  prit , & cpnfedà  celui  qui  ne  devoir- 
V pas  mourir.  On  ne  reponnut  Fer- 
» reur , qu’au  moment  que  l’Exéco- 
»»  teur  alloit  le  jetter  au  vent.  On  le 
» fit  defeendre  , l’autre  fut  confelTé  : 
fl  & quoiqu’il  ne  s’attendît  qu’au  fouet, 
» il  monta  l’échelle  avec  autant  d’iq- 

» diflcrencç 
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»>  différence  que  le  premier  croie  de#-  établissem. 
» cendu , comme  fi  l’un  ou  l’autre  fort 
.»  ne  l’eut  pas  touché  (49).  C’efi;  à ce  DE  Saint 
mépris  naturel  de  la  mort , qu’on  at-  domincue. 
tribue  leur  bravoure.  On  a déjà  remar- 
qué que  ceux  de  Mina  tombent  fou- 
vent  dans  une  mélancolie  noire  , qui' 
les  porte  à s’ôter  volontairement  la  vie.: 

Ils  fe  pendent,  ou  fe coupeur  la  gor-> 
ge  , au  moindre  fujer.  Le  plus  fouvent 

f>our  faire  peine  à leurs  Maîtres  , dans 
’opinion  qu’après  leur  mort  ils  retour- 
neront dans  leur  Pais.  Un  Anglois  (50), 
établi  dans  l’ile  de  Saint  Cnriftophe  > 
emploïa  un  ftratagême  fort  heureux 
pour  fauver  les  fiens.  Comme  il  les 
traitoit  avec  la  rigueur  ordinaire  à la 
Nation,  ils  fe  pendoient  les  uns  après 
les  autres  , & cette  fureur  augmentoic 
de  jour  en  jour.  Enfin  il  fut  averti  , 
par  UH  de  fes  Engagés  , que  tous  fes 
Negres  a voient  pris  la  rçfolution  de 
s’enfuir  dans  un  Bois  voifin , & de  s’y 
pendre  tous  , pour  retourner  enfemble 
dans  leur  Patrie.  Il  conçut  que  les  pré- 
cautions & les  châtimens  ne  pouvanc 
différer  que  de  quelques  jours  l’exécu-, 
tion  de  leur  deffein , il  falloir  un  re- 
XDtede  qui  eût  quelque  rapport  à la  ma<; 

(49)  Vhi  fup.  pp.  490  & 49X. 

440)  Lç  Major  Crifps. 
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exablissem.  laedie  de  leur  imagination.  Après  avoir 

projet  à fes  Engagés  ^ 
Bï' Saint  U Icur  fit  cljarger , fur  des  fharettes> 

poüiuauB.  jgg  Chaudière*  à Su:re , SsC  tout  l’acti- 
rail  de  fa  Fabrique , avec  ordre  de  le 
fuivre  \ Sc  s’étant  fait  conduire  dans  le 
Bois  , iQtfqu’on  eut  vu  prendre  ce  che- 
min à fes  Negres , il  les  y trouva  , quj. 
difpofoient  leurs  cordes  pour  fe  pen- 
dre. Il  s’approcha  d’eux  ^ une  corde  a 
la  main  , ôc  leur  dit  de  ne  rien  crain- 
dre ; qu’aïanc  appris  le  deflèin  ou  ils 
étoient  de  retourner  en  Afrique  ^ i). 
youloit  les  y accompagner  , parçequ’il 
y avoir  acheté  une  grande  Habitation  , 
où  il  étoit  réfolu  a établir  une  Sucre- 
rie, à laquelle  ils  feroient  beaucoup 
plus  ‘propres  que  des  Negres  qu’on  n’a- 
yoit  jamais  exercés  à ce  travail*,  mais, 
qu’alprs  , ne  craignant  plus  qu’ils  puf- 
fcnt  s’enfuir,  iE  les  feroit  travailler 
jour  êc  nuit , fans  leur  accorder  le  rer 
pos  ordinaire  du  Dimanche  ; que  par 
les  ordres  , on  avoir  déjà  repris  dans 
leur  Pars  ceux  qui  s’étoient  pendus  le? 
premiers , & qu’il  les  y faifpit  travail- 
ler les  fers  aux  piés,  La  vûe  des  Cha- 
retces  , qui  arrivèrent  auffi-iôt , aiant 
jBonfirmé  eer  étrange  langage  , les  Nj6- 
grès  ne  doutèrent  plus  des  intentions 
de  leur^  M^tre , fur  tout  , iorfque  les 
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prefTanc  de  fe  pendre  , il  feignit  d’at- 
tendre qu’ils  eulTent  fini  leur  opération 
pour  hâter  la  fienne  , & partir  avec 
eux.  il  avoir  même  choifi  fou  arbre  , 
' & fa  corde  y étoit  attachée.  Alors  ils 
tinrent  entr’eux  un  nouveau  Confeil. 


£rABLISSEM. 
desFkançois 
DANS  l’IlB 
DB  Saint 
DSMINGfTR 


La  mifere  de  leurs  Compagnons  , & la 
crainte  d’être  encore  plus  malh|preux  > 
leur  firent  abandonner  leur  réfolution. 


Ils  vinrent  fe  j^tter  aux  piés  de  leurMaî- 
tre , pour  le  fupplier  de  rappeller  les 
autres  , 6c  lui  promettre  qu’aucun  d’eux 
ne  penferoic  plus  â retourner  dans  leur 
Pais.  Il  fe  fit  prellèr  longtems  j mais 
enfin  , fes  Engagés  & les  Domeftiqu^ 
blancs  «’étant  jettés  à genoux  auflî,pouc 
lui  demander  la  même  grâce , l’accom- 
modement fe  fit , à condition  que  s’il  ^ 
apprenoic  qu’un  feul  Negre  Ib  fut  pen- 
du , il  feroit  pendre  le  lendemain  tous 
les  autres , pour  aller  travailler  à la  Su^ 
crerie  de  Guinée.  Ils  le  promirent  avec 
ferment.  Le  ferment  des  Negres  fe  fait 
en  prenant  un  peu  de  terre,  qu’ils  fe 
mettent  fur  la  langue , après  avoir  levé 
les  yeux  & les  mains  au  Ciel  > ôc  frappé 
leur  poitrine.  Cette  cérémonie,  qu’ils 
expliquent  eux-mêmes , fignifîe  qu’ils 
prient  Dieu  de  les  réduire  en  poufiîe^ 
re , comme  la  terre  qu’ils  ont  fur  la 
langue , s’ils  manquent  à leur  promet» 
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ïTASLissFM.  OÙ  s’ils  altèrent  la  vérité.  Un  autre 
Hiibitant  (51}  s’avifa  de  faire  couper  la 
DE  Saint  tète  & Ics  mains  à tous  les  Negres 
poivMNcui.  qui  s’étoient  pendus  , 6c  de  les  tenir 
enfermés  fous  la  clé  dans  une  cage  de 
fer  *,  fufpendue  dans  fa  Cour.  L’opi- 
nion aes  Negres  étant  que  leurs  Morts 
viennent  prendre  leurs  corps  pendani 
la  nuit , & les  empor  tent  avec  eux  dans 
leur  Pats , il  leur  difbit  Qu’ils  étoient 
libres  de  fe  pendre  lorfqu’il  leur  plair 
roit  ; mais  qu’il  auroit  le  plaifir  de  les 
rendre  pouf  toujours  miférables  ^ puif- 
que  fe  trouvant  fans  tête  &fans  mains 
dans  leûr  Païs , ils  feroient  incapables 
de  voir  j d’entendre  j de  parler,  de  man- 
ger & de  travailler.  Ils  rirent  d’abord 
de  cette  idée  : & rien  ne  pouvoir  leur 
perfuader  q^ue  les  Morts  ne  trouvalTenc 
pas  bientôt  le  moïen  de  reprendre  leurs 
lêtes  & leurs  mains  ; mais  iorfqü*ils 
les  virent  conftamment  dans  le  même 
lieu , ils  jugèrent  enfin  que  leur  Maî- 
tre étoit  plus  puiflant  qu’ils  ne  fe  l’c- 
jtoient  imaginé , & la  crainte  du  même 
malheur  leur  fit -perdre  l’envie  de  fe 
pendre. 

Le  P.  Labat , qu’on  donne  pour  ga- 
rant de  ces  deux  faits  , ajoute  que  fi  ces 
jtemedes  paroilTent  bizarres , ils  pe  Ipi^r 
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fent  pas  d'êtrç  proportionnés  à la  por*  ÊTIâT^S! 
cée  d’efpric  des  Negres  , Sc  de  conve- 

• t DANS  L IlK 

mr  a leurs  préventions  : mais  de  quan-  DE  Saint 
tiré  d’autres  exemples  , qui  prouvent  domincui^. 
leur  dégradation  au-dellbus  de  i’efpèce 
humaine  , & qui  femblent  juftifier  par 
conféquent  la  rigueur  avec  laquelle  on 
les  traite  , il  n’y  en  a point  de  plus 
étrange  que  la  difpofition  où  le  même 
Voïageur  les  repréfente  , à l’égard  du 
Chriftianifme  qu’ils  paroiflènc  embraff 
fer  (52). 


(îi)ll  eff  vrai , dit-il , 
flu'ils  fe  convcrtiflem  ai 
iémeat  , lorrqu’ils  font 
hors  de  leur  Païs  j 5c  qu’ils 
pecréverent  dans  le  Chcir- 
tianirme  , «tant  qu’ils  le 
voient  pratiquer  i leurs 
yeux , & qu’ils  ne  voient 
pas  de  fureté  à s’en  écar- 
ter : mais  il  eft  vrai  aulTi 
que  dès  que  ces  motifs  ne 
les  retiennent  plus , ils  ne 


fongent  non  plus  aux 
promelTes  de  leur  Baptè* 
me  , que  (î  tout  cela  n* 
s’étoit  pafTe  qu’en  fonge. 
S’ils  tetoùtn 'lient  danf  leur 
Pais , iis  fe  dépouillerôiene 
auili  facilement  du  nom 
de  Chtétien  , que  de  l’ha- 
bit dont  ils  î*e'  trouve- 
roieht  tevêtus.  Ton).  lŸ» 

p.43tf. 
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CHAPITRE  IL 

yOÏAGES  ET  ETABLÎSSEMENS 

AUX  ILES 

DE  l’Amerique  Septentrionale 

DANS  LA  MER  DU  NORD. 

nîrlii*dc  CM  On  ne  rëperera  point  à quelle  oc- 
lies*  cafion  les  François  & les  Anglois  s’é- 
tablirefit  en  1625  dans  l’Ile  de  Saint 
Chriftophe , ni  comment  l’imprudente 
jaloufie  des  Efpagnols  , qui  les  en  chaf- 
ferent  en  16 , fervit  à faire  naître 
cette  redoutable  efpece  de  Corfaires  » 
qui  , fous  les  noms  de  Flibuftiers  & 
de  Boucaniers  j furent  longtems  le 
fléau  de  la  Monarchie  d’Efpagne.  Mais 
c’eft  de  ce  point  qu’il  faut  partir , pour 
voir  peupler  fucceffivemebt  un  grand 
nombre  d’Iles  , qui  avoient  été  négli- 
, gées  depuis  la  première  découverte. 
Les  principales  mêmes  , où  les  Efpa- 
gnols s’étoient  établis  j telles  que  l’Ef- 
pagnole  ou  Saint  Domingue  , dont  on 
vient  d’achever  la Defcription  , Cuba, 
la  Jamaïque  & Porto-ricco  , éprouvè- 
rent des  révolutions  qui  firent  changer 
de  Maître,s  à quelques-unes  j & celles , 
qui  font  demeurées  au  pouvoir  de  l’Ef- 


j>ti  y oï  AGIS,  tiVi  F71. 

pagne rie  furent  point  à couvert  d’une  VOÏAoES  Et 
grande  variété  de  changetriens.-  Com- 
menions  par  leurs  noms  gériértux  ^ KvutLtSi 
qu’elles  tirent  de  leurs  rapports  enrr’el- 
les,  & des  bornes  de  leur  fituation. 

On  diftingue  ordinairement  les  Iles 
de  la  Mer  du  Nord  én  quatre  Affem- 
blages  ou  quatre  Corps  , qu’on  nomme 
les  Antilles , les  Bermudes  , les  Iles 
Terre-Neuve  & les  Açores.  Ces  der- 
nières , qui  appartiennent  au  Fortugal  « 

& qui  n’en  lont  éloignées  que  d’envi- 
ron deux  cens  cinquante  lieues , ont 
paru  dans  nos  Defcripcioris  précéden- 
tes (5  ^)  , par  la  feule raifon  qu’il  étoif 
impollible  de  fuivre  les  Portugais  dans 
leurs  courlès  ^ fans  faire  connoîtçe  defe 
lieux  de  palîàge  , ou  leurs  Vaifleaut 
relâchent  continuèllement.  C’efl:  donc 
■hux  trois  autres  Corps  que  cet  article 
eft  donné  i & l’ordre  , qu’on  va  fuivre, 
fera  celui  dans  lequel  onvierit  de  leS 
nommer. 


VOIAGES  ET  ETABLISSEMENS 

AUX  Antilles. 


On  donne  aujourd’hui  le  nom 
tïlles  à cette  grande  quantité  d’Iles  qui 

(f  r)  Voïez  le  Tome  III  4e  ce  Recueil.  ^ 

liv 
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forment  entr’elles  une  efpece  de  cercle 
au-devant, des  Iles  du  Golfe  de  Mexi- 
que , & qui  furent  découvertes  en 
1492  par  Ghriftophe  Colombi  Elles 
prirent  d’abord  le  nom  d’Iles  Caraïbes  > 
de  celui  de  leurs  premiers  Habitans  *, 
mais  enfuite  elles  furent  diviféeîs  en 
grandes  &c  petites  Antilles  ; Sc  ces  der- 
nières le  furent  1 encore  en  lies  de  Sar- 
lovento , ou  fur  le  vent , & de  Socta-' 
yenw  , ou  fous  le  vent  (54).  Comme 
il  n’ell  pas  quellion  ici  de  leur  ancien 
état  J qui  fe  trouve  alTez  éclairci  dans 
l’Hiftoire  des  premières  découvertes 
obfervons  , pour  le  delTein  où  nous 
fommes  d’y  fuivre  les  Voïageurs  &: 
d’en  donner  la  Defcription  d’après  eux , 
quelles  font  peuplées  , à préfent , de  fix 
Nations  différentes  5 de  Caraïbes , ou 
d’Originaires  du  Pais  , d’Efpagnols  > 
de  François  , d’Anglois  j de  Hollan- 
dois , & de  Danois.  Cette  idée  générale 
nous  conduit  d’abord  à donner  leurs 
noms  particuliers,  avec  celui  de  leurs 
PolTefleurs  adtuels.  Les  Caraïbes  pof- 
fedent  feuls  la  Dominique  j Saint  Vin- 
cent J & Beke  ou  Bekia^  qui  font  partie 
des  Iles  de  Barlovento  , ou  fur  le  vent. 
Les  Efpagnols  font  maîtres  desLucayes, 

- (t4)  L’ufage  François  cft  JUs  du  Vent  8e  jUs  au 
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les  plus  Septentrionales  de  toutes  les . vÔïTcTTËt 
Antilles  , Cuba,  y de  Saint  Domi-  Etablisseh. 

nique  y de  Pono-ricco  ou  Portoric  , & Antilles. 
comme  on  l’a  vu , d’une  partie  de  Saint 
Domingue , dans  les  grandes  Antilles  ; 
ils  pofledent  aufli  la  Trinité  y Sainte 
Marguerite  , & Cubagua  , où  l’ile  des 
Perles,  fous  lèvent.  Les  François , avec 
une  partie  de  Saint  Domingue  dans  les 
grandes  Antilles , ont  fur  le  vent , Sainte 
Croix  , Santos  ou  les  Saints  y Saint 
Barthélémy  , la  Guadeloupe  y la  Dejir 
rade  y la  Martinique  y Marie-Galande  y 
Sainte  Lucie  , la  Greiif.de  , & une  par- 
tie de  Saint  Martin,  Les  Anglois  occu- 
pent la  Jamaïque  dans  les  grandes  An- 
tilles & fur  le  vent,  Anguifola , o\i 
\ Anguille  , Barbados  ou  la  Barbade  , la- 
Barbude , Antigoa  y Tobago  , Montfer- 
rat  y Nevis^  Saint  Chrifiophe. . 
landois  pofledent  Buen-Aire  , Curaçao  ^ 

8c  Oruba  (o\is  le  venci  Saba  y Saint 
*EuJlache  & une  partie  de;  Saint  Mar-^ 
tin  , fur  le  vent.  Les  Danois  ont , fut 
le  vent , la  petite  Ile  de  Saint  Thomas  y 
des  V'ierges  y fituées  au  Nord-Eft 
de  Portoric. 

On  voit  que  les  grandes  Antilles  fe 
réduifent  proprement  à quatre  (55), 

(jî)  Elles  ont  autour  d’elles  plufieurs  petites  llcsÿ 
toUKiUtuies  , comme  elles , fous  la  Zone  toukl».  ^ 

1 V 
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voÎagés  ht  qui  font  Cuba , Saint  Domingue,  Por- 
X***’  tO'ricco  & la  Jamaïque  ; & quelques- 
ANTiiti».  uns  les  comptent  mêrtie  au  nombre  des 
Antilles  de  fur  le  vent  , parcequ’cl- 
les  font  à loppofite  de  celles  de  Sotta- 
vento.  De  ces  quatre  grandes  Iles  , il 
iie  refte à parler  que  de  la  Jamaïque, 
dont  la  Defcription  ne  s’eft  pas  trou- 
vée auflî  nécelTairement  mêlée  que  cel- 
le des  trois  premières , dans  le  cours 
de  divers  autres  articles.  Mais  il  feroit 
impoflîble  de  traitet  des  Antilles  en 
général , fans  nomüner  fou  vent  les  qua- 
tre grandes  , rappeller  du  moins 

Pattention  du  L^eur  à quelques-  uns 
des  évenemens  qu’on  a déjà  racontés* 
Tremim  Eta-  Il  ne  doit  point  avoir  oublié  qu’après 
deftruétion  de  la  double  Colonie  de 
lie*.  Saint  Chriftophe , en  1630  , les  Fran- 
çois  & les  Anglois  dont  elle  avoir  étç 
compofée  , ne  tardèrent  point  à la  ré- 
tablir. Ils  s’étoient  répandus  dans  plu-^ 
<^eurs  lies  voifînes , où  ne  trouvant  point 
les  avantages  qu’ils  avoient  perdus  , 
ceux  qui  ne  leur  préférèrent  point  la 
vie  libre  de  la  Flibufte  Cherchèrent  le 
moïen  de  retourner  à leurs  Habitations. 
Warner  rentra  dans  lesiîennes  avec  quel- 
ques Anglois  *,  & quantité  de  François  , 
animés  par  d’Enaipbuc  leur  Gouver- 
neur , t^prirent  aulli  poâfeilioa  de  leur 
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ancien  terrein.  Un  travail  ardent  réparai 
bientôt  toutes  les  pertes.  LcTabaccroif- 
foit  dans  une  abondance  » qui  rendit  le 
Commerce  florilTant.  On  manquoit 
d’Ouvriers  •,  niais  d’Enambuc  & War- 
ner permirent  aux  principaux  Habitans 
d aller  faire  des  recrues  en  Europe.  Il 
leur  en  vint  de  nombreufes  , avec  ées 
fecours  , qui  les  mirent  en  état  d eten- 
dre  leurs  Colonies.  Les  Anglois  furent 
les  premiers  qui  entreprirent  de»peupler 
Montferrat , Antigoa  & la  Batbade  , à- 
peu-près  dans  le  même-tems  que  les 
Hollandois  s’établirent  dans  l’ile  de 
Saint  Euftache  & dans  celle  de  Saba. 
D’Enambuc  vit  à regret  que  par  la  len.p 
teur  de  fes  AflTociés  de  France  à fécon- 
der fes  delfeins , on  fe  laiflbit  enlever 
des  Iles  , fur  lefquelles  on  auroit  pût 
s’attribuer  les  mêmes  droits.  Dans  l’im- 
puilTance  de  remédier  au  pafle , il  jetta 
les  yeux  fur  la  Guadeloupe , & fes  me- 
fures  étaiepT  déjà  prifes  j lorfqu’il  fut 
prévenu  par  l’OZive , un  des  Chefs  de 
la  Colonie.  Cet  audacieux  perfonnage  , 
aïant  fait  le  Voïage  de  France  fous 
divers  prétextes  , s’étoit  aflbcié  avec 
quelques  Marchands  de  Dieppe  , pour 
établir  une  Colonie  à la  Guadelou- 
pe , fous  la  Commiffion  d’une  Com- 
pagnie des  Iles  d’Amérique.  L’Olive  df 
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voïAGEsETdii  Pieffis,  CKefs  de  ces  Marchands  jî 

Gouverneurs  des  Iles  , 
Antilles,  avec  une  égale  autorité.  Ils  y arrivèrent  > 
1(^51*  S *^3  5 J à la  tête  de  cinq 

cens  Hommes , qui  furent  attaqués  , a 
leur  arrivée  , de  la  famine  & de  di- 
verfes  autres  maladies.  Ils  s’étoient  mal- 
h^reufement  placés  dans  la  plus  in- 
grate partie  de  Hle  , & ce  ne  fut  pas 
leur  feule  imprudence  : ils  s’attirerenc 
mal-à-propos  la  haine  des  Caraïbes  , 
qui  auroient  pu  leur  fournir  des  vivres , 
en  attendant  que  la  terre  put  les  nour- 
rir. Du  Pleflls , faifi  de  douleur  , à la 
vue  des  malheurs^de  la  Colonie  , mou- 
rut le  feptieme  jour;  On  lui  donne  un 
caraétere. aimable , avec  'une  prudence 
qui  manquent  à fon  Collègue.  Les  hau- 
teurs de  l’Olive  ^ qui  demeura  feul 
Gouverneur,  & l’ardeur  de  fon  tempé- 
xamment  aïant  rendu  la  guerre  plus 
vive  entre  les  François  & lés  Caraïbes  » 
faillirent  de'ruiner  cette  Colonie  naifV 
* fante.  Il  chalïa'ces  farouches  Infulaires  ; 
mais  étant  paflTés  à la  Dominique , donc 
ils  mirent  les  Habitans  dans  leurs  inté- 


rêts , ils  revinrent  plus  forts  qu’ils  n’é- 
toient  partis.  Cette  guerre  dura  quatre 
(ans.  La  Colonie,  toujours  à la  veille  dè 


‘ fi  ruine , fe  voïoit  encore  ^lus  mena- 
cée de  périr  pat  le  décri.  ou  elle  étçiç 
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tombée  : mais  l’Olive  perdic  la  vie  » 'voïacf.se7 
& fut  remplacé  par  Aubert,  que  la 
Compagnie  lui  donna  pour  fuccefleur.  antilxei. 
La  fagelFe  de  ce  nouveau-  Gouverneur 
. fauva  les  François , en  faifant  régnée 
dans  leurs  Habitations  , une  paix  qui 
ranima  le  Commerce , S>c  qui  leur  appor- 
ta l’abondance. 

Pendant  que  la  Guadeloupe  fe  peu- 
ploit  ÿ d’Enambuc  , à qui  elle  venoic 
d’échapper , tourna  les  vûes  fur  la 
Martinique,  s’y  rendit  lui- même,  en 
prit  polTelfion,  & l’aiant  peuplée  à fes 
propres  frais  » s’en  acquit  la  propriété. 

Il  y lailTa  , pour-  fon  Lieutenant  j du 
Pont  J & pour  premier  Capitaine  , la 
Vallée.  Enfuite  , étant  mort  à Saine 
Chriftophe  ^ il  laifla  tous  fes  biens  g 
avec  fes  droits  fur  la  Martinique  , à du 
Parquet , fon  Neveu  , Frere  d’un  autre 
Officier  du  même  nom  , quis’étoit  fi- 
gnalé  contre  des  Efpagnols  dans  leur 
defeente.  D’Enambuc  eut  pour  fuceef- 
feur  au  ^puvernement  de  Saint  Chrif- 
tophe , du  Halde , fon  Lieutenant , que 
» la  Compagnie  nomma  Gouverneur  en 
chef.  Mais  bientôt  , du  Halde  étant 
paflTé  en  • France  , le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, qulcommençpir  à regarder  les  Iles 
comme  un  objet  fort  intérelfant , voulut 
leur  donner  pour  Général  un  Homme 
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VoÏAGES  ET  dont  la  naiflance  , le  courage  & l’habî- 
A*  leté  , répondilTènc  à fes  vues.  Il  lîc 
Antille»;  tomber  fon  choix  fur  Longvilliers  de 
t6iS  Porney#  Bailli  & Grand-Croix  de  l’Or- 
dre de  Malte  , Commandent  d’Oife- 
mont  & de  Conlours , & Ghef-d’Ef- 
cadre.  Louis  XIII  le  fit  Gouverneur  ÔC 
Lieutenant-Général  des  Iles  de  f Amé- 
rique (5<j).  Il  partit  de  Dieppe,  le  i J 
Janvier  1^5  9 , & s’étant  rendue  à la 
Martinique  dans  un  mois  de  naviga- 
tion , il  vifita  fucceffivement  la  Gua- 
deloupe de  Saint  Chriftophe  , où  il 
reçut  de  tous  les  François  le  ferment 
de  fidélité. 

- ■■  A fon  arrivée,  l’Ile-de  Saint  Chtifii 

*^35^*  tophe  prit  une  nouvelle  face.  Il  fit  bâ- 
tir des  Eglifes  dans  plufièurs  Quartiers. 

Il  pourvût  , avec  décence , â Fentre- 
rien  des  Eccléfiaftiques.  Il  régla  l’ad- 
minifiration  de  la  jufiiee.  Il  réforma 
les  défordres  , trop  communs  chez  un 
Peuple  ramaffé  de  différentes  Provin- 
ces. Il  établit  dans  fon  Ile  q|ïe  excel- 
lente Police  J & ne  fe  rendit  pas  moins 
aimable  aux  Etrangers  qu’aux  François.  , 
Enfin  , lorfqu’il  eut  rendu  cette  Colo- 
nie une -des  plus  belles  des  Antilles  , 
il  tourna  fes  foins  â s’étendre  dans  les 

' Scs  Lettres  fom  du  mois  d*  Septembre 
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Iles  de  Saint  Barthélémy  > de  Saint  voïages  et 
Martin  , & de  Sainte  Croix.  . ïtabmss^em. 

La  dernière  de  ces  trois  Iles  eft  fi-  Antjhes. 
tuée  entre  Saint  Chriftophe  &c  Porto-  nSjj. 
rie  , mais  beaucoup  plus  pnrès  de  Por- 
toric.  En  peu  de  tems,elleavoit  chan- 
gé plufieurs  fois  de  Maîtres.  Les  An- 
glois  , après  en  avoir  difpuré  la  pofief- 
uon  pendant  quelques  années , étoienc 
enfin  convenus  de  la  partager.  Mais  > 

en  1 <>49  , les  premiers  s’appercevanc  

du  petit  nombre  de  leurs  Rivaux  , les 
forcèrent  d’y  renoncer  entièrement. 
Cependant , ils  n’en  jouirent  pas  long- 
tems.  Les  Efpagnols  de  Porterie  y n- 
rent  une  defeente  , brûlèrent  les  Ha- 
bitations , maflacrerent  ceux  qui  entre- 
prirent de  leur  réfifter , & firent  tranfi 
porter  le  tefte  â la  Barbude  , avec  leurs 
femmes  & leur  bagage  : ils  s’arrêtèrent 
quelque  tems  dans  l’Ile.  Lorsqu’ils  al- 
loient  remettre  à 'la  voile , ils  virent 
arriver  un  Navire  Hollandois  de  Saine 
Euftache  ; où  fur  la  première  nouvelle 
de  l’entreprife  des  Efpagnols,  on  s’é- 
toit  perfuadé  trop  imprudemment  qu’ils 
avoient  fait  une  prompte  retraite.  Ce  . 
Vaifieau  fut  pris  fans  la  moindre  réfif- 
tance  ; & les  Efpagnols  fe  préparoient 
à conduire  lenrs  Prifonniers  à Porto- 
xic  , lorfqu’il  arriva  deux  Yaifièaux 
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VoïACHs  ET  François  > remplis  de  Soldats-  &•  <fe 
Etablisssm.  munitions.  Le  Commandeur  de  Poincy 

les  envoioit  » pour  dépolTeder  les  Ef- 
pagnols-,  & prendre  pofTelIion  de  l’Ile 
au  nom  de  la  France.  Les  Hollandoifif 
furent  mis  en  liberté  ; & les  Efpagpols 
aimèrent  mieu)t  fe  foumettre  à la  loi 
qui  leur  fût  in^pofée  de  s’embarquer  , 
& de  partir  fur-le-champ  , que  rifquer 
un  combat  contre  des  Ennemis  donr 
ils  n’avoient  pas  prévu  l’arrivée.  Leur 
retraite  aiant  laifïe  l’Ile  au  pouvoir 
des  François  , Auger  y fut  envoie  , 
avec  le  titre  de  Gouverneur , & forma 
bientôt  une  Colonie  florilTante.  Il  y 
mourut , regretté  des  Habitans. 

La  mort  du  Cardinal  de  Richelieu , 
la  foiblelïè  du  Gouvernement  pendant 
la  minorité  de  Louis  XIV,  les  guerres 
Civiles  , & d’autres  raifons , difpofe- 
rent  la  Compagnie  des  Iles  à s’accom- 
moder de  fon  droit  avec  ceux  qui  pro- 
poferent  de  l’acheter.  Du  Parquet , que 
d’Enambuc  , fbn  Oncle , avoit  placé  4 
la  Martinique , avoit  commencé  4 s’é- 
tablir aux  Iles  de  la  Grenade  &c  de. 
Sainte  Lucie  (57),  Il  acheta  les  droits 
& les  prétentions  de  la  Compagnie  fur 


(^7)  Ou  Saiate  ^laujie  ; C’eft  ainfî  que  les  MarK 
oiers  François  expriment  la  prononciation  Efpagnol? 
xie  Santa  Luciat  . ; 
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ces  trois  Iles.  Rond  j Gouverdj|i|  de  voïacis 
la  Guaddbupe  , traita  de  mêrri^poor 
celles  de  Mari-Galande  , de  la  ]&elitade  AfititLE*. 
& des  Saints.  Les  deux  dernieres  nç 
palïbient  point  encore  pour  conquifes , 
non  plus  que  Sainte  Lucie  ; mais  on  les 
fie  inférer  dans  les  Traités  , de  peur 
qu’il  ne  prît  envie  à quelque  autre  de 
s’en  emparer.  D’ailleurs , plufieurs  Iles , 
qui  étoient  autrefois  habitées  , font  au- 
jourd’hui défertes  , telles  que  Sainte 
Croix  , qui  après  avoir  été  peuplée 
d’Anglois , de  Hollandois  , & fucceflî- 
vement  de  François  pendant  l’adminif- 
tration  du  Commandeur  de  Poincy , 
eft  enfin  fans  Habitans.  Sainte  Lucie, 
que  les  Anglois  comptent  parmi  leurs 

pofieflions,  pareequ’en  1650  ils  y com- 

mencerent  une  Colonie  qui  ne  fubfifta  1^30. 
point , n’eft  pas  moins  déferte.  La  De- 
firade  , les  Saints  & la  Dominique  , 
font  aufli  fans  Habitans  Françoisr 
Pendant  que  la  Compagnie  des  Iles 
fembloit  portée  à fe  défaire  de  fes  pof- 
feflîons  , le  Commandeur  de  Poincy 
• acheta  d’elle  , en  x 6 5 1 , au  nom  de  — — — -*• 
l’Ordre  de  Malte,  la  propriété  de  S. 
Chriftophe  , de  Saint  Barthelemi , de 
Saint  Martin  & de  Sainte  Croix  ; ce 
Traité  fut  ratifié  , deux  ans  après , par 
4es  Lettres  Patentes  du  Roi  , qui  ne 
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io6  Histoire  générale 
fe  r^er  /a  que  la  fouveraineté  detoutf 
ce  qui  étoît  compris  dans  la  feflîon  de 
la  Compagnie  , avec  l’hommage  d^une 
Couronne  d’or  de  mille  écus  , que 
TAmbalTadeur  de  l’Ordre  devoir  pré- 
fenter  à chaque  mutation  de  Roi.  Ley 
trois  Iles , ainh  forties  des  mains  de 
la  Compagnie  , appartinrent  a l’Ordre 
de  Malte  & à divers  Particuliers  juf- 
qu’en  i66^. 

Dans  cet  intervalle , il  fe  forma  une 
autre  Compagnie  y fous  le  titre  de 
France  Equinoxiale  ; nom  qu’oii  don- 
noit  alors  à la  Guiàne , que  les  Fran- 
çois appellôientCayennew'Oh  a vu  (58)-- 
que  Poncet  de  Bretigny  aVoit  déjà  tenté 
an  EtâblilTement  dans  cerre  Région' 
méridionafe  , mais  avec  li  peu  .de  luc- 
cès  qu’il  lui  en  avoir  coûté  la  vie.  L’Ab- 
fcé  de  Marivaux , Doéteur  de  Sôtbon- 
rte , Roiville  , Gentilhomme  de  Nor- 
mandie , & la  Boulait , Intendant  gé* 
néral  de  la  Marine  , fe  promirent  pIuS 
de  bonheur  ,•  & , quoique  poulTés  par 
des  motifs  fort  difierens  , s’unirent 
pour  la  même  entreprife.  Le  zele  de  « 
la  converfion  des  Amériquains  étoit 
l’unique  motif  de  Marivaux  : Roiville  , 
s’il  en  faut  croire  ce  qu’on  a publié 
depuis , avoir  en  vue  de  fe  faire  une 

Voie»  les  Tomes  précédent. 
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efpece  de  Souveraineté  dans  ce  Pais  ; vÔïÂcTTri 

* & la  Boulaie  ne  penfoit  qu’à  faire  fleu- 

rir  le  Commerce  & la  Marine  deFran-  Antuies. 
ce  » dont  il  avoir  la  dircéàion  fous  le 
Duc  de  Vendôme.  Cejûte  Compagnie, 
à laquelle  s’aflbcierent  plufieurs  autres 
perfonnes  d’une  fortune  & d’un  rang 
aiftingués  , obtint  des  Lettres  Patentes 
vçrs  la  fin  de  1^51  •,  & le  i8  de  Mai  1^51. 
de  l’année  fuivante , on  vit  embarquer 
à Paris  , devant  le  Jardin  des  Tuile-  ♦ 
ries  J cinq  à fix  cens  Hommes  engagés 
à fon  fer  vice  , pour  defcendre  la  Seine 
jufqu’à  Rouen  , dans  de  grands  Bar- 
reaux. Mais  le  fuccès  fut  rfialheureux 
dès  l’embarquement.  Marivaux  , qui 

• avoir  été  l’ar^  de  l’entreprife , & qui 
devoir  fe  rendre  à Cayenne  , en  qua- 
lité de  Direéteur  Général , tomba  dans 
la  Riviere  en  donnant  fes  ordres , & 
fe  noïa  devant  la  Porte  de  la  Confé- 
rence. Roiville , Général  de  la  Flotte  ^ 
fut  poignardé  , le  18  de  Juillet,  dans 
une  fédirion  qui  s’éleva  fur  la  route. 

Enfuite  , quelques  jeunes  gens  confpi- 
rerent  la  mort  de  tous  leurs  Chefs  , 
dont  l’autorité  les  embarrafiôit.  Trois 
des  complices  furent  arrêtés  , & le  plus 
coupable  païa  de  fa  tête  un  fi  noir  def- 
fein  : les  deux  autres  furent  dégradés 
dans  des  Iles  déferres , & l’on  remar- 
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qua  que  de  tous  ceux  qui  avoiehc  euf 
■ parc  au  meurtre  du  Général , il  n y en 
eût  aucun  qui  ne  pérît  d’une  mort  fu- 
nefte,  La  Colonie  même  fe  fencit  de 
cette  malédi<9fcion  j ôc  dès  le  mois  de 
Décembre  de  l’année  fuivante  , il  ne 
ïefta  plus  , de  cette  Compagnie  Fran- 
çoife  J que  les  cadavres  de  quatre  ou 
cinq  cens  Hommes , morts  dé  mala- 
die ou  par  les  armes  des  Sauvages. 
Le  Gouverneur  fe  fauva , dans  une  Bar- 
que , chez  les  Anglois  , qui  étoienc 
alors  Maîtres  de  Surinam. 

Ce  fut  vers  ce  tems  que  la  Jamaï- 
(^e , anciennement  decouverte  & cori- 
qutfe  par  lesEfpagnoIs,  palTa  au  pou- 
voir cïé  1- Angleterre  , avec  le  fecours  des 
Flibuftiers  François, qui^n’épargnoienc 
rien  alors  pour  établir  leur  propre  Na- 
tion dans  rile  Efpagnolé. 

On  n’a  parlé  ici  de  Cayenne,  dont 
on  a déjà  raconté  rEtablHremenc , que 
pour  fuivre  l’ordre  des  années  dans  la 
création  des  Compagnies  Françoifes  qui 
regardoient  les  Iles.  Il  s’en  forma  une 
en  r<j  (>3  , fous  le  titjre  encore  de  Com- 
pagnie de  la  France  Equinoxiale , ôc  fous 
la  direétion  de  /a  Barre  ^ Marne  des 
Requêtes.  Elle  rétablit  la  Nation  dans 
nie  de  Cayenne  (59),  dont  les  Hollan- 

(fÿ)  Les  born»  de  ta  Conceflîoa  écoietic TAmazoac 
tk  rOtiao^uc. 
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4ois  s’étoient  emparés  fous  la  conduire  voïagese; 
ile  Spranger -,  & la  Coloniç  devint  bien-  Etabussej# 
tôt  Horiflànte.  Mais  cçtre  Cpmpagnie  anti^lle^. 
ne  jouît  pas  longteras  de  fa  concelîion. 

Dès  l’année  fuivante  , on  vit  naître  unç 
-Compagnie  roïale  des  ^ndes  Occiden- 
;tales  , pour  remédier  à divers  defordres, 
dont  on  crut  avoir  trouyé  la  foui^:e  dans 
les  intérêts  particuliers.  Quoique  la 
France  eût  étendu  fa  domination  , elle 
..enjtetiroit  peu  d’avantage.  Les  Compa- 
gnies particulières  n’gicourageoient  que 
foiblement  leurs  Colonies , & ces  Eta- 
•blilTemens  faifoient  plus  de  Commerce 
avec  les  Etrangers  qu’ayec  les  François. 

Si  quelques  VailTeaux  de^a  Nation  y 
.aflloient  chercher.des  Marchandifes  , ils 
les  trouvoient  fouvent  enlevées  par  les 
idollandois  , qui  les  ay oient  prévenus. 

On  penfa  doue  à fo.rmer  une  feule  Com- 
pagnie , aflèz  puilTante  pour  fournir  d 
toutes  ces  Colonies , avec  une  intention 
d’autant  plus  égale  , qu’elles  lui  appar- 
tiendroient  toutes.  Les  Iles  Françoife^ 
furent  rachexées , des  Propriétaires  à qui 
pelles  avoient  été  vendues.  L’Ordre  de 
Malte  & tous  les  Particuliers  furent 
lembourfés.  traita*  même  pour  la 

|^Iouvelle  FraHI^6o).  En  un  mot , tou- 

(€o)  Voïez,  ci.deffus,rEtabliflênient  4esfrançoj| 

J^ns  la  NpuyeUc  Prançc,  • ' - 
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^to  Histoire  generale 
tes  les  conceflîons  furent  révoquées , 8c 
les  Lettres  Patences  expédiées  le  1 1 de 
Juillet  1664.  Par  ces  Lettres  (61)  ^ le 
Roi  accordoic  à la  Nouvelle  Compa- 
gnie, en  toute  propriété , Juftice  & Sei- 
gneurie , le  Canada , les  Antilles , l’A- 
cadie , les  Iles  de  Terre-Neuve , l’Ile 
de  Cayenne , & les  Pais  du  Continent 
<le  l’Amérique  méridionale  depuis  l’O- 
rinoque  jufqu’à  l’Amazone  ^avec  le  pou- 
voir d’y  faire  feule  le  Commerce  pen- 
dant quarante  ans , auffi  bien  qu'au  Sé- 
négal , aux  Côtes  de  Guinée  & autres 
lieux  d’Afrique.  A ces  avantages,  il  ajou- 
ta la  remife  de  la  moitié  des  droits , pour 
les  Marchandifes  qui  viendroient  de 
ces  Contrées  , l’autorité  de  nommer  des 
Gouverneurs  Sc  tous  les  OflSciers  de 
Guerre  & de  Juftice,  même  les  Prêtres 
& les  Curés  ; enfin  ,ie  droit  de  déclarer 
la  guerre  & de  faire  la  paix , S.  M.  ne 
fe  réfervant  que  la  foi  & l’hommage 
lige , avec  une  Couronne  d’or  du  poids 
de  trente  iliarcs  , à chaque  mutation  de 
régné. 

Les  fonds , pour  foutenir  une  dé- 
penfe  fi  confidérable  , furent  propor- 
tionnés à l’importance^  l’Entreprife. 
En  moins  de  lix  nioisî^Pi. Compagnie 
équipa  plus  de  quarante-cinq  Vaifteaux, 

(fil)  Ibidem» 
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avec  lefquçls  elle  prit  polïèlîîon  de  tous  VoÏAGESîT 
les  lieux  compris  dans  fes  Lettres,  pour 
y établir  folidement  fon  Commerce.  Antille^. 
Cependant  elle  ne  fubfifta  gueres  qu  en-  . 
viron  neuf  ans.  En  1 674 , le  Roi  prie  la 
réfolution  d’acquérir  pour  lui-même  , 

& de  réunir  à Ion  Domaine , toutes  les 
Terres  j Iles  & Polfeffions  qu’il  lui 
.avoir  cédées.  Cecre  révocation  ne  fut 
pas  tout-à-fait  caufée  par  l’impuillànce 
où  la  Compagnie  écoit  de  fe  foutenir. 
Quoiqu’elle  eût  fait  de  grandes  pertes 
pendant  la  guerre  contre  les  Anglois , 
jufqu’à  s’être  vue  obligée  d’emprunter 
plus  d’un  million  , & d’aliéner  fon  droit 
exclufif  pour  le  Commerce  des  Côtes 
d’Afrique',  il  lui  reftoit  de  puifTantes 
xedburces  : mais  comme  le  principal  but 
<le  fon  EtabliflTement  avoir  été  de  faire 
rentrer  dans  les  mains  des  François  le 
Commerce  des  Indes  Occidentales  ^ 
que  les  Hollandois  s’étoient  infenfible- 
ment  approprié , elle  paroiflbit  moins 
néceflaire  depuis  que  cette  vue  fe  trou^ 

•voit  fort  bien  remplie.  Les  Négocians 
François  , à qui  la  Compamie  avoir 
fouvent  accordé  des  permimons  pour 
jcrafiqueraux  Antilles  & au  Canada,  y 
^voient  pris  tant  de  goût , & s’étoienc 
rendu  cette  navigation  fi  familière  , 

(^u’on  .ne  devoir  plus  craindre  de  leç 
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HZ  Histoire  generale 
vpir  fupplamés  par  les  Etrangers. 

Nous  allons  repréfenter  fucceflîve- 
ment  toutes  ces  Iles  , dans  l’ordre  des 
EcablilTemens  dont  on  vient  de  donner 
une  idée  générale;  mais , pour  l’origine 
du  premier , qui  fut  comme  la  fource 
4e  tous  les  autres , il  fuffit  de  renvoxer  â 
l’Introduétion  du  fécond  article  de  Saint 
Domingue. 

§ I. 

VOIAGES  ET  ETABLISSEMENS 

DANS  l’Ile  de  s,  Christophe, 

DcJ  Tertre  place  cette  Ile  à dix-fepc 
degrés  trente  minutes  de  Latitude  Sep- 
tentrionale , ,&  les  Anglois  à dix-fept 
degrés  vingt-cinq  minutes.  Elle  a , fui- 
vant  du  Tertre , vingt  lieues  de  circuit, 
& foixante-quinze  milles  fuivant  les 
Anglois  j mais  Labat  ne  lui  donne  pas 
plus  de  quinze  ou  feize  lieues , à moins 
qu’on  ne  veuille  compter  , dit-il  , une 
Pointe  longue  & étroite , qu’on  nomme 
la  Pointe  des  Salines.  L’ancierv  nom  , 
quelle portoit  parmi  les  Sauvages , étoic 
X.iamuiga%  Ôc  Chriftophe  Colomb  lui 
donna  le  fien.  On  fe  difpenfe , a-t’on. 
déjà  dit , de  répéter  comment  les  Fran-, 
jçois  8c  les  Anglois  y abordèrent  enfem- 
$lc  & s y établirent  de  concert. . 

' Geux-ç 
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Ceux  - ci  racontent  que  le  premier  VoÏAGES  £t 
Traité  entre  les  deux  Nations  , ligné  le 
1 3 de  Mai  j conlifta  dans  un  par-  Antilles. 

rage  aflez  égal  de  Tlle  , & que  les  an-  saint  _ 
ciennes  limites  fubliftent  encore  j qu’il 
fut  réglé  , en  termes  exprès , que  la‘  ' * 
Pêche  , la  ChaflTe  , les  Salines , les  Bois  >' 
les  Mines  & les  Ports  feroient  en  com- 
mun , Sc  qu’on  fe  réuniroit  de  bonne- 
foi  ) pour  fe  défendre  contre  toutes 
fortes  d’Ennemis  ( ^2  ) ; qu’enfuite  , 
lorfque  la  retraite  des  Efpagnols  eut 
lailTé  aux  Habitans  des  deux  Nations  la 
liberté  de  retourner  à leurs  EtablilTe- 
mens,  les  Anglois  furent  les  plus  prompts 
à fe  bâtir  des  Maifons  folides , a fe  pro- 


( €i  ) Nous  avons  ce 
Traité  , dans  l’Hiftoire  Gé- 
nérale des  Antilles , par  le 
P.  du  Tertre  , pp.  17  & 
fuivantes.  Il  porte  en  effet 
ces  conventions  généra- 
les -,  mais  elles  font  ac- 
compagnées de  huit  au- 
tres articles  , qui  regar- 
dent la  Police  & le  Com- 
merce. Les  noms  de  ceux 
ui  le  fignereut , avec  les 
eux  Chefs  , font  Maître 
FraJJy  , Miniftre  Angli- 
can , Philippe  Salomon  , 
Interprète , Antoine  HaU 
ton,  Jacques  Uflrey  , 8c 
Jean  Colin  , pour  l’An 
gleterre  : flumar  , le  Fer- 
re , Chambaut , UBreuil, 
la  Barre  & Picot  pour  la 

J orne  Ljjt» 


Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales de  France.  Utt 
des  huit  articles  porte  , 
» que  s’il  arrivoit  guerre 
s>  entre  la  France  & l'An- 
» gleterre , pour  cela  ne 
j>  poutroienc  lefdits  Ha- 
» bitans  des  deux  Nationa 
fe  faire  la  guerre  , s’il 
» ne  leur  étoit  expreflé- 
31  ment  commandé  par 
» leurs  Princes , 8c  en  ca* 
Il  de  tel  commandement , 
3>  feroient  obligés  de  s*en-  • 
» tr'avertir  avant  de  faire; 
33  aucun  aâe  d'hollilité. 
Jamais  union  ne  fur  mieux  ; 
cimentée  : cependant  d’E- 
nambuc  eut  bientôt  be- 
foin  d’emploïer  la  force 
pour  contenir  les  Anglois» . 

K 
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curer  des  Femmes  & diverfes  commo- 
dités , pendant  que  les  François  fe  con- 
tentèrent d’habiter  des  Cabanes  , à la 
maniéré  des  Caraïbes  > & que  ne  penr- 
fant  point  à fe  marier , ils  manquèrent 
long-tems  des  principales  douceurs  de 
la  vie  {61),  Quoiqu’il  en  foie  , d’E- 
nambuc  (^4)  & Warner  , les  deux  Fon- 
dateurs de  la  Colonie  > ne  vécurent  point 


(ff))  Ùa  lit  dans  te  P. 
du  Tertre  , que  la  faini' 
iiarité  s'éunt  bien  établie 
entre  les  deux  'Nations , 
»)  les  François,  qui  avoient 
35  pour  lors  peu  de  Fem- 
33  mes  en  leurs  Quartiers , 
3>  emmeboient  librement 
3>  chez  eux  les  Fepimes 
3J  dcs'Anglois  : on  a par- 
j>  lé , .ajoute-t’il  fort  d'f" 
39  féretnment  de  ce  Com- 
s;  metee  ^ les  uns  ont  dit 
3f>  que  les  François  ufoient 
31  oe  force  , & *!■ 

St  loienr  à main  armée 
33  enlever  les  Femmes  & 
w les  Fille^  de  leurs  voi* 
33  fins  , qu’ils  leur  ren- 
33  voïoient  après  avoir 
33  aiTouyi  leur  pallîon  ; 
33  d’autres  m'ont  aiTuré 
33  que  les  Anglois  érqient 
33  cux-mÊmes  fi  lâches  , 
33  que  de  prêter  leurs  Fera- 
33  mes  & leurs  Servantes 
33  à nos  get>s , polit  quel- 
33  que  bon  repas , ou  pour 
3>  quelques  Marchandifes. 

Mais  la  lubricité  des 
IS  An^lpiles  étoit  la  ptijii' 


33  cipale  çaufe  de  ce  déré- 
33  glement  •,  elles  venoienc 
33  eélroncénient  chez  les 
33  François  ; & l’on  en  p 
33  vû  , après  avoir  deineu- 
33  ré  quinze  ou  vingt  jours 
33  chez  des  Officiers,  s’ea 
33  retourner  impunémenc 
33  chez  elles  , difant  im- 
33  puderament  que  leurs 
33  Maris  croient  des  lâ~ 
33  ches , & qu’ils  feroienc 
33  trop  heureux  de  les  re 
33  cevoir  fans  ofer  ricti 
33  dire.  Enfin  ce  défordre 
auroit  pû  caufer  une  guer- 
re, fi  M.  d'Enambuc  n’eûc 
défendu  fous  peine  de  Ip 
vie , à tous  les  François  , , 
de  retenir  aucune  Femme 
Aii^loifc  dans  leur  Café. 
Ibid.  p.  i8o. 

( tf4  ) Ce  Oentilhomwie 
étoit  iin  Cadet  de  la  Mai- 
fon  de  VaudroqueS'Dicl  ^ 
en  Normandie,  & s’étoic 
fignalé  fur  Met  avec  le 
titre  de  Capitaine  du  Rp| 
fur  les  Mers  du  Potient» 
Ibid.  p. 
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8(Te2  pour  U voir  dans  fa  perfeâion.  Le  voïages  e* 
premier  mouruc  en  1657  , & Marner 
ne  furvécuc  pas  long-teras.  Ils  eurent  Antilles. 
pour  SuccelTeur  au  Gouverneraient , l’un  Saint 
fon  Lieutenant , nommé  du  Halde  j christopk» 
l’autre , le  Colonel  Rich.  Dans  un  ef- 
pace  fi  court  J les  deux  Nations  avoient 
dû  beaucoup  multiplier , puifqu’avanc 
la  mort  d’Enambuc  les  François  de  l'Ile 
fe  trouvèrent  en  état  de  commencer 
les  Etabliflemens  de  la  Guadeloupe 
& de  la  Martinique , & que  fiiivanc 
les  Relations  Angloifes  on  comptoi^ 
entre  douze  & treize  mille  Anglois  i 
Saint  Chrifiophe  , avant  k mort  de 
Warner.  ' 

La  principale  occupation  de  cette 
double  Colonie  fut  d’abord  la  culture 
du  Tabac , qui  fournit  afiez  long-rems 
une  fubfifiance  abondante  à ceux  qui 
ne  craignoient  po'mt  la  peine  du  tra- 
vail. Enfuite , l’excelGve  quantité  de 
cette  marchandife  en  aïant  fait  dimi- 
nuer le  prix  5 on  forma  des  Plantations 
de  Sucre  , de  Gingembre,  d’indigo, 
de  Coton  ; & la  terre  s’y  trouva  fi  pro- 
pre , que  dans  peu  d’années  l’Ile  feroit 
devenue  une  fource  de  richefles  , fi  1a 
guerre  n’étoit  venue  troubler  le  cours 
de  cette  profpérité.  Mais  avant  que  de 
pafler  aux  révolutions  de  Saint  Chrif» 

Kij 
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VoïAGHS  ET  tophe  , on  doit  au  Le6teur , une  Def- 
A*u  X ” cripcion*,  fans  laquelle  il  encreroit  mal  | 
Aniilj.es.  dans  la  fuite  des  évenemens. 

saint  Cette  Ile  eft  délicieufe.  Ses  Monta-!- 
christophb  gjjgj  ^ s’élevant  l’une  fur  l’autre , don-r 
Defcriptîon  ncnt  Une  vue  charmante  autour  de  l’Ile 
cLiftüpS!^'  entière , fur  toutes  les  Plantations  , qui 
s’étendent  jufqu’à  la  Mer.  Entre  ces 
Montagnes  , on  trouve  d’épouventa- 
bles  rochers  , & d’horribles  précipices  , 
d’épailTes  Forets  , des  bains  chauds  ôc  ■ 
fulfureux  , furtout  dans  la  partie  Sud- 
Oueft.  L’extrémité  Sud-Eft  offre  un 
Ifthme  s qui  s’avance  dans  la  Mer  à la 
diftance  d’un  mille  ôc  demi  de  Nevis  \ 
ôc  fur  le  même  rivage  , on  trouve 
une  Saline, 

L’air  de  Saint  Chriftophe  eft  pur  ÔC 
fort  fain  ; mais  fouvent  troublé  par  des 
ouragans.  Le  fol  eft  léger  & fabloneux , 
mais  extrêmement  fertile.  Il  produit 
' un  Sucre  plus  fin  que  celui  de  la  Bar- 
bade  ôc  d’aucune  des  Antilles  : on  en 
connoît  une  efpece  , qui  fe  rafine  fans 
ptre  paffée  à la  claie  ; avantage  extrê- 
me pour  les  PofTeffeurs  , qui  fe  voient 
épargner  beaucoup  de  dépenfe  & de 
, travail.  Le  milieu  de  l’Ile  n'eft  pas  ce 
qu’elle  a de  meilleur  , pareequ’il  eft 
compofé  d’ün  amas  de  Montagnes  efr 
proées  ) ôc  de  Bois  impénétrables , au’jl 
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tié  fera  jamais  facile  d’éclaircir.  Mais  VuÏACES  et' 
cet  efpace  ne  comprend  pas  plus  de  et/^suss^em; 
cinq  ou  fix  lieues.  Huit  ou  dix  Rivie-  Antilles^. 
res  coulent  des  Montagnes  j & four-  saint 
nilTent  de  très  bonnes  eaux  à plufieurs 
parties  de  l’Ilci 

On  ne  s’arrête  point  aüx  peintures 
de  Rocheforc  (<^5) , qui  font  démenties 
à tout  moment  par  des  témoignages 
oppofés.  Du  Tertre  j avant  les  révolu- 
tions , Labat  , dans* l’intervalle  des 
guerres,  & les. Relations  Angloifes  de- 
puis que  nie  eft  demeurée  toute  en-* 
tiere  a cette  Nation  , font  les  feuls 
Guides  qu’on  veut  fuivre  dans  les  dé- 
tails , & qu’on  va  faire  parler  fuccelîî- 
vcment< 

, Le  premier  j .qui  n’avoir  vu  les  deux 
Colonies  qu’au  berceau , donné  à cha-  ' 
que  Nation  deux  principaux  Quartiers , 
fuivant  le  partage  qu’on  a rapporté  {66}t 


(«î)  Voïez  ci-de(Tus  , 
Combien  les  Relations  de 
ce  Miniftie  fout  mépci< 

«CS. 

{66)  Donnons  en  les  ter- 
mes ; i“.  Pour  la  Baife- 
tetrc',  les  limites  du  Ca- 
pitaine Warner  prendront 
depuis  la  Riviere  qui  fait 
1a  moitié  du  chemin  , 
depuis  l’Habitation  de 
Meronas  , 8c  qu'a  fait  le 
üeur  Chantal , jufqu’à  la 
Eoiiue  de  fable  , au  Val- 


lon du  jardin  de  Samuel 
vers  le  Sud  •,  8c  ]'our  lej 
Capitainees  d'Enambuc  8c 
du  Roiley  , leur  partage 
fera  depuis  ladite  Riviere  # 
qui  fait  féparation  defdi- 
tes  Habitations  , allant 
Vêts  l’Eft  , jufqu’aux  sa- 
lines. IV.  Pour  le  Cabef- 
terre  , le  partage  dudit 
ileur  Warner  dera  depui» 
le  côté  de  la  Riviere  de 
Saint  Chridophe  allant 
vers  l’Oueft  , jufqu’à  1» 

Kiij 
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En 8 Histoire  generaii 
w Dans  ces  quatre  Quartiers  , , 

” il  y a des  Forts  & des  Corps-de* 
« garde  , mais  confttuirs  jufqa  a pré- 
» lent  à la  mode  du  Pais  > c’eft-à-dirô 
>»  de  PalilTades  & de  Terradès.  Quel- 
»»  ques  uns  ont  des  Foffés  j d’autres 
»»  n’en  ont  point  ; mais  tous  les  Forts 
»»  qiM  commandent  les  Rades  ont  du 
V Canon.  Une  efpece  de  Citadelle  * 
» bâtie  par  le  Commandeur  de  Poin- 
ey  , qui  vint  'gouverner  les  Iles  en 
» 1^39,  étoit  éboulée  quiniie  ans  après, 
» lorfque  je  palïài  à Saint  Chriftophe 
» en  reprenant  la  route  de  France# 
M Quoiqu’il  n’y  eût  point  encore  de 
» Bourg , ni  de  Ville  clole  , il  y avoic 
>»  néanmoins  proche  du  Fort  ,•  un  pe* 
» cit  Canton  , nommé,  les^  Magafins , 
» où  l’on  voïoit  plufieurs  édifices  , lei 
" uns  de  brique , ou  de  charpenterie , 
♦»  couverts  de  tuiles , & d’autres  cou- 
» verts  de  feuilles  'de  Cannes  ou  de 
« Palmiftes.  La  grande  Café , qu’oa 
nommoit  le  Magâfin  de  Monfieur  , 
étoit  fort  propre , & fervoit  de  Salle 
»>  deConfeil  au  Commandeur  de  Poin- 
» cy.  Plufieurs  Artifans  , & quelques 

Ca-te  du  Plflolet  ; & le  allantvers  l’Eft,  jufqu’aux 
partage  des  fleurs  d’Eiiatn-  Salines  , 8c  depuis  la  Cafc 
bue  8c  du  Rofley  ftra  du  Piftolet  iufqu’à  la 
depuis  l’autre  côté  de  la  Pointe  de  Sable  , allant 
•afe  dp  Saint  Chriftophe  , ms  t’Ouelè.  
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>*  Aubergiftes  j s étant  établis  dans  le  VoÏAGES  tX 
if  même  lieu  ^ on  comptoit , avec  le  ^^'^®“*x*** 
if  teras  i d’y  former  un  Bourg.  Mais  Antilles. 
ff  ce  que  je  remarquai  de  particulier  , satnt 
* Sc  qui  n’étoit  point  encore  établi 
»»  dans  les  autres  lies  j ce  fut  une  Bou^ 

»f  cherie , où  l’on  vcndoit  tous  les  jours 
« de  la  viande  fraîche.  Il  étoit  d’au- 
tant  plus  facile  au  Boucher  d’en  four- 
ff  nir  avec  abondance  , qu’on  étoit 
a obligé  de  tuer  fôuvent  du  Bétail  * 
if  parcequ’il  multiplioit  eXccflîvementy 
»*  ôc  que  la  plûpart  des  Terres  étant 
-occupées  par  des  Cannes  de  Sucre  , 

» il  y reftoit  peu  de  pâturages.’ 

Les  deux  Quartiers  des  François 
avoient  quatre  Eglifes  , qui  avoient  été 
deflTervies  jufqu’en  16^6  par  des  Ca^ 
pucins  i mais  ces  Religieux  aïant  été 
chafles  dans  une  fédition  (6-^)  , leur 
Place  fut  remplie  par  des  Jéfuites  ôc 
par  des  Carmes.  Les  premiers  n’eurent 
qu’une  Iglife  , & les  Carmes  en  eu- 

{67)  Du  TeTtro  raconte  qu*apr^s  trois  jours  de  Prî^ 
que  le  Supérieur  ne  vou-  fon  , pendant  Icfquels  il$ 
lant  pas  laiiTer  le  Saint  reprochèrent  cette  violen* 

Sacrement  expofé^  à la  fu  ce  au  Pcuplç  , ils  furent 
reur  d’un  Peuple  révolté  challé? , le  Supérieur  por- 
contre  fes  Chefs  , s’en  fai-  tant  toujours  le  Saint  Sv  ' 

fît , & que  le  tenant  à la  cremenc  à la  main  & 
main  il  fut  conduit  avec  chantant  le  Pfeaume  Jit 
tous  fes  adi^ieux , à la  exitu  Ifrael  de  Ægypto. 
vue  des  Angibis  , dans  la  Us  fe  retirèrent  i la  Gua? 

Jiéailba  de  la  Compagnie } delotipe.  p.  J03 . 
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rent  trois.  Il  y avoit  auffi  deux  Cfiâ- 

fielles  , deflTervies  par  un  Aumônier  , 
une  au  Château , l’autre  à Cayonne  i 
avec  un  Hôpital  pour  les  Malades , bâù 
par  les  libéralités  du  Commandeur  de 
Poincy  , qui  avoit  donné  cinquante 
Efclaves , pour  l’entretenir  du  revenu 
de  leur  travail. 

Le  Château  j bâti  par  le  meme  en 
1640 , étoit  le  plus  bel  édifice  de  tou- 
tes les  Iles.  Il  étoit  compofé  de  quatre 
étages } de  fept  ou  huit  toifes  de  lar* 
geur  , couverts  en  Flatte  forme  , à la 
maniéré  d’Italre.  On  voïoit  , dans  la 
BaflTe-  Cour  , un  Arfenal , & quelques 
petits  Bâtimens  pour  les  Domeftiques. 
La  Chapelle  n’étoit  que  de  bois  : elle 
avoit  fervi  de  logement  à d’Enambuc , 
êC  même  au  Commandeur  de  Poincy, 
avant  l’éredion  du  Château.  Le  Quar- 
tier des  Negres  , qu’on  nommoit  la 
Ville  d’Angole  , étoit  à côté  ; & l’on 
trouvoit , un  peu  au-deffiis  , plufieurs 
Maifons  de  pierre  & de  brique  , qui 
étoient  la  demeure  de  quantité  d’Ar- 
tifans , tels  que  des  Corroïeurs  , des 
Serruriers  > des  Tailleurs  & des  Ma-, 
çons. 

Le  bois  étoit  déjà  auffi  rare , dans 
les  Quartiers  François  , qu’il  y avoit 
^té  en  abondance  j & ceux  qui  favoient 
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IC'  ménaser  en  tiroienc jurant  de  pro" 
nt  , ; ,quil  cauloïc  d incommodité  lorl-  aux 
qu’dn  écoit  obligé  de  le  couper  pour  ^tilles. 
la^ulture  des  terres.  L’Ile  auroic  beau-  ^ 
coup  louftert  de  cette  privation  , u 
l’on  n’eut  trouvé  Je,  moïen  d’y  fup-  ^ 

pléer , en  fe  fervant  des  Cannes  de 
Sucre  , lorfqu’elles  ont  palfé  par  le 
Moulin,  * 

Labat , qui  reproche  avec  raifon  * 
du  Tertre  de  s’être  plus  occupé  de 
l’Hiftoire  des  Antilles  que  de  leur  Des- 
cription & de  leurs  propriétés  {6%)-^  n’a 
pas  donné  dans  le  même  défaut.  Il  étoit 
à Saint  Chriftophe  en  1700  , c’eft-|- 
dire  plus  de  quarante  ans  après  du  Ter- 
tre , & dans  des  circonftances  qui  ne 
pouvoient  lui  offrir  qu’un  foible  refte 
de  la  fplendeur  où  les  François  étoiênc 
parvenus.  Dans  cet  intervalle , on  verra 
bientôt , qu’aïant  été  ehafles  de  l’Ile 
par  les  Anglois  , ils  n’y  étoient  rentrés- 
que  depuis  la  Paix  de  Rifwick  \ & les 
fruits  d’une  longue  pofleffion  avoient 
été  fort  altérés  pendant  leur  abfence. 

Mais  comme  on  n’a  publié  aucune  Re- 
lation de  l’état  où  ils  avoient  laifle leurs 
Quartiers , on  jugera  de  ce  qu’ils  dé- 
voient être  avant  cette  difgracc , par  la 

ffS)  Dans  la  Préface  de  fes  nouveaux  Votàgeÿaoa: 

Ik»  de  l’Amérique. 

Kv 
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voïÂsEs  ET  ficuation  où  Labat  les  trouva.  Il  feroic 


A°  uT**’  de  la  rcprcfenter , fans  fuivre 

ANTitLEs.  ce  Voïageur  dans  une  partie  de'  "^fcs 

Saint  COUrfcs. 


Il  obferve  d’abord  que  la  manière  , 
* ' ’ dont  on  lui  avoir  pajlé  de  Saint  Cbrif- 

tophe , lui  en  avoir  fait  concevoir  une 
idée  fort*  différente  de  ce  qu’elle  eft 
léellèment.  Il  fe  l’étoit  figurée , dit  il , 
comme  une  terre  plâtre  & unie  j & ce- 
pendant , on  ne  la  prendroit , de  loin , 
que  pour  une  groffe  Montagne  qui  en 
porte  une  plus  petite  fur  une  de  fes  poin- 
tes ; il  ajoute  que  c’eft  peut-être  cette 
fofme  , autant  qu’aucune  autre  raifon  , 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Saint 
Chriftophe  ((>9).  En  approchant , néan- 
moins , on  remarque  que  cette  grofïè 
Montagne  fe  divife  en  plufieurs  autres , 
qui  font  plufieurs  têtes  au  milieu  de' 
nie , ôc  qui  forment  de  beaux  Vallons , 
avec  une  pente  douce  & commode  > qui 
va  jufqu’au  bord  de  la  Mer  ; de  forte 
que  du  bord  de  la  Mer  jufqu’au  pié  des 
Montagnes  , on  trouve  en  divers  en- 
droits jufqu’à  deux  lieues  d’un  Pa'is  fort 
uni  5 à l’exception  de  quelques  ravines  , 
dans  lefquelles  on  a ptatiqué  des  che- 


A^9)  fut  découverte  le  jouf  de  ce  Saint  f & 
YAo^icai  Colomb  eo  poicoic  1«  nota. 
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mins  fi  commodes  , qu’on  peut  faire  le  VOÏACES  HT 
tour  de  rile  en  Carofle. 

Cette  facilité  de  voïagct  fit  naître  à Antules. 
Labat  la  curiofité  de  Ÿifiter  îlle  entière. 

Depuis  la  reftitution  , M.  de  Geranis,  Chmstoph» 
Capitaine  de  Vaifieau , y commandoit  à 
la  place  du  Commandeur  du  Guftaûr, 
Lieutenant  du  Gouvernement  Général , 
qui  en  étoit  Gouverneur.  Labat , a^rès 
y avoir  été  bien  reçu  de  cet  Officier,  & 
du  P.  Girard  , Supérieur  des  Jéfuites  , 
étoit  allé  paflfer  quelques  jours  à l’Habi- 
tation d’un  Capitaine  de  Flibuftiers , 
nommé  Lambert , qui  n’étoit  éloignée 
que  de  cinq  quarts  de  lieues  du  Bourgi* 

Les  Bâtimens  en  étoient  encore  impar-  • 
faits  , mais  on  y faifoit  déjà  de  très 
beau  Sucre.  Labat  y eut  d’abord  un  amu- 
femenr  J auquel  il  ne  s’attendoit  pasv 
ce  fut  d’aller  le  foir  à la  chafie  des  Sin- 
ges. Tandis  que  les  Anglois  étoient  de- 
raeutés  maîtres  des  Terres  Françoifes  , 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  reftée 
en  friche  les  Singes  , qui  s’étoienc 
échappés  des  Maifons  pendant  la  guer- 
re , avoient  tellement  multiplié , que 
depuis  qu’on  avoit  repris  polTeffion  de 
nie  y on  les  voïoit  en  fort  grofies  troup- 
pes  : ils  venoient  exercer  leurs  larcins  y 
j ufques  dans  les  Maifons  •,  & lorfqu’oni 
planiokdes  Cannes , des  Patates , ondes. 
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VOÏAGES  ET  fruits,  il  falloir  y veiller  jour  & nuit , iî 
vouloir  pas  qu’ils  emporcalTenn 
.Antilles,  tout  ce  qu’on  avoit  mis  en  terre.  Les 
Saint  Chafleurs  e*n  tuerent  quatre , & la  chair 
Christophe  parm  bonne  à Labat  j elle  eft  tendre  , 
1700.  ^ blanche , délicate  » & fe  mange  à 

toutes  fortes  de  fauces.  Ce  fut  de  l’Ha- 
bitation de  Lambert , qu’il  partit  à Che- 
val avec  lui , pour  faire  le  cour  de  l’Ile. 
Ici*,  la  variété  des  objets  & des  Deferip- 
tions  oblige  de_ïui  laillèr  tout  l’honneur 
de  fon  récit. 

Nous  partîmes  d’alTez  bon  matin  , 
pour  aller  dîner  facilement  à la  Pointe 
. de  Sable  , où  nous  fumes  retenus  à cou- 
• cher  (70).  Le  fécond  jour , nous  alLâines 
dîner  â l’Anfe  Louvet  , chez  M.  de 
Courpon  , Lieutenant-de-Roi  , Com- 
mandant du  Quartier  de  la  Pointe  de 
Sable , qui  nous  retint  audi  pour  le  foir; 
& le  troiheme  jour  de  notre  Voïage  , 
nous  nous  retrouvâmes  chez  le  Capi- 
raine  Flibuftier , après  avoir  dîné  chez 
un  Anglois  de  fa  connoifïànce , nommé 
le  Major  Cripts.  Ma  curiofité  fut  agréa- 
blement fatisfaite.  L’Ile  eft  petite , mais 
très  belle  & bien  cultivée.  Le  terrein  de 

(70)  Dans  l’Habitation  Ionie , & qui  aroit  été 
& par  la  Famille  d’un  tué  depuis  peu , d’un  bon» 
François  nommé  Pinel  , le t de  Canon  , ticéauha» 
que  fon  mérite  avoit  fait  fard» 
fcrpeâer  de  toute  la  Co* 
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la  Cabefterre  & de  la  BalTeterre  eft  du-  Voï/CES  ET 
ne  fécondité  admirable.  L’air  y eft  très  ^^^bus^em. 
pur  : s’il  y avoit  un  Port  , & fi  l’eau 'y  Antilu&. 
étoitunpeu  plus  commune  j le  léjour  saint 
en  feroit  enchanté.  Elle  (71)  eft  telle- CHB-isTorHs 
ment  partagée  entre  les  deux  Nations  > 17“°^ 
que  les  François  pofledenc  les  deux 
bouts  y c’eft- à-dire  les  côtés  de  l|Eft  & de 
rOueft  , ôc  les  Anglois  ceux  du  Nord 
& dn  Sud.  La  partie  Françoife  de  l’Eft. 
commence  à la  Riviere  de  Cayonne , ôc 
finit  à celle  de  la  Pentecôte  j la  partie 
de  l’Oueft  commence  à la  Riviere  de  la 
Pointe  de  Sable , & finit  à une  grande 
Ravine  , qui  fe  nomme  les  Cabrhtes^ 
L’avantage  des  Quartiers  Anglois  eft  de 
fe  coromuniquer  par  un  chemin  qu’ils 
ont  fait  dans  la  Montagne  j au  lieu  que  ' 
les  deux  Quartiers  François  ne  peuvent 
avoir  de  communication , fans  paftet 
par  ceux  des  Anglois.  Les  paflages  font 
toujours  libres  pendant  la  paix  \ mais 
dès  que  la  guerre  eft  déclarée  en  Europe,, 
entre  les  deux  Nations , il  faut  que  l’une 
chafte  l’autre  de  l’ile.  On  avoit  fait  au*- 
ttefoisdes  Concordats  pour  une  neucra* 
lité  perpétuelle  , qui  n’ont  jamais  étéi 
bien  obferv^s. 

La  Bafteterre  des  Anglois  eft  plus 

(77)  ©n  emploie  le  préfent  , comme  l’ÂUCCUX  i 
EUoi(juc  les  tems  foieat  changés. 
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montagneufe  que  la  nôtre.  Leur  Cabef* 
tçrte  ôc  la  nôtre  fe  relTemblent  pref- 
qu  entièrement  *,  mais  comme  ils  ont  ' 
plus  de  Montagnes  que  nous , ils  onc 
aufli  plus  de  Rivières  j & par  une  fuite* 
naturelle  y leur  Rade  eft  meilleure  que' 
celle  dé  notre  principal  Bourg.  La  Rade 
Angloife , nommée  limplement  la  gran- 
de Rade , eft  profonde.  Le  mouillage  y 
cft  bon  J & fe  trouvant  fermée  pat  les 
deux  cuilFes  de  la  grande  Montagne  , 
elle  donne  quelque  abri  aux  Vaifteaux^ 
Cependant  î’Ile  n’en  a pas  une  , qui 
puifte  les  mettre  à couvôrt  des  Oura-  ' 
gans } les  Anglois  ont  au-delTous  de  la 
grande  Rade  , un  Fort  à cinq  Baftions  ^ 
avec  quelques  Ouvrages  extérieurs  , 
mais  commandé  d’une  hauteur  , i côté 
de  la  Soufrière  -,  ce  qui  leur  a fait  conf-  ♦ 
truire , fur  cetfe  hauteur  , un  Fortin  y 
pour  la  défenfe  de  leur  principale  For- 
terefte*  Autant  que  j’en  pus  juger  , en 
m’arrêtant  exprès  > fous  prétexte  de  vi- 
fîter  une  Sucrerie  voifine  ,’accompagnée 
d’un  Moulin  à Vent  , ce  Fortin  n’eft 
pas  capable  d’une  longue  réftftance , par-  . 
cequ’il  peut  être  battu  d’une  autre  hau-  ■ i 
teur , qui  n’en  eft  qu’à  deuxeens  pas  *,  & 
pendant  qu’on  le  battroit , on  pourroit 
attacher  le  Mineur  fous  fes  petits  Ou- 
vrages } & les  faire  fauter  avec  d’autant 
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plus  de  facilité  , que  tout  ce  terrein  n’éfl:  voïaoei  et 
pas  plus  difHcile  à couper  que  la  pierre  • 

de  Ponce.  Antilles. 

Un  peu  au-delà  de  la  Riviere  , qui  saint 
fcpare  le  Quartier  Anglois  du  Quartier 
François  nommé  la  Pointe  de  Sable , 
nous  vîmes  un  petit  Fort , qui  nous  pa-  arfa' pou°k 
rut  allez  bien  réparé  : cependant  j’ob-  àc  sable, 
fervai  que  les  Ouvrages  ont  plus  de  pro- 
preté que  de  confiftence  , &c  qu’ils 
pourroient  être  emportés  fans  beaucoup 
d’efforts.  Sa  Gacnifon  confiftoit  alors 
dans  une  Compagnie  détachée  de  la 
Marine.  A côté  du  Bourg  François  de 
la  BalTeterre  , il  y avoir  un  autre  Fort 
que  je  vilîtai.  Il  tomboit  en  ruines  *,  ôc 
j’admirai  qu’on  ne  pensât  point  à le  ré- 
tablir , tandis  qu’avec  fort  peü  de  dé- 
penfe  on  en  auroit  pu  tirer  plus  de  fer- 
vice  que  des  recranchemens  qu’on  fai- 
foit  autour  du  Bourg , & qui  ne  me 
parurent  pas  capables  de  la  moindre  dé- 
fehfe.  C’etoient  de  méchans  piquets , d&  . - 

toutes  fortes  de  bois  mous  , avec  des 
fafeines  d’herbes , dont  le  meilleutjef- 


fet  ne  pouvoir  être,  que  d’empêcher 
le  fable  de  s’ébouler.  Rien  n’eft  plus 
inutile  que  les  Ouvrages  de  cette  na^ 
tare  : ils  ne  fervent  qu’à  fatiguer  les 
Habitans  , & qu’à  faire  perdre  le  tems 
aux  Efclaves  > par  des  corvées  qu’o» 
exige  d’eux. 
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'voïAoasET  L’Iîe  de  Saint  Ghriftophe  ne  peut 
Etablissem.  fg  maintenir  , dans  un  tems  de  guer- 
Antihes.  re  J que  par  la  bonne  conduite  de  fon 
Saint  Gouvcmeur , & pat  lai  bravoure  de  fes 
«HRisTOPHK  j-jabitans.  Les  Trouppes  réglées  que  la 
1700.  pj-jnee  y entretenoit  autrefois  , fup- 
* pléoient  au  petit  nombre  des  Habitans  > 

ôc  ne  laifiToient  rien  à redouter  , parce- 
que  c’étoient  des  Bataillons  entiers  des 
vieux  Régimens  de  France , tels  que 
Navarre  , Normandie  , Poitou , 6c  di- 
vers autres  , dont  les  Soldats  étoienc 
aguerris  & eonimandés  par  dés  Offi- 
ciers d’expérience  : au  lieu  que  les  déra- 
chütnens  de  la  Marine,  que  j’y  ai  vus, 
n’étoient  compofés  que  de  mauvaifeS' 
recrues  , levées  aux  dépens  des  Offi- 
ciers, en  échange  du  Brevet  qu’ils  ob- 
tiennent. Au  refte  , les  Anglois  n’étoienc 
pas  mieux  en  Soldats  & en  Officiers  t 
mais  le  nombre  en  étoit  plus  grand, 
pareeque  la  fituation  de  Saint  Chrifto- 
phe , au  milieu  des  Iles  Angloifes  , leur 
donne  la  facilité  d’y  faire  venir  des 
Hommes  ; tandis  que  les  François  font 
privés  de  cet  avantage,  par  l’éloigne- 
ment de  leurs  Iles.- 

Les  Salines  de  Saint  Cljriftophe  font 
communes  aux  deux  Nations  , quoi- 
qu’elles fe  trouvent  dans  la  partie  Fran- 
çoife  i comme  la  Soufrière  l’eft  auffi> 
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quoique  fituée  dans  la  partie  Angloife.  Il 
y a des  Salines  naturelles  , à la  Pointe 
qui  en  porte  le  nom  \ leur  fel  eft  d’une 
blancheur  parfaite  , mais  plus  corrofif 
que  celui  ae  France.  Elles  pourroient 
être  augmentées , & rendues  meilleures 
avec  peu  de  frais. 

L’ile  de  Saint  Chriftophe  aïant  été  la 
première  habitée  , fes  Habitans , qui 
avoient  eu  plus  de  tems  que  les  autres  à 
former  leurs  maniérés,  étoient  devenus 
aulïi  polis  qu’on  l’eft  dans  les  meilleures 
Villes  de  l’Europe.  Il  étoitpafiTé  en  Pro- 
verbe que  la  NoblelTe  etoîc  à Saint 
Chriftophe , les  Bourgeois  à la  Guade  • 
loupe , les  Soldats  à la  Martinique  , &, 
les  Païfans  à la  Grenade.  L’air  pur  de 
Saint  Chriftophe  y rend  le  fang  très 
beau.  Les  Femmes  y ont  le  teint  admi- 
rable & les  traits  fort  réguliers.  L’efpric 
& la  vivacité  font  des  qualités  commu- 
nes aux  deux  fexes.  Tous  les  Habitans 
font  parfaitement  bien  faits  ; avantage 
commun  à tous  les  Créoles  de  l’Améri- 
que  Françoife  & Angloife , où  il  eft 
aufti  rare  de  trouver  des  bofliis , des  bor- 
gnes & des  boiteux , qu’il  eft  ordinaire 
d’en  voir  en  Europe.  Le  bon  goût  des 
Habitans  fe  faifoit  remarquer , jufques 
dans  la  diftribution  du  terrein  de  leurs 
Habitations.  Quoiqu’il  n’y  eût  pas  plus 
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VoÏAGES  ET  d’un  an  qu’ils  étoient  rentrés  dans  leur# 
X*”’  biens,  & qu’ils  les  euflent  trouves  dans 
antille».  Ip  dernier  défordre  » on  y voïoit  déjà 
SAINT  regner  autant  de  propreté  que  s’ils  nen 
fulTent  point  fortis  : toutes  les  Mai- 
brûlées  ou  démolies  par  les  An^ 
glois  , ne  pouvoierjt  encore  avoir  été 
rebâties  , mais  il  ne  manquoit  rien  i 
celles  qui  ï avoierit  été  dans  un  efpace  ft 
court,  & le  Bourg  en  contenoit  déjà  urt 
plus  grand  nombre  que  celui  de  la  Gua- 
deloupe. 

Spirituel  de  ipirituel  de  la  Baflètéfre  Françoife 
i.  ciiïiftophe  étoit  adminiftré  par  des  Jéfuites , & ce- 
lui de  la  Cabefterre  par  des  Capucins. 
Ce  fécond  Quartier  n’avoit  qu’une  Egli- 
fé  , qui  étoit  dans  le  Bourg  , & qui 
appartenoit  Awt  Habitans  *.  elle  avoir 
cent  vingt-cinq  ou  trente  piés  de  long, 
fur  trente-fix  de  large , & deux  Chapel- 
les J qui  faifoient  la  Croifée , avec  une 
Sacriftie  derrière  le  Maître-Autel.  Les 
murs  âvoient  cinq  piés  d’épaifleur  v 
mais  leur  hauteur  étoit  peu  proportion- 
née , puifqu’elle  n’étoit  que  de  douze 
piés.  Les  fenêtres  étoient  ceintrées  , 8C 
garnies  de  contrevents  fort  épais.  La 
couverture  étoit  foucenue  par  une  char- 
pente très  forte  , maffive  & bien  liée. 
En  général , l’édifice  étoit  pefant  Ôc  ma- 
tériel ; mais  il  pouvoir  céfificr  à la  vio» 
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lence  des  Ouragans  , qui  font  fréquens  VoÏAGES  ) T 
dans  cette  Ile , & l’intérieur  en  étoit  ^tabuss^em. 
fort  propre.  Les  Anglois , qui  l’avoient  Antilles. 
confervé , s’en  étoiencfervis comme  d’un  saint 
Fort , pour  s’y  mettre  à couvert  des  def  chr.istoph» 
cenres  imprévues.  Ils  avoient  percé  des  ^ 7®®* 
meurtrières  dans  les  contrevents  , & de 
petits  fabords  aux  portes  de  l’Eglife  & 
de  la  Sacriftie. 

L’Habitation  des  Jéfuices  étoit  un 
'peu  au-delTusdu  Bourg  : elle  avoir  deux 
Sucreries  ; mais  le  logement  étoit  de 
bois  J depuis  qu’un  tremblement  de 
terre  avoir  abbatu  , en  1(3  58  , l'ancienne 
Maifon  , qui  étoit  grande  & de  maçon- 
nerie , quoique  peu  régulière  , autant 
qu’on  en  pouvoir  juger  par  la  difpoE- 
tion  des  ruines.  Ces  Peres  avoient  une 
fécondé  Habitation  j à deux  lieues  de 
là , dans  un  endroit  de  la  Montagne , 
qui  fe  nommoit  la  Briqueterie.  Celle 
des  Carmes  n’étoit  pas  à plus  d’une 
lieue  du  Bourg , & paflToit  pour  la  meil- 
leure d’un  Quartier  , où  routes  les  Plan- 
tations font  excellentes.  L’Eglife  de  ces 
Religieux  , fans  être  Paroifliale  , étoit 
fréquentée  par  les  Habitans  éloignés  du 
Bourg.  • 

On  avoir  vu  long-tems , à Cayonne , Hermîte  èi 
un  Hermite , qui  n’avoit  jamais  été  bien  Cayoïmc. 
connu;  Cyétoit  un  homme  d’efpric^ri- 
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voïAGEs  ET  che  , & qui  traitoiE  magnifiquement 
Etablissem.  ceux  qui  l’alloient  vifiter.  Son  Habica- 
Antilles.  tion  étoitfur  la  Frontière,  & meme  e» 
Saint  partie  fur  le  terrein  des  Anglois.  Il  avoir 
CHRisTorHE  mjg  Chapelle  , qu’il  faifoic  delTervir  , 
* tantôt  par  des  Prêtres  Séculier# , tantôt 
par  des  Jéfuites  , ôc  tantôt  par  des  Ca- 
pucins , flattant  les  uns  après  les  autres 
de  l’efpérance  de  fa  fucceflion  , qui 
étoit  confidérable.  Enfin  il  la  laiflà  aux 
Capucins , Sc  fa  mort  fuivit  prefqu’auf- 
fitôt.  Mais  fes  Légataires  n’eurent  pas  le 
tems  de  jouir  du  bienfait  j l’Hermitage 
& la  Chapelle  , avec  toutes  leurs  dé- 
pendances, furent  détruits  pendant  la 
guerre.  Je  ne  trouvai  qu’un  amas  con  • 
fus  de  ruines,  dans  un  lieu  d’ailleurs 
fort  bien  fitué  , en  bon  air  , avec  une 
vue  des  plus  belles  & des  plus  étendues. 
Outre  cette'  Chapelle  , les  Capucins 
avoient  deux  EgHfes  à la  Cabefterre  v 
l’une  à l’Anfe  I^uvet , & l’autre  à la 
Pointe  de  Sable  : elles  fervoient  d’E- 
çlifes  Paroiflîales  , ôt  n’avoient  point 
été  ruinées  par  les  Anglois,  Celle  de 
l’Anfe  Louvet,  où  j’entrai,  étoit  de  ma- 
çonnerie , bâtie  à la  Capucine  , & fore 
propre  : elle  étoit  accomp^née  d’un 
petit  Corps-de- Logis  , partagé  en  trois 
ou  quatre  Chambres,  & d’un  beau  Jar- 
din. Je  n’entrai  point  dans  l’autre.  Mais 
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j€  vis  , en  paffant , les  deux  Temples  voïaces  eï 
que  les  Anglois  ont  à la  Cabefterre  , au 
milieu  d’une  Savanne  *,  tous  deux  à-peu-  Akiilces. 
près  de  même  grandeur , c eft-à-dire  , saint 
d’environ  quarante  piés  de  long  fur  christoph» 
vingt  de  large.  Si  leur  Religion  eft  auffi 
fimple  que  leurs  Temples , elle  doit  l’ê- 
tre beaucoup.  Au  bout , qui  faifoit  face 
d la  Porte  , il  y avoit  une  longue  table , 
avec  un  fauteuil  à côté.  Tout  le  rcfte 
étoit  rempli  de  bancs  àdoflîers,  avec 
une  allée  au  milieu , fans  aucune  forte 
d’ornemens. 

Les  Jéfuites  avoient  eu  une  Cha- 
pelle à Cayonne  , & une  à la  Pointe  des 
Salines  , qui  avoient  été  ruinées  tou- 
tes deux  pendant  la  detniere  guerre. 

Je  vifitai  l’EtablilTement  des  Religieux 
de  la  Charité  , à côté  du  Bourg  de 
la  BalTèterre.  Ils  avoient  une  Salle 
pour  leurs  Malades  , qui  leur  fervoic 
en  même-tems  de  Chapelle  (yi) , avec 
quelques  logemens  détachés  pour  les 
Religieux. 

La  Juftice  étoit  adminiftrée  dans  la  Julli«4«n^ 
partie  Françpife  de  Saint  Chriftophe  , 
par  un  Ju^e  Roïal , qui  réfidoit  au  Bourg 
de  la  Balleterre  j avec  un  Procureur  du 

<71.)  Labat  condamne  beaucoup  l'urage  que  ces  Perei 
aac  aux  Iles  , de  lailfer  le  S.  Sacrement  dans  leift  SalU 

Malades,  & le 
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Roi  , un  Greffier , des  Notaires  , 6C 
d’autres  Officiers  fubalterncs.  Le  Juee 
avoir  un  Lieutenant  j le  Procureur  du 
Roi  un  Subftitut  , Ôc  le  Greffier  un 
Commis  , à la  Pointe  de  Sable  , pour 
le  Quartier  de  la  Cabefterre.  Les  appels 
des  Sentences  étoient  jugés  au  Confeil 
Supérieur , qui  s’afTembloit  de  deux  en 
deux  mois  au  Bourg  de  la  BafTeterre  j ôc 
ce  Confeil  étoit  compoféde  dix  Con-* 
feillers  Habirans.  Le  Gouverneur , ou 
le  Commandant,  &les  Lieutenans-de- 
Roi , y a voient  entrée  & voix  délibéra- 
tive. Le  Gouverneur  préfîdoit , mais 
c’étoit  je  plus  ancien  Confeiller  qui  re- 
cueilloit  les  opinions , qui  pronon^oit, 
& qui  fignoit  les  Arrêts.  Les  Confeillers» 
comme  dans  les  autres  Iles  Françoifes  , 
font  de  cappe  & d’épée. 

L’Etat  Major  étoit  compofé  , avec  le 
Commandant  j de  deux  Lieutenans-de- 
Roi  (7  3) , un  Major  & un  Aide-Major. 
La  Garnifon  confiftoit  en  quatre  Com- 
pagnies détachées , dont  l’une  étoit  au 
Fort  de  la  Pointe  de  Sable  , & les  trois 
autres  dans  un  Parc  qu’on  nommoit  lé 
Camp  près  du  Bourg.  Cette  Colonie 
Françoife  , qui  étoit  compofée , avant 

L’un  £toit  M.  de  Châteauvieujt , Gentilhomme 
^rorençals  l’autre  M.  de  Courpon,  É pitaine  de  Mâr 
ce,  te  Confeillec  au  Coareil  Souverain. 
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ia  guerre , Se  plus  de  quatre  mille  Hom-  Voïaces  e» 
mes  portant  les  armes , ne  moncoit  pas*  aux 
alors  à trois  cens  cinquante,  parceque  Antilles. 
depuis  fou  expulfion , en  1^90,  les  saint 
Familles  avoientété  tranfportées  à Saint 
Domingue , à la  Martinique , à la  Gua-  ' 
deloupe , &c.  s y étoient  établies  , 8c  ' 
ne  paroiflbieot  pas  difpofées  à retour- 
ner dans  une  Ile , où  elles  ne  comp- 
toiept  pas  de  pouvoir  demeurer  , dlès 
que  la  guerre  fe  rallumeroit  entre  les 
deux  Nations. 

> Je  n’acheverai  point  cette  Defcrip-  superbe  chl. 
tion  des  Quartiers  François  , fans  avoir  mandeuc”^ 
parlé  de  la  plus  belle  Maifon  qu  on  ait  Poincy. 
jamais  vue  dans  les  Iles  , ôc  qui  fub- 
fîfteroit  encore , fi  la  plus  grande  partie 
n’avoit  été  renverfée  par  un  furieux 
tremblement 'de  terre,  & le  refte  par 
les  Anglois.  C’étoit  celle  du  Commanr 
deur  de  Poincy  , qu’on  avoir  nommée 
le  Château  de  la  Montagne,  parce- 
qu’elle  étoit  bâtie  fur  une  hauteur , â 
)une  lieue  & demie  du  Bourg.  Lafitua- 
tion  ne  pouvoir  être  plus  belle , ni  U 
vue  plus  étendue  & plus  diverfifiée.  Du 
Tertre  en  a donné  un  Plaft , qui  me  fer- 
yit  â la  reconnoître , lorfque  j’en  vifitai 
les  reftes  ; ils  n’offrent  plus  qu’un  tas  de 
iruinej , au  milieu  de  plufieurs  terralTes, 

^ui  marquent  encgre  la  magnificence 
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trouvai  des  Grottes  alTez  entières  » - 
Antilles,  des  Baffins  dont  on  avoit  enlevé  lè 
SAINT  plomb , & les  Réfervoirs  des  eaux  d’une 
Christophe  Fontaine , dont  la  fource  eft  une  demie 
^7®®*  lieue  plus  haut  dans  la  Montagne.  J’al- 
lai voir  cette  fource  , la  feule  de  tout  ce 
Quartier  ; elle  eft  alTez  abondante  pour 
donner  de  l’eau  au  Bourg  , fi  l’on  fai- 
foit  la  dépenfe  d’un  Aqueduc  de  plomb 
ou  de  terre  cuite.  En  parcourant  les 
Bois  dont  elle  eft  environnée  , j’obfer- 
vai  beaucoup  d’autres  fontaines,  donc 
les  eaux  fe  perdent  dans  des  terres  fore 
légères , & pourroient  être  facilement 
raftemblées.  Il  ne  ferok  pas  moins  aifé 
de  les  joindre  à la  principale  J & de  les  . 
conduire  toutes  au  Bourg  , où  l’on  n’en 
a*point  d’autres  que  celles'des  Citernei 
& de  quelques  mauvais  Puits, 

. . Les  Anglois  aïant  eu  tout  le  cems  de 

Partie  An-  ; . 

gioife  ' de  S.  reparer  les  dommages  qu  ils  avoienc 
chriflophe.  foufferts , avant  ceux  qu’ils  venoient 
de  caufer  aux  François  , nous  trouvâ- 
mes toutes  leurs  Habi'ations  en  fort  bon 
état.  Ils  ont  peu  d’édifices  de  maçon- 
nerie. La  plupart  de  leurs  Maifons 
font  de  bois  , peintes  en  dehors  , Se 
proprement  lambriftees  dans  rincérieur; 
peintes,  c’eft  à-dire  revêtues  d’un^cou- 
iche  de  couleur  à l’huile , pdur  les  ga- 

raniii: 
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tôitir  de  U pcwitriture , qili  eft  ane  foi  te  voïages  et 
BécelTaire  d«4a  chaleur  & de  rhumidi-,  ^tabussbm. 

* A U A 

té  du  diœat-  Cette  peimure  leur  donne  Aktilleî. 
de  l’éclat  &de  4’agcémem.  La-diftribu-  saint 
tion  des  pièces  <îft  bien  entendue  , la  ‘ 
propreté  adrakable , & les  meubles  ma;- 
guifitjuesv  ! - . ' ' 

Les  Angloisj  chesslef^uels  je  fus  in- 
vité à inan,ger,  a voient  beaucoup,  d’ar- 
for  tout  de  ces  grandes  cuvet- 
tes ou  ils  font  leur  Ponche  » leur  Sang- 
gris  » de  d’autres  boilfons.  lis  onc-un  arc 
merveilleux  , pour  la  préparafipn  du 
Bœuf  falé  d’Irlande,  donic  on  fort  tou- 
jôurs  une  groflè  pièce  fur  leur  table  » ôç 
c’eft  ce  <]ue  j’y  trouvai  de  meilleur 
quoiqu’ils  y euflent  aplll  une  très  granit  ' 
de  abondance  de.  toutes  fortes  de  V lan- 
des 6^ 'd^  Gibier.  Ils  entendeot  mieux 
les  ragoûts  -qu’en  Angleterre  ; mais  ils 

arrofent'  le.twijd®  beurre  squa- 

les François  nes’en  aceoaimodent  point. 

C’eft  toujo'urs  la  Maîtrelîè  de  i’Habi-* 
tation  , qui  coupe  les  Viandes  & qui 
fett  : elles  le  font  avec  beaucoup  de 
grâce  & de  propreté  j & la  plupart  boi- 
vent à ra,çrveUle , pour  exciter  la  Com- 
pagnie par 'leur  exemple.  Ces  Anglois 
font  toujours  pourvus  de  différçns  Vins,  ^ 

ôç,  de  toutes  fortes  de  Liqueurs  des  Ré-  queurs. 

Tome  LIX*  L 
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VoÏACES  ET  gions  les  plus  éloignées  (74).  La  plô-»- 
U étant  fort  riches , ils  aiment  à fe 
ANTILLES.  faire  honneur  de  leur  bien.  Leurs  Fem- 
chelistoehs  mes  font  vêçues  a la  Françoife , avec 
SAINT  magnificence  à laquelle  il  ne  man-p 
' queroit  ri^n  , li  elles  ny  meçtoieiiB 
cbunoph^*’  rien  du  leur  ; mais  comme  elles  veu- 
lent enchérir  fur  les  modes  qui  yien- 


(74)  Ils  tirent  tous  leurs 
Vins  , de  quelque  Sais 
qu’ils  paidènt  être  , dans 
dè  peciies  bouteilles  d‘un 
v.erre  épais  > à goulot 
court  > & plus  larges  que 
hautes  , qui  tiennent  un 
peu  plus  des  trois  quarts 
de  la  Pinte  de  Paris.  Ils 
les  bouchent  ^oiçneufe- 
iqent , avec  des  bpuchons 
de  Liege  de  leur  inveiir 
don , dont  il  ^ut  que  la 
eonfommadpn  Toit  prq- 
di^ieufe  j puifqu’on  ne 
fait  jamais  de  priÀ;  An* 
gloife  4UX  Iles,  dans  la- 
quelle il  n’y  ait  de  grof- 
fes  futailles  remplies  de 
CCS  bouchons.  Us  font  plus 

K os  qu’il  ne  faut  pour 
mplir  le  trou  du  gou- 
lot. L’act  de  les  y fVite 
entrer , fans  les  couper , 
conllAe  à les  faire  bouil- 
li];‘‘dans  l’eau  J ce  qui  les 
rellerre  autant  qu’on  veut: 
locfqu’on  les  a mit  dans 
l’quvetmte  de  la  bouteil- 
le , ils  reprennent , ch  fç- 
c^ant,  leur  premier  vo- 
hfpe  f Sc  boacbeat  i>at- 


Êiitement  le  trou  , fana 
pouvoir  en  fortir  , par- 
cequ’üs  font  en  dedani 
un  petit  bohrlet.  Toutes 
les  bouteilles , remplies  Sç 
bouchées,  fe  tangent  les 
unes  fur  les  autres , dans 
des  Celliers.  La  Eiere  que 
Içs  Anglols  font  yeniç 
d'Europe,  bu  de  la  Nou- 
velle Angleterre,  Airtoiiç 
cette  Bjepe  forte  , qu’on  ^ 
appelle  Afum  , où  Mom- 
me  , eft  renfermée  dans 
des  bouteille;  de  cette 
forte  Sc  bouchées  de  mê- 
me ; m^ts  comme  cette 
liqueur  eft  d'une  force 
cxtraotdihair;  , 6c  qu'ellê 
' feroii  fauter  tous  les  bou- 
chons ' du  monde  , on 
croifé  un'  Al  d’archal  fur 
le  bouchon  , & pn  l’at- 
taché en  le  tortillanr  au  - 
tour  du  goulot  Leur  Ci- 
dre d'Europe  6c  de  la 
Nouvelle  Angleterre  el|- 
renfermé  comme  la  Bicre. 
Cette  méthode  fait  ailè^ 
connoître  la  néccBjté  des 
tire  - bouchons  : auEi  ne 
voit  on  po|ui  (^’Anglo|t^ 
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nenc  de  France , elles  y ajoutent  des  VoÏACHS  ET 
hors-d’œuvres  qui  les  défigurent.  Je 
n*ai  jamais  vu  tant  de  franges  d'or , Ahthles.  ^ 
d’argent  & de  foie  ; elles  en  étoient  saint 
couvertes  de  la  tête  aux  pies.  Leur 
linge  ell:  fort  beau  > & leurs  dentelles  ^ 
très  fines. 

Les  cours  & l’entrée  des  Maifons 
Angloifes  de  Saint  Chriftophe  font  or- 
nées de  Tamarins , fort  cornmuns  dans 
nie,  & dont  on  prétend  que  l’ombre 
eft  fainei  D’ailleurs  les  Anglois  ufent 
beaucoup  du  fruit , en  confiture , pour 
fe  fortifier  l’eftomac,  que  leur  intem-  ' 
pérance  affoiblit.  Ils  apportent  un  foin 
extrême  â l’entretien  &la  commodité* 
des  grands  chemins  , & l’on  donne 
pour  motif  de  cette  attention , que  nç 
retournant  gueres  chez  eux , après  avoir 
fait  un  repas  chez  leurs  Amis  , fans  fe 
relTeniir  de  leurs  excès  , ils  ne  font 


ni  d’ Angloifes,  qui  n'cn 
foient  très  bien  pourvût; 
ils  en  om  même  de  riches 
& de  très  bien  travaillés  ; 
mais  H cft;  rare  qu’on  foit 
obligé  d’en  ^re  ufage, 
pour  déboucher  les  bou> 
teilles  du  Momme  ; car 
cette  liqueur  eil  fi  forte  ^ 
qu’auflî  - tôt  qu’on  a le. 
vé  le  fil  d'archal  > elle 
fait  fauter  les  meilleurs 
bouchons.  Pour  la  boite 


douce  & moins  daoge-  ‘ 
reufe  à.  la  tête  , on  / 
mêle  autant  d’eau  que  de 
Blere  , avec  un  peu  de 
Sucre , qui  l’adoucit  •,  8c 
la  battant  dans  deux  Va- 
fes,,  on  la  fait  moufier; 
elle  devient  , non  feule- 
ment plus  forte  , mais 
plus  agiéable.  Nouveaux 
ratages.  Tom.j%  pp-ii* 

& fuiv. 
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voïAcEs  ET  plu^s  ejQ  çtajc  de  conduire  leurs  Cbe* 
etablissem.  vgjjx  , (qui  les  eupoferoienc  i de  grands 
Antilles.  dangoTs  dans  Une  mauv.adc  route. 

Saint  Perfonnc  n’igBore  que  les'richefles 
Christophe  eoo, liftent  dans  les  Efçlaves.  Ce 

CQjit  comme  les  bras  des  Habitans  , & 
fans  eux  ,les  terres  demeureroient  lléri- 
les*,  car  on  ne  trouve  point  ic^  d’Ou- 
vriets  à la  journée  comme  en  Europe  \ 
pu  n’a  que  des  Efclaves*ou  des  Engagés , 
pour  faire  valoir  fon  bien  , & celui  qui 
en  a le  plus  grand  nombre , parvient  le 
, plus  promptement  à la  fortune.  Les  An^ 
glois  furpaftent  de  ce  coté  les  autres  Nar 
tions.  Un  Megre  Piece  d'Inde  j c’^-à-  . 
dire , d#  dix-buac  à vingt  ans , twenfait , 
robufte  ^ & fam  défaut , ne  leiir  revient 
jamais  à pLuts  de  cent  ou  de  dx  vingi^ 
éous,  Il  y a des  Compagnies , en  AngW 
tefte  comme  en  France  , qui  feules  ont 
poiuvpif  deÆcaftquer  des  Negxesfur  les 
Côtes  d’Afrique  , de  les  apporter  aux 
Iles  > ÔC  de  s’qppolèr  au  Commerce  que 
d’autres  An^ois  en  voudroieot  faire 
fahs  leurpiermifliou.^A  la  vérité  ce  droit 
cxclufif  n'eiTmêcbe  point  que  ceux  , qui 
ont  aflè?  de  force  pour  fc  . défendre  com 
tre  les  VaLfteaux  de  ces  Compagnies  a 
D aillent  traiter  fur  les  Côtes  d’Afcir 
que  ; mais  ils  font  d’aufîî  bonne’prife , 
que  s’ils  écoient  Ennemis  de  la  Nation, 
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Auffi  font-ils  toujours  bien  armés.  On  Voïaces  et 
les  nomme  Interlopes,  Locfqu’ils  ont  ^t^**-J*““* 
fait  leur  Traite  en  Guinée  ^ils  viennent  ANtiti.ii.' 
vendre  leurs  Neg,res  aux  Iles  , avec  saint 
beaucoup  de  précaution  -y  dans  la  doirble  chmstophe 
crainte  aôtre  pris  en  Mer,  ou  confif- 
,qués  en  débarquant.  Labat  rapporte  , fur 
le  témoignage  de  quelques  Anglois , que 
leurs  Negres  d’interlope  ne  peuvent 
plus  être  failîs  ni  confifqués  , lorfqu’ils 
ont  une  fois  paflfé  les  cinquante  pas  que 
les  Princes  fe  réfervent  autour  des  Iles  , 

& qu’on  ne  peut  meme  inquiéter  ceux 
qui  les  ont  achetés.  Lès  François  ne 
jouiffènr  point  de  ce  Privilège  ; il  n’eft 
pas  même  fans  difficulté  pour  les  At>- 
glois,;  puifqu’il  eft  ccr  ta  ui  que  leurs  Im« 
lerlopesfont  extrêmement  fur  teiirs  gar- 
des , & qu’ils  ne  fe  lailïent  approcher 
d’aucun  Bâtiment , fans  un  lignai  de 
reconnoîffiance  dont  ils  font  convenus 
avec  leurs  Agens,  & qu’ils  changent  à 
chaque  Voïage.  On  conçoit  qu’ils  don<- 
nent  les  Negres  à meilleur  marché  que 
les  CotTjpagnies. 

Cette  facilité  , que  les  Anglois  d« 

Saint  Ghriftophe , & des  autres  Iles  de 
leur  Nation  , trouvent  toujours  à fe  pro^ 
çurer  des  Negres , fait  qu’^ils  les  menai 
gent  peu.  La  plupart  leur  donnent  W 


Dm- 
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\oïage'$  et  Samedi , c’eft-à-dire  que  le  travail  qu’ils 
ïTABussEM.  fQnt  ce  jour-là  eft  pour  eux , & fert  à les 
* ant/heî.  entretenir  de  vivres  & d’habits  , fans 
Sa  IUT  que  les  Maîtres  aient  eu  d’autre  foin  que 
christothe  de  les  faire  bien  travailler.  Ils  ne  les 
.1701.  baptifent  point,  & les  lailTent  vivre 
dans  la  Religion  où  ils  les  trouvent , 
fous  prétexte  qu’il  eft  indigne  d’un 
Chrétien  de  tenir  dans  l’efdavage  fes 
Freres  en  Chrijl  : c’eft  l’expreffion  de 
leurs  Miniftres.  Mais  Labatobferve  que 
cette  raifon  n’a  pas  fur  eux  la  même  | 
force  , lorfqu’ils  peuvent  enlever  des 
Neeres  François  ; »»  ils  fa  vent  fort  bien, 

» dit-il , que  ces  malheureux  Efclaves 
« font  Chrétiens  *,  ils  leur  voient  faire 
les  exercices  & porter  les  marques  du 
*>  ' Chriftranifmej  ils  ne  fauroient  douter 
» qu’ils  ne  foient  leurs  Ereres  en  Chrift; 

& cependant  ikpe  les  traitent  pas  au- 
» tremenr  que  ceux  qu’ils  ne  regardent 
»>  pas  comme  leurs  Freres.  Je  dois , 

M ajoute  Labat , cette  juftice  aux  Hol- 
»*  landois  , que  s’ils  ne  font  pas  bapti- 
*»  fer  leurs  Negres , ils  ne  manquent 
»*  pas , du  moins , de  les  entretenir  dans 
» la  Religion  Chrétienne , quand  ils 
JJ  favent  qu’ils  l’ont  embralTée.  Ils  ont 
îj  foin  même  de  leur  faire  faire  la  prie<^ 

JJ  re  , foir  & matin  *,  & palTant  dans 
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Saint 

CHAtSTOPKa 

lyoi. 


i»  quelques  Colonies  de  cette  Nation , Voïaôhs  ni 

• t f */1  ï*  ïX*  1 XT  ctablissem 

» j ai  ete  prie  de  eonrefler  leurs  Negres  ^ u x 
» Chrétiens  < de  les  iriftruire  i & de  les  axtillesj 
M fortifier  dans  la  Foi  qu’ils  avoient  re* 

M çue  au  «Baptême.  ' • 

L’année  fuivanre , dans  une  aiitfe  oc* 
tafion  que  le  même  Voïageur  eut  de 
pafier  à Saint  Chrifiophe  y il  fut  traité 
fort  civilement  pat  M.  Codrington  ^ 

Général  des  Iles  Angloifesfousle  Venty 
qui  avoir  été  élevé  à Paris  , & dans 
d’autres  Villes  de  France*  En  entrant 
chez  cet  Officier , il  fut  informé  que  le 
mal  de  Siam , joint  à l’intempérance  des 
Anglois  de  l’ile  y leur  enlevoit  beaucoup 
d’Habitans*  » L’opulence  & l’oifiveté 
*»  les  portant  à la  débauche  > ils  font 
»»  prelque  fans  celfe  en  Feftin.  Le  pre- 
* mier  remede  qu’ils  donnent  aux  Ma- 
M lades  t efl:  une  grande  quantité  de 
Ponche  aux  œufs  , avec  beaucoup  de 
M Mufcade , de  Girofle  & de  Canelle. 
y»  On  peut  juger  quel  eft  l’effet  d’une 
M potion , qui  rendroit  malade  l’hom-* 
me  le  plus  fain.  D’autres  liqueurs 
»»  différentes  y dont  ils  fe  chargent  j les 
» rendent  fujets  à diverfes  fortes  de 
»»  maux.  Ils  fe  couchent  « après  avoir 
» bû  i la  chaleur  qu’ils  reffentent  in- 
» térieurement  les  oblige  dé  fc  dé- 
>y  couvrir  la  poitrine  » pour  fe  raftaî- 

L iiij 
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VoÏACES  ET  ch  U t n^^ee  reoi?  eonfe  ciidr 

^^a*oT***  ^ Garfes  môn^érds  faites  ibnt  d’aÆr 
AxTiitsn  »»  fes  eoliquet.  Ceux  fe  œuehenv 
Saint  **  être  ivres , fe mecccnï  ua oreiMe« 

ç»a.i«»»Hï  „ fur  la  poitrine.  . ' 

1 701 , Après  avoir  palTé  trois  heure»  à table. 

Maniéré  fuivant  rufage  de  l’Üe , le  GéîMéral  Afi- 
Negres^r^u  gh)is  pfopof^  dfi  moiïtet  a:  Cbcval.  Htfif 
eourfe.  perfonncsy  ntontercncavec:  Itti , précé- 

oés  der  diéux  Trompettes , de  neuf  ouf 

dix  Negres  à pié  couroieiitdla  têtüf 
des'  Chevaux.  , quoique  la  Cavafcado 
allât  toujours  le  petit  galop.  Labat  fuB 
touché  de  compaflion  , pour  nti  Negr© 
de  douze  oiu  quinze  ans  , â qui  l’ôrt  ô»* 
ifeignoitie  ftiécicc  de  coureur. '<*-  Il  it’a- 
» voie  fur  Im  qu’une  Cand»l«<ÿ  e^èce 
V de  Caleçon  , qu’on  lui  fit  c«ef , pour 
w courir  nCi  à la  tète  des  autres  y tuivi 
» d’on  Negre  plus  âgé  » qui  lui  appli* 
*»  quoit  des  coups  de  rouet lur  les  feues, 
» chaque  fob  qu’il  pouvoir  l’avoir  à fa 
» portée.  Il  encreve  un  grand  nombre 
w dans  cet  apprentifiage  y mais  c’eft  de  - 
n quoi  .les  Anglois  fe  mettent  peu  en 
»»  peine.  Au  refte , quand  les  Negres 
w femt  une  fois  faits  â cet  exercice , c’efl: 
t»  une  extrême  commodité  i©*’ 

M • Maîtres  * qui  font  tosïjcfurs  wrs^  1er 
» avoir  près  d’eux , fuccosK  dan$  leurs 
>*,Voïagc»  à Cheval.  -t  • - 
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Les  Relations  Ang  loifes  ^ repréfen^  .votiicES  Er 
tant  l’Ilede  Saint  Ghrillopfae telle  qu’elle 
eft  aujourd’hui,  a0ui:eiK  cpie  fa  beauté  Antilles. 
naturelle  eft  fort  augrdentée  par  celle  saint 
des  édifices  ^ 8c  que  l’  Amérique  entière 
n'en  a pas  de  plus  tnagaifiques  : la  plû-  ' 
part  font  de  Cèdre  , Ôc  couverts,  d’ Ar- 
doife.  Comme  les  Anglois  vivent  ré-tophe. 

. pandas  dans  l^ucs  Plantations , ils  preny 
nent  plaifir  à les  embellir  j*8c  l’on  ne 
voit  aux  environs,  que  des  allées^  des 
Bofquets  d^Orangers.  Elles  font  divifées 
en  fept  ParoilTes,  cinq  au  Sud,  8c  deux  au 
Nord,  Chacune  a foii  Eglife , lambriffëe 
des  bois  tes  plus  précieux.  Le  Bourg^^dé 
la  BalTè-terre , qui  étok  fort  beau  entre 
les  mains  des  François,  n’a  rien  perdu  à 
changer  de  Maîtres.  C’eft  aujourd’hui 
une  Paroiliè  Angloife  , où  l’on  voit  une 
belle  Eglife  , un  Hôtel-de-Ville  ,*  un 
Hôpital , SC  quandtéd’âutres  édificesde 
pierre  8c  de  brique,  te  Château  , qui 
lervok  de  ' réfidence  au  Gouverneuo 
François’,  a toujours  éré  le  plus  noble 
Batiment  de  Tlte;  mais  tes  Maifons  des 
Marchands  8c  des  Colons  Anglois  l’onb 
toujours  emporté  fur  celles  des  François 
du  memte  ordre.  ». 

; Saint  Chriftophe  eft  encore  alîez  maf 
fortifié.  Il  n’a  que  trois  bons  Fons,  avec 
quelqu'cs  Batteries.  Sur  la  Montagne  ,4 

L V 
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voïAGES  BT  crois  miHes  au  Nord  du  Fore  Charles  » 
eft  muni  de  quarante  pieces^  de  ca- 
Anxilles.  non  , ot>-  trouve  un  lieu  nacurellemenir 
Saint  rapablfe  dedéfenfe  , 6c  nomméla  Mine 
chmstows  d’argent , pareequ’on  eft  perfuadé  qu’il 
• rehrerme  une  Mine  de  ce  Métal  i mais^  ' 
•.  ^ lesHabitans  , occupés  de  leurs  Planta-- 

. tiems  , n’ont  jamais  entrepris  de  l’ou- 
vrir. Le  Fort  de  , eflrmon- 

té  de  quara»te-neuf  pièces , & contfent 
Mil  Magafin  qui  fertd’Arfenal.  On  y en-’ 
tredent  dix- huit  milliers  de  poudre» 
huit  cens  fufils , frx  cens  bayonnettes  > 
& d autres  munitions  de  guerre.  Enfin  , 
le  Fort  de  Londonderry  , fitué-àl’Eft  du 
Bourg  de  la  BalFe-terre,  défend  eetre 
partie  de  l’Ilc  , avec  fix  batteries  , dif- 
pofees  dans  autant  de  lieux’  où  l’on 
peut  débarquer , 6c  qui  montent  à qua« 
rante-trois  pièces. 

Les  Bêtes  de  File  font  les  mêmes  que 
celles  des  autres  Antilles.  Autrefois  elle 
ctoic  fouvent  troublée  jrar  des  tremble- 
mens  de  terre  r ils  f<Mit  devenus  beau- 
coup moins  fréquens  depuis  l’éruption 
d’une  Montagne  fulfureufe , fituée  dans 
l’ancien  Quartier  des  Anglois  ; mais 
les  Ouragans  font  encore  de  grands  ra- 
vages à Saint  Chriftophe.  C’étoit  un 
ufage  érabli  entre  lesHabirans  des  deux 
Nations  d’envoïer  tous  les  ans  > vers  le 
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mois  de  Juin,  aux  Iles  de  la  Dominique  ■voïaghs  n 
& de  Saint  Vincent,  pour  favoir  des 
Caraïbes , fi  l’on  étoit  menacé  de  quel-  Antihes. 
que  Ouragan  dans  le  coûts  de  l’année  \ saint 
& i’on  aHure  qne  ces  Sauvages  ne  CeCHKiSToms 
trompoient  point  dans  leurs  pronoftics.  *7^2,, 
La  faifon  ordinaire  de  ces  efiroïables 
tempêtes  eû  depuis  le  25  de  Juillet  jus- 
qu’au 8 de  Septembre. 

' Il  eft  tems  de  donner  quoique  idée  changemen» 
des  révolutions  de  l’Ile.  Malgré  l'ancien  f-nés^c^- 
Concordat , qui  établifioit  une  ncutra- tophc. 
lité  perpétuelle  entre  les  deux  Nations, 
les  Ànglois  avoient  cherché  fi  Souvent 
l’occafion  de  Surprendre  les  Quartiers 
François  t qu’on  ne  s’y  fioit  plus  qu’à  la 
force  des  armes;  Cependant , de  parmi 
d’autre,  on  n’avoit  point  encore  entre- 
pris de  Se  dépoflèder  mutuellement  ; 

mais  en  i ^8  8 , à l’occafion  de  la  guerre , j <5  g g. 
quis’étoit  élevée  en  Europe  (75) , les 

(7O  tJne  Relation  Ad*  les  Trlandoh  étoient  a(Tez 
gloife  attribue  le  mal  aux  excufables  : m En  dînant, 

Irtandois  Catholiques,  qui  ai  dit-il , avec  les  . An- 
écoient  venus  dans  la  Co-  » glois  , je  remarquai  le 
Ionie  Françoife  après  la  » peu  d’eâime  qu’ils  font 
grande  .révolution  d’An-  » des  autres  Nations , 8c 
glererre.  -Jt  is  trut  the  » Tuttout  des  Irlandois. 
mnimojùy  bttween  the  two  » Quelqu’un  aïant  dit  que 
Notions  were  grown  to  a mla  Colonie  Françoife 
great  heigt , «nd  i'isjaid  n étok  foible  , leur  Oé- 
thelrith  Papifis  injliga-  i>  néral  répondit  fur  ie- 
ttd  the  French  to  breake  » champ  , qu'il  ne  tenoir 
the  peaee  there.  Mais  , » qu’au  Gouverneur  Fran- 

l^il  en  faut  crotte  Labat , i>  ;ois  ( à M.  de  Gènes  ) , 

Lvj 
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animoficés  devinrent  fi  vives  , que  tous 
Iss  Traités  furent  oubliés.  Les  Ahglois  , 
réduits  à l’extrémité  ,*dcnnanclerefin  en 
vain  du  feeôurs  à leurs  autres  Iles*,  ü* 
virent  forcés,  le  29  de  Juillet  1^89  9 
d’abandonner  leurs  Quartiers  j & la  plas 
favorable  ecwidiciùn  qu’ils  obiiffitent  fut 
d’être  tranfponé*  dans  l’ilb  dc  'Nevi«- 
Ils  avouent  que  cette  perte  fut  irrépa-^  • 
rable  pour  les  Maccbands  de  Londres  & 
des  autres  parties  de  l’Angletcrte , qui 
crafiquoient  aux  Antilles , parcèquc  la 
Colonie  de  Saine  Chriftcfihe  leur  de- 
voir alors  des  fommes  immenfes , qu’eL* 
le  ne  put  païer.  Maisl’anhéefuivaace  * 
toutes  les  forces  des  lies  Angloifes^raf* 
fembiées  fpus  le  Générdl  Codrington  , 

» de  l'augmenter  du  moins  » tant  d’efprit  qu’il  en 
3»  zfte  des  Irlandais , s’il  sr  a , il  «ourera  &icn  le 
3î.nc  pdtivoit  fc  faireayee  Mrnicnen  de'lsue  Énapri' 
y>  des  François.  Je  le  priai.  a>  met  les-  mouremens 
» dfc  me  dire  cd  feerdp  , * nécelTaiPei  pcair  tirer  8c . 

» & de  me  permettre  d'en  » pour  fc  battre.  En  effet, 
ï>  faire  pari  i de'Se-  s>  hlràer  Geitct  avdît  ftrfi 
>j  nés.  Très  tK>k>Btisre  , j>  *ne  ftgute  aanmate  , 

33  me  dtr-i}.  Savez  voUs  s>  de  la  forme  d’un  Paon  , 

33  que  M.  de  Genes  a fait  s>  qui  mareboit  par  de# 

33  un  Paon  qui  nmttclie , 3>  ttfTeirts  qn’eli#  avon 
31  fit  qui  digéré  j Je  lui  3>  dani  le  ceirps,  qui  pre^ 

33  répontlii  que  je  Je  fsp-  3>  noir  du  b«  qu’on 
33  vois:  Eh  bien  , r«pr^^  t:  3>  toit  i terre  devant  élw,  • 
31  H , que  ne  fait>U  cinqroi^Se  qi*  , par  le  itioïett  > 
31  ou  fix  Réginieiïs  dt’f^-  : si  d'tii»  diffoivaat,  le  dS»  -, 
3»  landais  ? Il  aura  »-gérdit  , atJprtndok^ 

33  moins  de  peine  à faire  si  peu-Ttèrcmiinre  devex-  ' 

31  ^ ces  lourdes  BêieS"  , -uctémeiis 

31  qu'uQ.  Pa#ft.  Ayèc  à#-  VU.  ) Oc  >#a.  ' -• 
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Ix  remirent  en  polîeflîon  de  fon  ancien  voïaceset 
Etabliflement , après  en  avoir  chaflTé  les 
François  à leur  tour.  Enfuire  Tlle  en-  Antilles. 
tiere  demeura  au  pouvoir  des  Anglois  saint 
jufqu  à la  Paix  de  Rifwick  , où  l’on  a CHAisxdrHa 
déjà  dit  que  la  partie  Françotfe  fut  refti-  i 7*^^» 
tuée  à fes  premiers  Maîtres  ; 6t  ce  fut  ' 
l’année  d’après , que  Labat  y fit  les  Ob-  ^ 
fervarions  qu’on  a rapportées* 

Il  patoît  qu’on  eut  peu  d’égard  à cel- 
✓ les  qu’il  avoit  faites  au/îî  fur  le  mauvais 
état  des  nouvelles  Fortifications  de  la 
Bafieterre  , 8c  fur  quelques  difcours 
échappés  aux  Anglois  (7^).  Cependant , 

»>  on  devoir  juger,  ditMl,  qti\u  pre- 
M-  mier  différend  entre  les  deux  Cou- 
’»>  tonnes  , ils  proficeroient  dé  la  fupé- 
»>  riorité  de  leurs  forces , pour  noos  in- 
»>  fulcer.  J’avois  laiffé  M.  de  Genes  » 

>»  avec  peu  d’Habitans  capables  de  por- 
»j  ter  les  armes  j & les  quatre  Compa- 

(76)  En  1701,  an  mê-  ,n  ce  morcedil  efl  trop 
me  diner  , M.  Ciidring-  « gros  pour  un  commen- 
ton  lui  avoit  dit  que  la  » cetttefitr  ; je  veux  p^en- 
• guerre  ne  tardetoit  pas  à fe  » dre  la  partie  Fran§oifc 
déclarer,  & qu’il  comptoir  « de  Saint  Ciirillophe 
de  fe  voir  encore  une  iois  ji  après  quoi  , je  vou» 

- Maître  d' tout  S.  Chrif-  n irai  voir  à la  Guade- 
tophe.  i>  Je  lui  répondis  , » l'oujié.  Je  répliquai  ipie 
3>  cil  riant  , qne  cetee  » j'y  fertns.tûcdiTaiiimrnrr 
3>  Conquête  n’étoir  pa^  di-  » St  que  je  porterois  cette 
» gne  de  lui  , ü!  que  jtr  n nouvtlls  au  Goùyér- 
» croi'ois  qu’il  penferoit  n neur , que  j’aiderois  sL 
n phir&  à la  Martinique,  si  fe  hrAr  défcndie;  Ubi 
» Nob  , non  > me  di^ll  j fup^.  js.  3 s». 
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v«i>oEs  ET  »»  gnies  de  Marine , qui  compofoient  1*  ‘ 
” Garnifon  » ne  montoient  pas  à cenc 
a-ntiues.  »>  foixanre Hommes  Auffi  les  prédic- 

saikt  lions  ne  carderent-elles  poinc  às*accom- 
Chwstophe  p[j[r.  Il  raconte  ce  qui  fe  palïà  comme- 
^70^»  fous  fes  yeux.  j.  & ce  récit , qui  ne  fe 
trouve  que  dans  fon  Ouvrage.  > » des» 
cKcooftances  curieufes». 

Les  Anglois  , dit-il  ,•  n'’aVoietif  point 
attendu  la  déclaration  de  guerre  pour 
commencer  les‘  Hoftilités  *,  ôc  fur  cette 
nouvelle  , qu’ris-  reçurent  avant  nous 
ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures. 
favoient  t comme  nous- mêmes  , l’étac 
de  notre  Colonie.  Ils  n’ignoroient  pas- 
qu’elle  ne  pouvoir  attendre  aucun-  fe- 
cours  de  la  Martinique , ni  des  autres 
lies , de  que  la  France  n’avoir , dans- 
cette  Mer  , aucun  Vaiflèau  de  Guerro 
qui  pût  traverfer  leurs  entreprifes.  A 
l’égard  de?  retranchenaens  qu’on  avoic 
vfaics  , foie  autour  du  Bourg,  foie  à la 
Ravine  Guillou  , qui  éroit  notre  Fron- 
tière y ils  y avoienc  palTé  trop  fouvenc 
pour  n’en  pas  connoître  la  foibleflTe  ; 
fans  compter  qu’ils  avoient  déjà  pris- 
des  précautions  , pour  empêcher  la 
communication  des  Quartiers  François. 

Le  Comte  de  Geiies  (77^ , informe 

(77)  Labftt  lui  donne  le  ne  le  ptît  pas  lui-même  , 
ikte  de  Cbmie  , quoiqu’il  en  figiuuu  fon  nom  , flc  . 
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des  préparatif»  qui  fe  faifoient  pour  VOÏAtVES‘  TT 
rattaquer  ^ voioic  clairement  qu’avec 
fi  peu  de  forces  il  lui  feioit  impoffible  Antih.es. 
de  fe  foutenir.  Châteauvieux  un  de  saint 
fes  Lieutenans  de-Roi  , fur  l’expé- 
rience  duquel  on  faifoic  beaucoup  de  *7®^»- 
foud  , étoit  allé  demander  du  feeour» 
a la  Martinique  , & tardoit  à reve- 
n-ir  (78).  Cependant:  , le  defir  de  ga-^ 
gner  du  teras , & Tefpérance  de  rece- 
voir quelque  fecours  imprévu  , lui  fi- 
rent propofer  au  Général  Anglois  (79)' 

qu’il  nfe  paroide  point  en  , en  itfpr  , lë  Cbnr>> 
aans  tout  le  Journal  de  mandement  d'une  Efcadre- 
fes  Vojages  , dont  on  a de  VaHTeaux  de  Roi  ,pour 
donné  l'Extrait.  Il  étoit  aller  faire  un  Etabli  (Te*- 
d’unë  ancienne  Famille  ment  au  Détroit  .Je  Ma- 
noble  de  Btetagne,  mais  gellan',  & chemin  fai- 
tombée  dans  une  fi  gran-  iknr  il  avok  pris  l'Ile  dt 
de  mifere  , que  Ton  Pere  le  Fort  de  Gambié  fur  la 
n’avoir  pas  trouvé  d’au-  Côte  d’Afrique.  On  relevc 
tte  moïen  pour  fubiîiler , beaucoup  fes  talens  pour' 
que  d’exercer  un  Art  mé>  les  Mécbaniques.  Outre  _ 
chanique.  Le  Maréchal  de  le  Paon  , dont  on  a par- 
Vivonne , aïatu  eu  l’oc-  I£  , il  inventa  plufieurs  ■ 
cahon  de  voir  le  Fils  , Machines  utiles , telles  que- 
auquel  il  trouva  du’mé*  des  Canons  8c  des  Mor- 
lite  , le  fit  entrer  dans  la  tiers  brifés  , des  fléchés 
Marine.  Il  y fervia  avec  pour  brûler  If $ voiles  dps 
une  didinâion  , qui  le  fie  Vaifleaux  , des  Horloges 
nommer  .Capitaine  de  fans  reflbrts  8c  fans  con— 

Vaiflèau  8c  Chevalier  de  trepoids  8cc.  * 

Saint  Louis.  Il  eut  des  (78)  Le  Votageur  Jaco- 
penlîont , 8c  fut  gratifié  bin' fiüt  naître  des  douter 
d’une  grande  étendue  de  fur  le  courage  , ou  la 
Tais  dans  la  Terre  ferme  bonne  volonu  de  ce  vieil 
de  Cayenne,  qu’il  fit  éti-  OfiScier. 
ger  en  Comté  fous  le  nom  ( 79  ) C’etoit  M*  Co- 

de Comté (fOyoc.  ]1  avok  dttng,tQn<  Lu  Aflgtois  oot  > 
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robfervarion  des  anciens  Concoru.i'S 
de  ncueraiité.  Mais,  loin  d’y  confen- 
tir , les  Anglois  , qui  fe  fentoient  déjà, 
les  plus  forts , firent  venir  de  nouvel- 
les Troupes  d’Antigueôc  de  Nevis.  Le^ 
15  de  Juillet  1701  , on  vir  patoître- 
fur  les  neuf  heures  du  matin  , quarre 
Vaifièaux  Anglois  , dont  l’un  portoic 
Pavillon  quarré  au  grand  Mât  y avec 
environ  vingt  Barques , qui  s’approchè- 
rent de  la  Rade  dti  Bourg  François» 
Cette  Efcadre  avoir  à bord  douze  cens 
Soldats  , qui , joints  à ceux  de  l’Ile  , 
faifoienc  plus  de  deux  mille  cinq  cens 
Hommès.  Prefqu’en  même-tems  , Ha- 
milton  , Major  Général  des  Iles  An- 
cloifes  J envoïa  auCforps-de  Garde  de 
la  Fronriere  , un  Trompette,  accorn^ 
pagné  d’un  Réfugié  François , qui  de- 
manderemr  à;  parler  au  Comte  de  Ge- 
nes.  On  leur  banda  les  yeux,  pour  les- 
condoiré  à la  Balïè- terre  , oùl’Envoïé 


trois  Généraux  lians  leurs 
lies,  tous  «pis  indépen* 
dans  les  uns  des  autres, 
i moins  <jue  l’un  d'eux 
n'ait  le  titre  de  Viceroi , 
cowimc  ié  eft  quelquefois 
arrivé  à celui  de  la  Ta» 
marque  ; car  alors  lesdcux 
antres  lui  obéâlènt.  te 
plus  ancien  de  ces  trois 
Gouvernemcns  Généraux 
celui  des  Ucs  fmu  le 


Vent  , nom  (bus  lequeV 
on  cetnprend  Saint  Chrif- 
tophe  , qui  eft  leur  pre- 
mière Colonie  , les  lier 
de  Ntvie  , Montferrat  , 
Antigue  , là  Barbuefe  v Pa- 
nrlïon  , ou  la-  groftè  Vlet- 
gr»  8c  F* Anguille.  Le  fe- 
cond,  pat  rang  d’ancien- 
neté , eft  celui  de  ta  Bat. 
bade  ; 8c  le  troîfieme  , ce* 
lû  (U  la 
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dit  au  Comte  que  le  Major  Hamilton  voïaobset 
le  priôitde  fetranfporterà  la  Frontière  etab^is«u,’ 
avec  fix  de  fes  Officrers , & qu’il  s’y  Antilles. 
trouveroit  avec  le  meme  nombre , pour  saint 
lui  communiquer  quelque  chofe  d’im- 
portant.  De  Genes  , après  avoir  un  peu  ' 
néfité , dans  la  crainte  d’une  fûrprife  > 
prit  le  parti  de  s’y  rendre.  Il  y trouva 
le  Major  , qui  lui  déclara  qrie  les  deux 
Nations  étoient  en  Guerre  » &:  que  fon 
Général  avoir  ordre , de  la  Reine  d’An- 
gleterre , de  fe  faire  remettre  la  partie 
Françoifede  S.  Chriftophe.  Le  Comte 
répondit  que  cette  ouverture  ne  de- 
Hiandoit  pas  beaucoup  de  réflexion , 8c 
qu’il  croit  réfolu  de  faire  fon  devoir. 
Cependant  Hamilton  lui  repréfenta  Ti- 
négalité  des  forces , 8c  lui  donna  deux 
heures  pour  fa  réponfe.  Ils  fe  fépare- 
rent. 

De  Genes , étant  revenu  au  Bourg  , 
afl&mbla  tous  les  Officiers  qui  s’y  trou- 
voient  >avèc  les  Capitaines  de  Milice, 
les  Confeillers  8c  les  principaux  Habi^ 
tans.  Les  Officiers  Majors  , qui  affifle^ 
rent  à ce  Cônfeil  , ccoîent  Vahnet^ 
mer  ( 80  ) Licutenant-die-Rot  depuit 
Tà^fence -de  Châteauvieux  > & 

(So)  Gedtilhomtne  Nofmand  , de  la  )^atrcai  dh» 

Carneray,  qal  fut  eofultc  iMUCcnaot-dc-lUi  4e  Ji^ 

Martûiique. 


Diniilz  _ GciOgle 


^54  Histoire  generaib 

•»  Colonie,  On  dem«a 
‘ V X J a abord  , au  Major  , en  quoi  coiiJ 
ahtilles.  fîftoient  les  forces  du  Quartier  il  ré^ 

f cinqnnme  Hommes  portant  lesarmesv 
• ^ • en  y comprenant  les  Compagnies  det 

Manne.  Cette  reponfe  aianr  excité  une' 
grande  variefé  de  fentimens  j on  con- 
vint que  chacun  mettroit  le  fien  par. 
écrit.  De  djx-fept  perfonnes  , qui  corn- 
pofoient  I AlTemblée , douze  furent  d’a- 
vis decapitÉiler,  & de  rendre  la  par- 
tie Françoifediix  meilleures  conditions 
que  l’on  pourroit  obtenir  (8i).  Labac 
ne  difconviént  point  que  depuis  l’arri- 
vee  des  nouvelles  Troupes  Aneloifes* 
ce  quofl  avoir  de  mietix  I faire  étoic 
de  capituler  j mais  Valmeinier  avoir- 
propofe  , auparavant,  d’abandonner  le" 
Bourg  , & d’aller  joindre  , avec  toutes- 
les  Troupes.  Courppn,  qui  eomman- 
doit  lia  Pointe  de  Sable  , en /palTanc 
par  Cayonne  & par  la  Cabefterre  An. 
gloife , ou.  il  auroit  été  facile  alors  do 


(8iJ  Ce  qu’-on  vient  de 
«ire  eft  le  précis  d’un  Cer- 
tificat f que  les  Officier» 
te  les  Haoirans  doaberent 
au  Comte  de  Genes  le  19 
du  raêmé  moi»,  Sc  qu'il 

{•roduifit  au  Procès  qu’on 
ni  fit  eniuite  pour  avoir 
tendu  l’Ile  , mais  dans  Ic- 
Labat  obrerre  qu’il 


manquoit  une  ctiofe  éf-* 
fentieile  j c'étoit  d’avoir 
nrarqué  ceux  qui  Tavoient' 
accompagné  i (à  confé- 
rence avec  Hamilton  ,■  8e 
de  leur  avoir  fait  rénast- 
gner  qu’a  ne  s’étoit  ma 
pailé  de  fecret , conunt-il 
en  fiit  acculé.  ' 
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défaire  les  Ennemis  <ju’on  auroit  pû  vôïÂéÊTir 
trouver  en  chemin.  De  Genes  avoir 
refiifé  de  fuivre  ce  confeil , & Val-  Antiih». 
meiniet  en  avoir  demandé  Aéte.  Cetre  saint 
piece  fur  un  des  principaux  fondemens  gsristophi 
du  Procès  qu’il  ne  pur  évirer  après  fa 
reddiriofl.  Enfin,  liu  la  réfolution  du 
Confeil  , il  drelTa  les  arricles  de  la  Ca- 
pitulation , & les  envoïâ  au  Major^An-, 
glois  par  Valmeinier  & Bachelier , ac- 
compagnés de  deux  Capitaines  de  Mi- 
lice. 

■ Ces  quatre  Officiers  étant  arrivés  au 
premier  CbrpS' de- Garde  de  la  Fron- 
tière Angloife  , on  y retint  les  deux 
Capitaines  de  Milice , & les  deux  au- 
tres furent  conduits  dans  une  Maifon 
voifîne , où  le  Major  Anglois  fembloit 
les  attendre,  avec  un  bon  nombre  de 
fes  Officiers.  Après  la  vérification  des 
pouvoirs  , Valmeinier  pféfenta  les  ar- 
ticles qu’il  apportoit  ; on  les  donne  tels 
qu’ils  furent  réglés  , pareeque  cette 
Piece  n’a  gueres  été  publiée  que  dans 
la  Relation  de  Labat  : 

I ®.  Les  Trouppes  du  Roi  fbrtiront , 

Tambour  battant,  meche  allumée, & 
bagages.  Accordé.  II.  Les  Officiers  for- 
tiront  avec  leurs  bagages  &:  Valets  Ef- 
claves  r favoir , les  Capitaines  fix  \ les 
Lieutenans  quatre  ,,  ic  les  Eufeignes 
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deux.  Accordé  aux  Capitaines  trois , & 
aux  Lieutenans  & Enfeisnes  un,  III.  Il 
ne  fêta  fait  aucune  iDiulte  aux-  Reli^ 
gieux , 5c  ils  emporteront  avec  eux  tour 
ce  qui  appartient  i l’Eglifî.  Accordé,' 

IV.  Les  Capitaines  de  Milice , Lieute- 
nans 6c  Enieignes  , fortiron^  armés  j 
& auront  ,les  Capitaines,  fix  Negres, 
les  Lieutenans , quatre  , 5c  les  Enfei- 
gnes  deux.  A la  volonté  du  Général. 

V.  Les  Officiers  du  Confeil  Souverain 
fortiront  avec  fix  Negres  chacun.  Char 
cun  trois  N&gresl  V I.  Chacun  des  au- 
tres Habitans  aura  un  Nt^re.  A Ut 
lonté  du  Général.  VII.  Les  Familles  de 
tous  les  Habitans  5c  Officiers  feront 
conduites  , ainfi  que  ^ Troupes,  â la 
Martinique  » dans  des  Bârimeas  aoi 
leur  feront  fournis  , . avec  leurs  hardet 
& bagages.  A la  volonté  du  Général, 
Les  Femmes  ne  feront  point  féparées  de 
leurs  Maris,  VIII.  L’Etat  Major  , qui 
conCfte  en  un  Gouverneur,  deux  Lieu- 
tenans-de- Roi  5c  un  Major  , s’en-  fieni- 
dra  à l’hronnèteté  du  Général  pour  U 
quantité  de  Valets  Efclavet  qu’ilsom- 
meneront  avec  eux.  IX.  Il  fera  accordé 
i fioc  GentüsKomnses  , de  la  fuite  du 
Gouverneur  , trois  Negres  chacun  , ar- 
mes 5c  bagages.  A Uv  volonté  du  Gi-, 
njiral,  X.  Les  Itlandois , qui  font  éta» 
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blis  dans  les  Quartiere  François  > for-  VoÏAGES  ET 
riront  fai  ns  & fauf,  avec  armes  & ba- 
gages.  Accordé  qu'ib  fortiront  avecj^s  Antilles.' 
François  : à V égard  de  leurs  bagages  , à saint 
la  volonté  du  Général.  XI.  Les  fieurs  ^«^**^°*«* 
Ravaty  j Choijin  ëc  Bourgeois  foront  ^7^^* 
inceflainmenc  rendus,  auffi  bien  que 
ceux  de  la  Pointe  de  Sable  j & conduits 
à la  Martinique.  Accordé.  XII.  Aux 
fnfdites  conditions , la  partie  Françoife 
de  nie  fera  remife  demain  16  Juillet 
^702  , à midi;  & il  ne  fera  fait  au- 
cune infulte  aux  Habitans.  Le  Pofte  de 
/Guillou  fera  remis  ce  foir , & la  BaflTe- 
terre  demain  matin. 

En  conféquence  de  ce  Traite,  le  Pofte 
-de  Guillou  fut  livré  aux  Anglois  , qui 
s'ÿ  établirent  auffi-tôt  , ôc  l’ordre  rut 
envoie  aux  François  de  la  Pojnte  de  Sa- 
ble de  venir  joindre  le  xefte  de  la  Co- 
lonie , à la  Baftè-terre  : mais  le  Comte 
de  Gen'es  apprenant  que  le  Pofte  de 
Guillou  étoir  livré  fans  fa  participa- 
tion , Sequ’on  a voit  fait  quelques  chan- 
gemens  aux  articles  , s’emporta  beau- 
coup , & protefta  qu’il  aimoit  mieux 
demeurer  Prifonnier  de  Guerre  avec  fa 
Garnifon  , que  defubir  les  conditions 
qu’on  lui  impofoit.  »>  11  avoir  raifon  ^ 

»*  obferve  Laoat  , de  fe  plaindre  fut  ' 
w le  premier  de  ces  deux  points  ; mai^ 
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» pour  le  refte,  il  avoir  tour  ce  qu'il 
M pouvoir  raifonnablemenrefpérer  y &c  - 
w Tou  jugea  qu’il  defiroit  quelque 
» ftece  qui  fervîr  à le  jaftificr  , s’il 
»>  croit  inquiété  dans  la  fuite.  I-es  Of- 
ficier? Majors , les  Religieux  , & les 
principaux  Habitans , le  voïant  obftiné 
^ ne  pas  figner  les  Apoftilles  du  Trai- 
té , ne  firent  pas  difficulté  de  dreflec 
un  A6te , par  lequel  ils  rendirent  té- 
moignage qu’ils  l’en  avoient  fupplié  de  » 
concert , jvDur  éviter  la  ruine  totale  de 
la  Colonie.  Les  Trouppes  Angloifes  . 
entrèrent  dans  le  Bourg  de  la  Baflè- 
cerre  ) le  jour  fuivant  y i huit  heures  , 
du  matin. 

On  fit  embarquer  tous  les  François  $ 
mais  au  lieu  de  les  faire  conduire  aux  • 
Iles  du  Vent,  cornme  ils  s’en'étoient 
flattés  fur  fa  promeflè  du  Major  An- 
glois^  on  voulut  les  tranfporter  à Saine 
Domingue , après  les  avoir  pillés  fous  . 
xle  vains  prétextes , dont  on  ne  man-  • 
que  jamais.  De  Genes  fut  retenu  en  ■ 
otage , pour  la  fûreté  des  Barques  qui  . 
furent  fournies  y mais  la  plupart  de  ces  , 
Bâti  mens  ne  firent  pas  un  auffi  long 
voïage  que  celui  de  Saint  Domingue, 
A peine  furent-ils  hors  de  la  vue  de 
Saint  Çhriftophe,  que  les  François  for- 
jcecent  leurs  Gardes  de  prendre  la  route 
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4e  la  Martinique  *,  ôd  la  plus  grande  voïagesït 
partie  de  la  Colonie  fe  rendit ^inu  dans  etabussem. 
cette  Ile  & dans. celle  de  la  Guadelou-  Antilles. 
pe.  Les  Barques  , qui  allèrent  jufqu’â  saint 
Saint  Domingue  > aïant  été  très  loi^- 
tems  à revenir , le  Comte  de  Gcnes  fut  *7®  3*' 
retenu  à Saint  Cferifto^e  jufqu’à  leur 
retour.  Enfin  le  Général  Anglois  lui 
rendit  fes  Negres  & fon  bagage , & lui 
donna  un  palTeport  a pour  la  fureté  de  ' 

Ùl  retraite. 

Il  fréta  un  petit  Bâtiment  » dans  le 
duefiein  de  .tranfporter  à fon  Comté 
d’Oyac  ley  Negres  qu’on  lui  ayôit  ren- 
dus , & quelques  ' autres  qu’il  avoir 
• achetés  -,  fort  content  d’avoir  ce  prétexte 
pour  ne  pas  fe' rendre  à la  Martinique 
fans  avoir  re^u  des  nouvelles  de  la 
Cour , à laquelle  il  avoit  donné  avis  de 
fadifgrace.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  cette  entreprife  j fon  Navire; 
ne  pût  remonter  au  Vent,  pour  gagner 
Ca^enne^  &le  teri^  de  fon  Paiïèporc 
étant  expiré , il  tomW  dans  les  mains 
d*un  Corfaire  Hollandois , qui  le  con-^ 
daifit  à l’Ile  de  Saint  Thomas  > où  il  fut 
jugé  de  botine  prife.  Ënfuite  étant  ar- 
f iyé  à la  Martinique  vers  le  mois  d’  Aoùt 
1705  , M.  de  Machaut  , Gouverneur 
Çiénéral  des  Iles , le  fit  arrêter,  & con- 
diivi?  Fort  de  Sûnç  Piçrre  > pour  lui 
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VOÏACBS  ït  faire  foii  Procès  : cç  Gériéïal  en  arcât» 
ietablissem.  j’ordie  de  la  Cou^  i mais  ij 
ANTittEs.  le  ne  fouhaitpât  pas  de  Ip  ifo»yfir  cou;»» 

Saint  pai^lfi  » ni  qo^il  wt  Condamné  »,  s’il  n’é*' 
CMJusTOFH&  roit  convaincu  d’un  excès  de  mauvailb- 
17^ 3 ‘ conduire  dans  la  reddition  de  Saint: 
Chriftonhfi.  Le  Procès  long.  De 
Genes  le  défendit  avec  force.'  Valmâ#^: 
nier  & ChâteauvieiJX  fwonr.  auffi  misi 
en  Caufe  ,&  l’on  ft  çomr 'eux  desi. pro- 
cédures. On  ne  lés  croïoic  pas  focc  ea' 
danger  3 puiiqu’on  avokcté  liperfuadé 
à la  Martinique  , que  leur 'Colonie  né^ 
pouvoir  erre  confer-vee , qu’o»  y ûTOit> 
penfé  à faire  partir  4^  Barques  pouT> 
lenlever  & la  tranfporter au«  Iles  Fran-s 
çoiles , peu  de  jours  a<vaoc  qu’on  auc- 
des  avis  certains  de  la  dédararLooi  dé' 
^erre.  Cependant  le  Conate  de  Genes  > 
fur  tiranrporcé  iguominieuifemeQt  du' 
Fort  Saint  Pierre  au  ForcRoïal  f bnCoitaî>r 
tefle  fad^emuae  fe  vit  ôter  la  permiflioa' 
de  le  voir  , à mgiu^  ^’elte  nei^ioaaisk  ■ 
demeurer  en  prifon'  aveé  lut  ,idàasE  ell^ 
plusforiir;  & dans  le  cours  du  xnois 
d’. Août  de  l’année  fuivante,  il  fôt  dé-'* 
cLaté  atteim  de  convainoud’une  lâcheté* 
outrée  P dégradé  de  NoblelTe  » privé  de  * 
la,  rprpix  de  Saint  Louis  & de  tous;  tesi 
Iipnneurs  ,djO^  ilTécoit  Irevctu-  A Fégari' 
dç  Valmeinier  &'dfi  CbâreauvieoE 

tous 
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'tous  deux  Lieutenans-de-Roi  de  la  me-  voïages  hH: 
'iiielle,  onne  ftatua  rien  touchant  le 
derniôt  j mais  l’autre  fut  fufpendu  de  Antilieî. 
lîexercice  de  fa  Charge  pour  fix  mois,  sa^nt 
pour  ne  s’être  pas  aflez  vivement  oppofé  CHRisTotrf» 
a la  tedditiom  170a. 

Le  Comte  de  Genes  appella  d’un  Ju- 
gement fi  duc  , au  Confeiî  du  Roi  , & 
prit  à Partie  fes  Juges.  Peu  de  jours 
après , on  vit  arriver  à la  Martinique  le 
V ailTèau  du  Roi  la  Thétis  > dont  le  Ca- 
pitaine avoir  ordre  de  le  conduire  en 
France , avec  toutes  les  procédures  qui 
fe  trouveroienc  faites  -,  il  fut  embarqué 
fur  ce  Bâtiment , &c  Valmeinier  eut  la 
.■  liberté  de  partir  avec  lui  : mais  ils  eu- 
rent le  malheur  d’être  pris  par  les  An- 
glois  , & menés  à Plymouth  , où  de 
Gepes  mourut  lorfqu’il  fe  croïoit  prêt  à 
retoiirner  en  France.  On  ne  doute  point  ^ 
que  fon  innocence  n’entété  reconnue  &: 
fon  honneur  rétabli.  Le  Roi  n’eut  pas 
plutôt  appris  fa  mort , qu’il  accorda  des 
penfîons  confidérables  a fa  Veuve  & à 
fes  Enfans  ; & pour  marquer , non-feu- 
ment  le  cas  qu’il  faifoit  de  lui , mais 
combien  il«étoit  éloigné  de  s’en  rappor- 
ter au  Jugement  de  la  Martinique , il 
lui  conferva , dans  les  Brevets  & les  Or- 
donnances de  CCS  Penfions  J les  Titres  , 
de  Comte , de  Chevalier  de  Saint  Louis 
Tome  LIXm  M 
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VoïAOEs  BT  Sc  de  Capitaine  de  VaiiTeau , avec  cette 
Etablissem.  honorable  addition , » qu’elles  fontac- 
Antilles.  cordées  à fa  Famille  en  confidération 
Saint  M de  fa  fidélité  & de  fes  bons  & agréa* 
Christophe  ^ fervicCS, 

Le  Jugement  rendu  contre  Valmei- 
nier  ne  fit  pas  plus  d’impreiîion  à la 
Cour , puifque  le  Roi  le  fit  enfuite  Che-* 
valier  de  Saint. Louis  & fon  Lieutenant 
à la  Martinique  (8z).  Châteauvieux  , 
qui  écoit  peut  être  le  plus  coupable  , fut 
épargné  aux  Iles  ^ en  faveur  de  fa  vieil- 
lelTe  & de  fes  longs  fervices  (8  j)  ; mais 
' il  reçut  ordre  enfin  d’aller  rendre  comp- 
te de  fes  aélions  à la  Cour.  Vers  la  fin  de 
1705,  s’étanr  embarqué  avec  fa  Femme 
& quantité  d’autres  Pafiàgers , fur  un 
VaifleauNantois  de  trente-deux  canons, 
nommé  le  Saint  Jean  - Baptijie  ,*ils 
furent  battus  d’une  fi  furieufe  tempête  , 

(82.)  En  I7î7  , dans  le  avoit  été  blcflé  d’un  coup' 
tems  qu’on  reçut  à Paris  dcMnufquet,  qui  lui  per- 
la nouvelle  d'un  fouleve-  ça  la  cuilTe  , & d’unau- 
X ^ent  des  Habicans  de  trc  coup  qui  lui  emporta 

cette  Ile  contré  le  ,Gou-  la  moitié  du  petit  doigi- 
verneur  Général,  Sc  con-  (83)  Il  avoir  été  long- 
tre  l’Intendant , qu'ils  cm-  teins  Capiuine  des  Gre- 
barquerent  &c  qu’ils  en-  nadietsen  Ftaoce.  Sa  faute 
voïerent  en  France.  Rien  ne  confilloit  qu  à s’êcrc 
ne  pouvoir  être  plus  glo-  trop  peu  Hïité  de  retour- 
tieux  pour  M.  de  Valmej-  üer  â fa  Colonie  , après- 
nier  que  ccttî  confiance,  avoir  marqué  beaucoup 
P'ailleurs  il  s’étoic  fort  d’emprelTement  â la  quit- 
dîAingiié  , «n  1703  , â ter  , pour  aller  chercher 
l’attaque  de  la  Guadelou-  du  fccours  dans  les  Iles 
fc  par  léS  Anglois.  11  y yolfines. 


DES  VoÏAGES.  LlV,,Vll^  KjJ 

que  l’ignorance  , où  l’on  a toujours  été  Voïages  eï’ 
de  leur  fort  & de  celui  de  leur  fiici- 
ment , les  a fait  croire  cnférelis  dans  les  Antilles. 
flots.  Saint 

Pendant  une  guerre  de  dix  ans , les 
François  firent  quelques  tentatives  pour 
fe  rendre  en  pofleflion  de  la  plus  an- 
ciennede  leurs  Colonies;  En  1705  , ils  s.ciuîflophc, 
y firent  une  defcente , dansdaquelle  ils 
ravagèrent  une  grande  partre  des  Plan- 
tations Angloifes  : mais  l’arrivée  d’une  • 
forte  Efcadre  de  Vaifleaux  de  guçrre 
•Ennemis  aïant  interrompu  leurs  pro- 
grès , ils  fe  retirèrent  avee  fix  ou  fepe  ^ 
cèns  Negres  qu’ils  avoient  enlevés  , &: 
que  M.  d’Iberville  i leur  Commandant, 
ht  vendre  à Vera  cruz.  On  lit , dans  les 
Relations  Angloifes,  que  jufqu’à  l’an- 
née 1712  ,1’lle  eut  fucceflî vement , pour 
Gouverneurs,  le  Chevalier  Guillaume 
Mathews  j'ie  Colonel  Johnjon  j le  Co- , 
lonel  Par^  , le  Chevalier  Michel  Lam^ 
ben , & le  Général  Une  Flotte 

de  France  , qui  parut  dans  ces  Mers  en 
1712,  avoir  déjà  jetté  la  confternation 
dans  les  lies  Angloifes  , lorfque  la  Paix  Cette  iieeft 
d’Utrecht  termina  tous  les  différends  par^î^ 
des  deux  Couronnes  j & par  un  arti- Traûé  du» 
de  du  Traité,  la  partie  Françoife  - 

nie  de  Saint  Chriftophe  fut  cedée  à 
l’Angleterre. 

Mij 
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Ahtilues. 

Saint 

Chb.is,topiït 


Rufe  attri- 
buéeàlaCoar 
Fraacc. 


1^4  Histoire  générai,* 

Il  eft  afTez  remarquable  que  les  Poli- 
tiques Anglois  aient  regardé  la  ceffioa 
de,cecte  Ile  comme  une  xuic  de  là  Cour 
de  France  , & qu’ils  en  aient  compté 
l’acquifition  au  nombre  des  faufles  dé- 
marches qu’ils  ont  reprochées  à leurs 
Plénipotentiaires  cFUtrecht.  » Nous 
i»  nous  appIaudifCons , dit  un  de  ce* 
«Ecrivains  , d’avoir  acquis  la  propriété 
» de  l’ile  entière  de  Saint  Chriftophie  ; 
•>K:’eft  une  idée  faudè  \ tous  les  avan^- 
« rages  en  ont  été  pour  la  France.  De- 
« puis  longtenas  cetteCour  avoir  deux  # 
«rchofes  en  vue  j l’une  de  bien  peupler 
•»  fes  grandes  Iles , telles  que  la  partie 
«,  de  Saint  Domingue  dont  elle  s’étoit 
«mife  en  polTeOîon,  la  Martinique  & 

?>  la  Guadeloupe  ; l’autre  de  retirer  fes 
« Sujets  des  petites  , telles  que  Saint 
« Chriftophe , Saint  Martin» Saint  Bar- 
« thelemy  & Sainte  Croix  » pour  les 
»»  faire  feryir  à peupler  les  grandes.  U 
« ne  lui  étoit  pas  aifé  de  leur  faire 
M quitter  Saint  Chriftophe , qui  étoit 
»»  leur  plus  ancien  Erabliflement  \ &c 
w tous  les  eticouragemens , qu’elle  leur 
« avoir  offerts  d’un  autre  côté  ,n’avoient 
« pas  eu  la  force  de  les  tenter.  Mais  la 
w ceflion  de  la  partie  Fran^oife  de  cette 
V Ilea  répondu  parfaitement  à fes  vues, 

.«  en  fourniftantà  S.  Domingue  & à la 
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K»  Marcinique  un  grand  nombre  de  Co-  voïages 
}»  lomf  ex^rimentés  , qui  ont  fervi  à î**’ 
* lès  fërtifîer  , & qui' y ont  porté  la  a^ti^les. 

>»  bonne  méthode  de  planter  le  Sucre , saint 
i>  &c.  Il  eft  de  la  derniere  clarté  qu^au’  6hs.isto?«»; 
w- Traité  d’Utrecht  y non  - feulement 
» nous^  avons  favorifé  ledeffein  du  Mi- 
♦>  niftere  de  France , mais  nous  nous 
M fommes  chargés  de  tour  ce  qu’il  avoit 
,>  d’odieux  i car  les  Fraincois  de  Saint 
« Chriftophe  nous  onp  regardés  comme 
« les  feuls  Auteurs  de  leuR  peines , & 

» n’ont  accufé  que  nous  de  les  avoir 
M chafles  de  leurs  anciennes  Habita- 


»»  tions*-En  un  mot;  par  ce  Traité,  nous 
« avons  plus  lait  pour  la  France  i qu’elle 
» ne  pourvoit  faire  eUe-nrême  rl’amorce 
» d’un  petit  avantage  ptéfent  nous  a 
a réduits' , & nous  avons  cru  gagner 
M beaucoup^  exr:  demeurant  Maîtres-  de 
»>  quatre  ou  cinq  petites  Iles  , que  les  • 

» François  n’ont  pas  cnies^  dignes  de 
, J», leur  attention.-  > ^ - ;î..  , 

. Quelque  jugement  qu’on  puidè-por- 
,ter  dé  ces  fuppofitions.  ^ il'  paroît  du' 
moins  que  la  Nation  Àngldife  ne  tira 
pas  tout-d’un-coupde  grands  avantages 
du  douzième  article  de- la  Paix^d’Ü-  Dgforjreqoi 
trecht.  LesrTerrescedées  par  les  Fran- aregné  long- 
çois  furent-  longtems  comme  en  proié 
Gouverneurs  Généraüxr.:des';llcs 

Miij; 
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"voïAGïJ  iT  Angloifes  i'qui  les  vendoient  au  plus 
ÏTABL15SEM.  offrant  , ou  les  diftribuoient  a leurs 
• Antilles.  Ctcaturcs , fans  pouvovr  garantir  la  du* 
Saint  tée  de  Icut  vente  , ou  de  leur  préfent, 
CHRirroiMB  au  delà  du  terme  de  leur  propre  ad- 
■ miniftration.  Enfin  le  Parlement  d’An- 
gleterre arrêta  le  cours  de  ce  défordre  ) 

' en  ordonnant  qu’elles  fiifienc  vendues 
au  profit  de  l’Etat  ^ furtout  dix  mille 
acres  , qui  paffoient  pour  la  meilleure 
partie  de  Tlle.  On  ignore  quel  fut  le 
: produit  du  total  j mais  le  même  Ecri- 
vain affure  que  de  fon  rems , il  en  ref- 
toit  à la  Banque  de  Londres , une  fora- 
me  de  quatre-vingt  mille  livres  fter- 
ling  , qui  a fervi  de  dot  à la  Princcllè 
'd’Orange.  Enfuite  ; l’ordre  établi  par 
;le  Parlement  n!a  point  empêché  que 
“les  Gouverneurs  n’aient  abufe  Icmgtems 
•de  leur  pouvoir,  pour  tirer  de' grofles 
fommes  de  la  Qblonie.  Ils  en  exigeoient 
de  Cl  çonfidérables  pour  leurs  feuls  ap- 
pointemens , qu’on  n’a  vù  longtems , 
•dans  les*  Nouvelles  publiques  , que  des 
iplaintes  de  leur  tyrannie  , avec  des 
comparaifons  'honorables  pour  la  Fran- 
ce de  la  conduite  qu’elle**  tient  dans 
fes  Iles  , où  les  appointentens  des  Gou- 
verneurs font  libéralement  païés  par 
le  Roi , fans  que  fous  aucun  prétexte  , 
ils  puifiièat  lever  le  moindre  impôt  fur 
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les  Habitans.  Enfin  Sa  Majefté  Britan- 
nique a fait  ceffer  les  abus  , par  une 
déclaration  qui  défend  aux  Gotiver> 
neurs  Anglois  d’exiger  & de  recevoir , 
d quelque  titre  que  ce  puifle  être  , des 
contributions  ou  des  préfens , fous  pei* 
ne  d’être  interdits  de  leurs  fonélions 
& rappellés  de  leur  Gouvernement. 

ORIGINE , CARACTERE , USAGES 

\ 

DES  Caraïbes. 

I^Æais  avant  que  de  nous  engager 
plus  loin  dans  la  defcription  des  jles, 
qui  tirent  le  nom  de  Caraïbes , de  celui 
de  leurs  anciens  Habitans  , il  paroît 
nécelîaire  de  faire  connoîrre  cette  fa- 
meufe  race  d’indiens , que  les  Euro- 
péens y ont  trouvés  établis  , & qu’ils 
ont  reffèrrés  dans  des  bornes , où  ils 
les  contiennent  *,  mais  qu’ils  n’ont  pii 
détruire  ou  foumettre.  C’eft  Ib  feul 
Peuple  de  l’Amérique  , donc  il  nous 
refte  à traiter. 

Quelques  Voïageurs  les  font  defcen- 
dre  des  Galibis , Peuples  de  la  Guiane^, 
& racontent  fur  d’anciens  témoigna- 
ges (84)  J que  leurs  Ancêtres  , s’étant 

{84)  Du  Tertre  y trouve  s’attache  â l'opiuioo  d'un 
une  coiifiilloii , qui  les  lui  vieux  MiiHcvinaire  , ( le 
fait  traiter  de  rêveries  , fie  P.  Raymoud)  qu’il  rap- 

Miv 


\ 
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Antilles. 

Saint 

CHMSTOfUB 
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\CoÏACEÎ  IT  révoltés  contro  leurs  Chefs  , fe  virentt 
Itabliisem.  forcés  de  chercher  une  retraite  dans  ces» 

AUX 

Antilles..  Iles  ,^ui  avoient  toujours  été. déferres,. 
ouKsiNE  ET  chaflerent  les  Habitans  na* 

USAGES  DES  turels..Un  Anglois,  nommé  Bngjlocky. 
Caraïbes,  connoilToit  la.  Flotidc  par  un  long; 

porte  daos.ces  termes  : ,vqui.  bordent  la,  Mer.  ïa, 
s>  7*ai  enfin  appris  , des  » efiè't  les  François  les  y 
■»  Capitaines  de  l’Ile  de  la  » ont  trouvées  &c.  Hifl» 

„ Dominique, que  les  mots  des  Antilles.  T.  II.  p. 

» de  Galibis  & deCaraï*  Du  Tertre  s'écoit  d’abord' 
,>bes  étoient  des  noms  perAiadéque  les  Sauvages 
y>  que  les  Européens  leur  - des  Iles  Caraïbes  étoient- 
T>  avoient  donnés  -,  & que  des  relies  du  mafiacre  des. 
,»  leur  véritable  nom  étoit  Efpagnols  dans  l'Ile  d« 

M Gallinago  -,  »]u’ils  ne  fe  Cuba  , dans  rEfpagnole. 
» diAinguoient  que  par  les.  & Portoric  ; mais  enfuite 
M titres  d'0«édoïen(2ut».&  il  paroit  abandonner  cette? 
3>  de  Bolouebanum , c*eA*  idM , quoiqu’on  ait  appris^ 
s>  â'dire , des  Iles  ou  du  dit  il , de  ceux  qui  accom>' 
Continent  ; que  les  In*  pagnerent,  en  M. 

s>  Tulaires  étoient  des  Gai-  d’Enambuc  à Saint  Chrif- 
3,  linagos  du  Continent , tophe , qu’entre  les  Saa- 
» qui  s'en  étoient  déta-  vages  de  Vile  il  y en  avoi^ 
*>  chés  pour  conquérir  les  du  moins  plulïeurs  qui  s’p 
M Iles  : que  le  Capitaine  , étoient  réhigiés  pour  évi- 
3>  qui  les  avoir  conduits,  ter  la  cruauté  des  Efpa? 
31  étoit  petit  de  corps  , gnols.  Il  ne  convient  pas 
31  mais  grand  en  courage-,  même  que  la  difficulté  de 
3*  mangeoit  peu  8c  bûvoit  remonter  contre  le  veoc. 
31  encoremoine, qu’il  avoir  eût  été  pour  eux  un  grand 
M exterminé  tons  les  Natu-  obAacIe  , pareequ’il  a vïE 
3viels  du  Païs  , â la  ré  faite , à ces  Sauvages , dix 
31  ferve  des  Femmes,  qui  & douze  lieues  par  jour 
3,.ont  toujours  gardé  quel-  à vent  contraire  : mais  la- 
31  que  chofe  de  leur  lan-  principale  raifon,  qui  le. 
31  gue  i que  pour  confer-  ramené  â l’opinion  du  P. 
3>  ver  la  mémoire  de  fes  Rapmond  , efl  queles  lleS; 
» Conquêtes , il  avoir  fait  Caraïbes  paroi  (lent  avoir - 
31  raiTembler  toutes  les  tê-  été  peuplées  avant  l'airi-- 
3)  tes  des  Ennemis  dans  vée  des  £fpagnol{, 

■ » les  Rntrei  des  rochers 
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HOMME 


FEMME  CAIO^IBES 


J.  Bûutim  -2  Patiier  Cjj^aihc.P 
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iejbur  , & qiii -en  "parloic  toutes  les  "voïaces  et 
Langues,  fait  •venir  les  Caraïbes  (Jq  ïrA^BLus^pM. 
Pais  des  Apalachites  > où  l’on  trouve  Antules. 
jarqu’aujourd’hui  , dit-il  , derrière  la  OR.IGfNE  ET 
Géorgie  & la  Caroline , une  Nation 
qtti  le  . nomme  les  Caraïbes.  On  igno- 
re , ajoute-t’il , ce  qui  l’obligea  de  quit- 
ter le  Continent  -,  mais  rien  n’empèche/ 
de-fùp.pofer;,  que  trop  relïerrée  dans 
fes  limitc».,^  oa  prelïee  par  de  puiHàns: 

Ennemis  , elle  eut  lé  courage  de  fe  fier 
fiiir  Mer  à la  conduite  des  vents , qui- 
lâ  pouderent  dans  l’ile  Sainre  Croix., 
Brigftôck  femble  compter  pour  rien, 
réloigpemenc  &-les  difl^ultés  de  la  na-., 
vigation.- 

. Cetre  différence  .d’opinions  , fur  l’o- 
rigin^  des -Caraïbes  .n’emrpêche  point: 
qu’on  ne s’accorde  à leur  en  donner' 
une  eonuiHine  ,,  de  quelque  partie  de, 
l’Amérique  y.  &, de  quelque  Nation v , 
qu’ils  puifTent  la  ticer;  On  le. fonde  fur. 
la- relTeniblançe  de-  leur  figure  & . de. 
leurs  ulages,  dans  toutes  les  lies  qu’ils, 
ont  habitées comme'  dans  celles  qu’ils- 
pofTedenc encore.  Jlls  font  généralement, 
d’une  taille  hau^  6^  bien  prife.  :On> 
nen  voit  point  up  difforme.  Leur  che-, 
vejpre  eft-uoite'j  &:  leur  foin  égala  la- 
pe^gner  proprement.  Ils  s’arrachent  la- 
barbe.  J àmefure  qu’elle  paroît.  Dépuisp  ' 
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leur  communication  même  avec  les 

Européens , les  deux  Sexes  vont  entie- 
A y X rerÂent  nûs  , le  corps  teint  de  rouge  ; 
AnTiiiEs.  ^ ^ J croire  un  Voïageur  An- 

o*.icmE  ET  glois,  les  premiers  Habitans  des  Iles 
Caaaibes.  Françoifes  , qui  vouloient  entretenu: 
commerce  avec  eux  , fe  dépouilloient 
auffi  tous  de  leurs  habits  pour  leur  plai- 
re. Ils  ont  la  tête  couverte  d’un'e  lorte 
de  bonnets  , & quelquefoistfeinte  feu- 
lement d’une  couronne  de  plume.  Ils 
fe  percent  les  levres  de  plufieurs  trous , 
dans  lefquels  ils  portent  de  petits  poin- 
çons d’os  : leurs  narines  , qu’ils  fe  per- 
cent auffi  , font  ornées  de  petits  grains 
de  verres , ou  de  petites  pierres  colo- 
rées. 'Les  Hommes  portent  des  bralFe- 
lets  à la  partie  charnue  du  bras  , & les 
Femmes  aux  poignets,  & au-dedus  du 
coude.  Elles  ont  des  colliers  de  rafllu- 
dè , non-feulement  au  cou,  mais  en- 
core au-de(Ibus  du  mollet  des  jambes , 
où  faifant  plufieurs  tours  , ils  leur  for^- 
ment  une  forte  de  Brodequins,  Le  de- 
vant du  corps  eft  couvert  d’une  trè% 
petite  piece  d’étoffe , fontenue  par  une 
ceinture.  Ceux  d’entre  les  Hommes , ^ 
qui  vivent  fans  commerce  avec  les  Eu- 
ropéens J ont  autour  du  cou  des  fif- 
flets,  qu’on  croit  compofés  des  Os  de 
leurs  Ennemis.  Mais  leurs  plus  riches 
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ornemens  font  de  larges  Médailles  d’un  VoïAges  et 
cuivre  très  fin  & très  poli , faites  en 
forme  de  croifiant , ^ proprement  en-'  ahulles. 
chafiefc  dans  quelqüe  bois  précieux  :ils  „ 

les  nomment  Caracolis.  C’eft  comme  usages  dis 
la  livrée  &le  fymbole  d’honneur , qui  ^**‘*‘®*®' 
diftingue  les  Capitaines  & leurs  En- 
fans  des  perfonnes  du  commun. 

Quoique  cette  peinture  , qui  eft  tirée 
des  Anglois  , n’ait  pas  l’étendue  de  ‘ 
celle  qui  va  fuivre,  les  principaux  traits 
font  fi  refieinblans  dans  l’iinc  & dans 
l’autre  , que  malgré  la  différence  des 
Iles  , on  y reconrioîtra  facilement  la 
même  Nation.  La  taille  ordinaire  des 
Caraïbes,  dit  un  Voïageur  François(S  5 
eft  au-deflfus  de  la  médiocre.  Ils  fonr , 
tous  , bien  faits  & proportionnés , ils 
ont  les  traits  du  vifage  a(Tez  agréables  : 
il  n’y  a que  le  front  «qui  paroiflè  un 
peu  extraordinaire  , parcequ’il  eft  fort 

Îdat , & comme  enfoncé  mais  ils  ne 
'apportent  point  de  cette  forme  en 
naiftànt.  Leur  ufage  eft  de  la  faire 
prendre  à la  tête  des  Enfans,«vec  une 
petite  planche,  fortement,  liée  par  der- 
rière, qu’ils  y laiftent,  jufqu’à  ce  que 

C’eA  Labac  ,qui  Te  ^de  Ce  ratisfatre.  Il  Tç  fa« 
rouvanc  i la  Martinique , miliarifa  beaucoup  avec 
fort  cutieux  de  connoître  ^ quarante- fept  Caraïbes  de 
particulièrement  ces  Saü-,  la  Dominique.  Z/ài  fup. 
vages,  eut  cafta  roccaitbii  Tont.  II.  pp.  71.  St  fuirr. 
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vdïages  et  le  front  ait  pris  fa  confiftance , Ôc  qu'ît. 

demeure,  tellement  applati,  que  fans, 
Antilles.  haulTer  la  tête , i^fe  voient  pref^ue  per-. 
Origine  et  pendiculairement  aUrdelTus  d^'etix.  Ils, 
ont , tous>  les  yeux  noirs,  6c  petits,^ 

?[uoique  la  difpofition  de  leur  front  leS; 
aflfe  paroître  de  bonne  grandeur.  Tous, 
ceux  que  j’eus  Toccalipn  de  voirsavoienc; 
Igs  dents  fort  belles , blanches.  & biçn-, 
rangées  j les  cheveux  noirs,  plats,  longs, 
& luifans.  Cette  couleur  de  Leur  che- 
velure eft  naturelle  j mais,  1§  luftre  vient 
d’une  huile  , dont  ils  ne  raanquçpt 
point  de  fe  la  frotter  le  matin.  Il  eft; 
difficile  de  bien  juger  de  leur  teint  •,< 
car  ils  fe  peignent  auflî  tous  les  jours  : 
avec  du  Roucou  , détrempé  dans. -de  : 
l’huile  de  Carapat , ou  de  P-alma.  Chrif^ . 
ti  , qui  les  fart  relTembler  à des  Ecre.-* 
vifTes  cuites.  Cetje  peinture  leur  tient^ 
lieu  d’habits.  Outre  l’agrément  qu’ils, 
croient  luj,  devoir , elle  conferve  leur 
peau  contre  l’ardçur  du  Soleil,  qui  la 
feroit  crev.affer  , 6c,  les  défend  de  la; 
piqaûre  dçs  Mouftiques  .&  Maringoins , , 
qui  ont  une  extrêmç  antipathie  pour 
fpn  odeur.  Lorfqulils  vont  à.Ja  guerre  > . 
ou  qu’ils  veulent  paroître  avec  éclat, 
leurs  Femmes  emploient  du  jus  de  Ge-. 
nipa,  pour  leur  faire  desmtouftaches 
ô:  plufieurs  raies  noires  fui;  Ic.vifage-; 
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fur,  I2  corps.  Ces  m-irques  durent  voïACESE'i- 
j)euf  jours.  Tous  les  Hommes  , que  j’ai 
vqs  5 avoient  autour  des- reins  , une  antules.  ' 
petite,  çorde  , qui, leur  ferc  à porter  un  osusinb  xt. 
couteau  nû  > qu’ils  palïènt..  en-tr’elie:&  wages  be*. 
la  cuilfe  , ôç  à foutenir  une  bande  de.  **^‘“**  . 
tpile  , large  de  cinq  ou  fix  pouces,  qui,  , 
couvrant  une  partie  de  leur  nudité  ,, 
tombe,,  négligemment,  vers  le  bas.  Tes-; 

Enfans  mâles  ,,de..  dix.  à douze  ans  », 
n’ont  fur  le  corps  qçe.eerte  petite  bande, 
de  toile,  deftinée  uniquementpour fou- 
tenir leur  couteau , .qu’ils  ont  néanmoins . 
plus  fouyent en-main  qu’à  la  ceinture,, 
auflî-bien  que  les  hommes  faits,  Leur^ 
phydonom-ie;  paraît -mélancolique,;  Ils, 
ne  laiflTent  pas  d’être,  bons  -,  mais  il! 
faut  fe  garder,  de  les  offenfer  , parce-r 
qu’ils  portent  la  vengeance  à Tcxccs. 

Les  Femmes  (bntde.plusperite  taille: 
que  les  Hommes  j.  alîez-  bien  Faites 
mais  un  peu  trop  grades..  Elles  ont  les  ; 
cheveux  &;  les  yeux  noirs  , comme  ; 
leurs  Maris  , le  tout,  du  vifage.rond  , . 
la  bouche -petite-,  les  dents  .fort  blan-r 
chès  , l’air  plu?  gai , plus  ouvert  & plus , 
riant  que -les  Hommes  ; ce  <uii  ne  les  . 
empêche -point  d’être  fort  réfervées 
fort  modelïès.  Elles  forrt  rocouées,  c’eft'  • 
àrdire  peintes  de  rouge  comme  l’autre: 
fixe  J mais  fans  mouftaches  & fins.li- 
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"vÔîÂgËTkt  gnes  noires.  Leurs  cheveux  font  liéf 
derrière  la  tête, d’un  petit  cordon* Un 
Antilles,  pagne  ondéde  petits  grains  de  ralïàde, 
OïLiGiNE  ET  de  différentes  couleurs  , & garni  par 
LISAGES  DES  Jg  bas  d’uuc  frange  de  raflade,  d’en- 

CAA.A1BES.  . • ‘^1*  t 

viron  trois  pouces  de  hauteur  , couvre 
leur  nudité.  Ce  Camija  , nom  qu’elles  ^ 

lui  donnent  , n’a  pas  plus  de  huit  à i 

dix  pouces  de  large  , fur  quatre  ou  cinq 
de  long , fans  y comprendre  la  hauteur 
de  la  frange  v & de  chaque  coté , une 

{letite  corde  de  coton  le  tient  Hé  fur 
es  reins . La  pliiparc  ont  au  coCi  plufieurs 
' colliers  de  raffade  , de  différentes  grof- 
feurs  , qui  leur  pendent  fur  le  fein , & 
des  brafïélets  de  même  efpece  aux  poi- 
gnets & au-deffus  des  coudes  , avec 
des  pierres  bleues  , ou  des  raffades  en- 
• filés , qui  leur  fervent  de  pendans  d’o- 
reilles. Les  Enfans  , de  l’un  ou  l’autre 
fcxe , depuis  la  mammelle  jufqu’â  l’âge 
de  huit  ou  dix  ans  » ont  des  braflèlers,  I 
& une  ceinture  de  grofïè  raflade  au- 
tour des  reins.  Un  ornement  propre 
aux  Femmes  , eft  une  efpece  de  brode- 
quins de  coton , qui  leur  prend  un  peu 
au-deflus  de  la  cheville  du  pié , & qui 
a’ quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur.  i 
Vers  l’âge  de  douze  ans , car  les  Ca- 
raïbes ne  font  pas  fort  exaéfcs  dans  le 
calcul  des  années , on  donne  le  Çamifct 


I 


DHjiïiZ€d  b’/  ( îoOgIc 


DïS  VoÏAGKS.  LlV.VlL  175 

ailx  Pillés,  pour  la  ceinture  de  raflade  voïaossbt 
qu  elles  ont  portée  jufqu  alors  ; &:  leur 
JMere  , ou  quelque  Parente  , leur  met  Antuieï. 
des  brodequins  aux  jambes.  Elles 
les  ôtent  jamais , s’ils  ne  font  abfolu-  ca^aïm”* 
ment  ufés  ou  déchirés  par*quelque  ac- 
cident. Il  leur  feroit  même  impoflîble 
de  les  ôter  , pareequ’étant  travaillés 
fur  leurs  jambes  , ils  font  fi  ferrés  qu’ils 
ne  peuvent  ni  monter  , ni  defeendre  j 
& les  jambes  n’aïant  pas  encore  toute 
leur  grofleur  à cet  âge , elles  ne  peu- 
vent croître  avec  les  années  , fans  fe 
trouver  preflïes,  jufqu  a rendre  le  mol- 
let plus  gros  & plus  dur  qu’il  ne  l’au- 
roic  été  naturellement.  Outre  l’épaif- 
feur  du  riflîi , les  extrémités  de  ces 
brodequins  ont  un  rebord  d’un  demi 
pouce  de  large  par  le  bas  , & du  dou- 
ble par  le  haut , alTez  fort  pour  fe  fou- 
tenir  par  lui-même  comme  le  bord 
d’une  aflîette  5 ce’ qui  n’eft  pas  fans 
agrément  laux  jambes  d’ufte  Femme  : 
mais  il  faut  qu’elles  confervent  cette 
chauflqre 'toute  leur  vie  , & qu’elles 
l’emportent  avec  elles  au  tombeau. 

Lorfqu’une  Fille  a reçu  le  Camifa  & 
les  Brôdequins  , elle  ne  vit  plus , avec 
lés  Garçoris  , dans  la  familiarité  del’en- 
fanc^  ; élle  Te  retire  près  de  fa  Mere  , 

& ne  s*en  éloigne  plus.  Mais  il  eft  rare 
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"voïasÊTÊt  qu’avant  cet  âge  elle  a’aic'pas  érc  de*/ 
mandée,  par  quelque  jeune  homme 
ANTII.LIS4  qui  la  xegatde  aloss  comme-fa  Femme 
0R1CINE  ET  en  attendant  qu’eHe  piiiire  Ictre  réelLe- 
ment..  Co.  choix . fe.  fait  dès  l’âge  de ' 
quatre  ou  cinq  ans  ^ & prefque  toujours.- 
dans  la  Famille.  A.  l’exception  de&> 
' Freres-&  des  Sœurs  , il  eft  lL  libre,  pour, 
tous  les  degtés-  du.^  faug  j pour.la^: 
pluralité  - des.  Femmes  , que  le  même.- 
nomme  prend  trois  ou  qqatre  Sœurs , 
qui  font  fes  Nieces  oa,fcs  plus  proches.- 
Goufines*  Ils  ont  pour  principe.,  que. 
de  jeunes  Filles- , élevees  enfemble 
s’en  airticronc  mieux  , vivrontenmeil— 
leuce  intelligence  i fejrendront  plus  vo- 
V lontiers  des  fervices  mutuels  , &fer— 
virent  mieux  leur  Parent  & leur  Mari. . 

Si  les  Colliers-,  les  Bru,{Telets , le  Ca-- 
mifa  &.  les  Brodequins  , font  pcopre- 
- ment  la.  parure  des  FerAmes , les  H om-- 
mes  ont  auffi  des  ornemens  patticuliers, , 
qui  font  les  Catacolîs  & . les  - Plumes.^ 
Le  Caracoli  eft-,  tout  âda  fois  , le  nom  : 
de  la  chofe  :,  &: ..celui  de  la  matiçre  dont  ! 
elle  eft'.(ÿ5mpofée»  C’eft  un  métal.*  qui j 
vient  , dk'On  , de  la  Terre-ferme  , 
qu’on  croit  un  mélange id -argent  de? 
cuivre  &v  d’or.  Il  paraît  certain  qu’en  : 
terre , ou  dans  l’eau , fa.,  coulçpr  ne  fe^ 
ternit  jamais.  Je  juge  , continue  Lab« 
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le  fond  eft  un  métal  fimple  , mais  voïacés  ^ 
aiere  , eraineux  SccafiTani:,  ce  qnlobli-  étabussîm. 
ge  ceux  qui  1 emploient , d y mêler  un  ant  hlm. 
peu  d’or,  pour  le  rendre  plus  doux  & 
plus  traitable.  Les  Orfèvres  , François  usage*  »es. 
& Anglois , ont  fouvent  tenté  de  Ti»  ®**-^“*» 
miter,  en  gardant  une  certaine  pro- 
portion dans  leur  alliage  ; fur  fix  par- 
ties d’argent,  ils  ont  mb  trois  parties 
de  cuivre  rouge  purifie  J & une  partie 
d’or.  Us  ontfair , . de  cette  compofition , 
des  bagues  ,des  boucles  ^ des  poignées 
de  cannes , & d’autres  ouvrages  , mais.  • 

fort  inférieurs  en  beauté  au  CaracolL 
des  Sauvages  j qu’on  prendroit  pour 
de  l’argent  fur-doré  , avec  quelque 
chofe  d’enflammé  dans  l’éclat.  Les  fi- 
gures , qu’ils  en  font  , font  des  croif- 
ûns  de  différentes  grandeurs  , fliivanc; 
l’ufage  auquel  ils  veulent  les  emploïer.. 

Ils  en  portent  un  à chaque  oreille  , at- 
taché ordinaireqjent  par.  une  petite; 
chaîne  à crochet *,:&  la-diflrance  d’une: 
corne  à l’autre  eft- d’environ^  d’un  pouce 
& demi.  Au  défaut  de  chaîne  , ils  les 
attachent  avec  un  fil  de  coton,  pafle- 
au  centre  du- croiflant.  Ils  en  portent 
un  autre , de  même  grandeur , à l’en- 
tredeux  des  narines  *,  d’où  il  bat  fur  la^ 
bouche.  Le  deflbus  de  la  levre  infé- 
eilauflî  percée  , ôc.foucienc.unr. 
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' VoïACEs  ET  quatrième  Caracoli  > plus  grand  d’ûi* 
tiers  que  les  pÉécédens  ; & dont  la  moi- 
Antilles,  tîé  pafîe  le  menron.  Enfin  , ils  en  ont 
oxiciNE  et  un  cinquième  , de  fix  cKiuces  d'ouver- 
CAH.AÏBIS,  turc  , qui  dt  attache  avec  une  petite 
corde  au  coû  , & qui  leur  tombe  fur 
la  poitrine.  Cette  multitude  de  croif- 
faQS  les  fait  refiembler  à des  Mulets 
ornés  de  leurs  plaques-  Lorfqu’ils  ne 
portent  point  leurs  caracolis , ils  rem- 
plilTent  les  trous  qu’ils  ont  aux  oreilles, 
au  nez  Sc  à la  levre  , avec  de  petits 
- bâtons , qui  les  empêchent  de  fe  bou- 

cher, Quelquefois , ils  portent  des  pier- 
res vertes  aux  oreilles  & à la  levre  j & 
s’ils  n’ont , ni  pierres  vertes , ni  petits 
bâtons  , ni  caracolis  , ils  y mettent  des 
plumes  de  Perroquets  , rouges , bleues 
& jaunes , qui  leur  font  des  moufta- 
ches  de  dix  à douze  pouces  de  long , 
au-delTus  & au-deflTous  de  la  bouche, 
fans  compter  celles  q»’ils  ont  aux  oreil- 
les. Leurs  Enfans  ont , dans  leurs  che- 
veux , quantité  de  plumes  de  différen- 
tes couleurs  , arrachées  d’une  maniéré 
qui  les  y tient  droites  ; & cette  paru- 
re , dit-on  , n’eft  pas  fans  grâces.  • 
Comme  ces  deux  deferiptions  des 
ajuftemens  & de  la  figure  des  Caraï- 
bes , en  différentes  Iles  , & par  des 
Voïageurs  de  Nation  différente  , ne 
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peuvent  lailTer  aucun  doute  que  tous 
ces  Sauvages  n’aient  une  origine  com- 
mune , nous  continuerons  de  les  regar- 
der comme  un  mêmt  Peuple  , malgré 
leur  ancienne  difperfion  , & de  rappor- 
ter ce  qui  les  diftingue  des  autres  In- 
diens de  l’Amérique. 

Ils  ont  plulîeurs  fortes  de  langages  ; 
Tancien  , qui  leur  elt  propre  & natu- 
rel , a de  la  douceur  , lans  aucune  pro- 
nonciation gutturale  (8(î).  Mais  ils  fe 
font  faîf  un  jargon  , mêle  de  mots  Eu- 
ropéens , furtout  Efpagnols  , qu’ils  ne 
parlent  qu’avec  les  Etrangers.  Dans  leur 
propre  Langue  , quoique  les  Caraïbes 
de  toutes  les  lies  s’entendent  parfaite- 
ment , ils  ont  des  dialeéles  qui  ne  fe 
telTerablent  point.  Les  deux  Sexes  ont 
meme  des  exprcflîons  différentes  pour 
les  mêmes  chofes  (87)  •,  & les  Vieil- 
lards en  ont  auffi  , qui  ne  font  point 
ufitees  par  les  jeunes  gens.  Enfin  ils 
ont  un  langage  particulier  pour  leurs 

(g«)  Du  Tertre  obfer-  Chhnala  : le»  Homme»  » 
ve  qu'il»  ont  une  fofte  Noreum  la  Lune  j les  Fem- 
d’averfion  pour  la  Langue  *roes  Kati  : les  Hi>mme»  , 
Angloife , 8c  qu'ils  ne  peu-  Hyyayou  le  Soleil  ; les 
Tent  (n tendre  parler  un  Femmes , -STacAi , 8cc.  On 
Anglois.  remarque  aufïï  qu'ils  ne 

(87)  Par  exemple  , les  font  pas  bien  aifes  que  les 
HommtS  nomment  un  lit  Etrangers  apprennent  leur 
jima.c\  les  Femmes  Ntht-  Langue  , 8c  qu'ils  ne  veu- 
ra^ies  Hommes  ; OuUa-  lent  point  en  donner  de 
ha  un  arc  j tes  Fesnmes'  leçons. 
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VoïASEs  ET  Confeils  , auquel  les  Femmes-  ne  comi 
Etablissem.  prennent  rien.  liorfqu’on-  a commencé' 
Antilles»  ® connoître ils'  nJavoienc  aucune 
Origine  et  *'^*™*^  cl^injure  » aucun‘  de  vices  de' 
USAGES  DES  vcrtus ,,  d’atts  ôc  de  feientes.  Ils-ne  fa- 
^nAiBis^  voient  nommer  que  quatre  couleurs,, 
blanc  , noir,  jaune  &•  rouge,  auxquel- 
les ils  rapportoient  toïwes-  les  autres. 
II?  font  naturdlement  penfifs  de  mé- 


lancoliques J,  mais  ils  affectent  pa- 
roîcre  gais  Ô£  plaifâns.  Le  plus  grand- 
affront,  quon  puifle  leur  faiie/,  eft  de-' 
les  nommer  Sauvages  : ce  nom  ,,difent* 
ils , ne  convient  qu^aux  Bêtes  farou- 
ches. Ils  ne  fouffrent  pas  plus  volontiers- 
quon  les  nomme  Cannibales  ^ quoi- 
qu’ils n’aient  jamais-  perdu  l’ufage  de' 
mahger  la  chair  de  leurs  Ennemis  ; 8c' 
lorfqu’on  leur- en  fait  un  reproche  , ils 
népondent  qu’il  n’y  a point  de  honte  a- 
fe  vanger.  Le  nom  de  Caraïbe  leur  dé- 
plaît moins  , quelque  idée  qu’on  y 
veuille  attacher  ; parcèque  dans  leur 
ancienne  Langue  , il  fîgnifie  bon  Guer- 
rier , ou  courageux.  Brigftbck'  affùre 
qu’il  a la  même  fignification  dans  la- 
Langue  desiApalachites. 

Ils  s’aiment  entr’êux  ; & leur  lenfl- 
bilité  va  fi  loin-,  les  uns  pour  Jes  au- 
tres , qu’on  en  a vu  mourir  de  dou— 
feur ,,  en  apprenant  que  leurs  Com^îfci- 
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îgfions  étoient  tombes  dans  l’Efclavage  , VOÏAGBS  ET 
on  qu’ils  avoLenc  été  maltraités  par  les 
Européens.  Us  ne  fe  confolent  point  antiwes. 
-d’avoir  été  chafiTés  d’une  partie  de  leurs  'OKIGIKE  El. 
Iles  . .&  fou  vent  ils  reprochent  encore 
,de -rin^aftice  aux  Vainqueurs.- ‘Us  ne  **“^‘““* 
peuvent  s’accoutumer  uon-plus  à leur 
avarices  c’eft -toujours  un  nouveau  fu- 
jet  d’admiration  ^ incompréhenfiblc 
pour  un  Caraïbe  > de  voir  préférer  l’or 
,au  verre  & au  ctiftal. 

Le  vol  eft  un  ‘crirae  fort  noir  dans 
leur  Nation.  Us  laifTent  leurs  Habita- 
tions ouvertes  & fans  aucune  défenfe. 


5’ils  s’appetçoivent  qu’em  en  ait  enlevé 
.quelque  chofe,  ils  en  portent  uiie  ef- 
,pece  de  dèuil  pendant  plufieurs  jours. 
Enfuite  toute  leur  ardeur  eft  pour  la 
vengeance  jear  autant  qu’ils  ont  d'af- 
feétion  les  uns  pour  les  autres , autanc 
ils  font  capables  de  haine , lorfqu’ils  ^ 
fe  croient  offenfés.  Un  Caraïbe  ne  par- 
donne jamais.. 

Leurs  Maifons  , qu’ils  nomment 
Cartels , comme  les  Indiens  de  la  Guia- 


ne,  font  d’une  forme  finguliere.  La- 
bac  , qui  eut  l’occafion  d’en  voir  une 
Ues  plu?  belles  , joint  à fa  defeription 
une  peinture  agréable  des  circonftan- 
ces , & de  quelques  ufages  de  la  Na- 
tion. C’eft  dans  fes  termes  qu’on  va 
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donner  ce  récit.  Le  Caraïbe , maître 
du  Carbet , avoir  été  baptifé  , auflî-bien 
que  fa  Femme , & dix  ou  douze  Enfans 
qu’il  avoir  eus  d’elle  & de  plufieurs  au- 
tres. Il  avoir  un  caleçon  de  toile  , fur 
un  habit  neuf  d’écatkrte  j c’eft-à-dire 
qu’il  venoit  d’être  rocoué , car  il  n’étoic 
que  neuf  heures  du  matin  lorfque  nous 
entrâmes  .chez  lui.  Sa  Femme  avoir  un 
pagne  (88)  autour  des  reins  , qui  lui 
defeendoit  jufqu’à  mi -jambes.  Nous 
vîmes  deux  de  fts  Filles  , de  quinze  à 
feize  ans  , qui  n’avoient , à notre  arri- 
vée J que  les  anciens  habits  de  la  Na- 
tion , c’eft-à-dire  le  Camifa  j les  Brode- 
quins & les  BralTelets  ^ mais , un  mo- 
ment après , elles  fe  ‘firent  voir  avec 
des  pagnes.  Quatre  grands  Garçons  , 
bien  rocoués  ^ avec  la  bande  de  toile  à 
la  petite  corde,  étoient  près. du  Pere. 
Le  refte  des  Enfans  étoient  encore  pe- 
tits , & vêtus  comme  ils  étoient  venus 
au  monde  , à l’exception  de  leur  cein- 
ture de  ralTade.  Nous  trouvâmes  d’ail- 
leurs une  grolTe  compagnie  dans  ce 
Carbet  : c’étoient  environ  trente  Ca- 
ra'ibes  , qui  s’y^étoient  rendus  pour  une 
cérémonie  que  nous  n’avions  pû  pré- 


(88)  On  a déjà  remarqué  que  plufieurt  le  font 
minin , quoiqu’il  vienne  du  iatin  , pannut , ou  de 
l’ECpagnol  />ano. 
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voir  , & que  j aurai  bientôt  roccafion 
d’expliquer. 

La  Maifon  , ou  le  Carbet , avoit  en- 
viron foixante  pies  de  longueur  , fur 
vingt-quatre  à vingt-cmq  de  large  ; à- 
peu-près  dans  la  forme  d une  balle»  Les 

Ecrits  poteaux  s’élevoient  de  neuf  pies 
ors  de  terre , & les  grands  à propor- 
tion : les  chevrons  touchoient  à terre 
des  deux  côtés  ; les  lattes  croient  de  ro- 
feaux  y ôc  la  couverture  , qui  defeen- 
doit  audi  bas  que  les  chevrons  , étoit 
de  feuilles  de  Palmier»  Un  des  bras  de 
l’édifice  croit  entièrement  fermé  de  ro- 
feaux  , & couvert  de  feuilles , à la  ré- 
ferve  d’une  ouverture  , qui  menoit  à 
la  cuifine.  L’autre  bout  étoit  prefqu’en- 
tierement  ouvert.  A dix  pas  de  ce  Bâ-- 
ciment  , il  y en  avoit  un  autre , moins 
grand  de  moitié  , & divifé  en  deux  par 
une  paliflade  de  rofeaux.  Nous  y en- 
trâmes : dans  la  première  chambre  , 
qui  fervoit  de  cuifîne  , fept  ou  huis 
Femmes  étoient  occupées  à faire  de  la 
CaflTave  : la  fécondé  divifion  fervoit 
apparemment  de  chambre  à coucher 
pour  toutes  ces  Dames  , & pour  les  En- 
fans  qui  n’écoiént  pas  encore  admis  au 
grand  édifice  *,  elle  n’avoit  d’autres 
meubles  que  des  paniers  &c  des  hamacs. 
C’étoit  aufli  l’unique  ameublement 
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■VoÏACSSHT  du  grand  Carbec.  Le  Maître  & les  qua- 
* ^A*u*x  ^ tre  Fils  avoient , près  de  leurs  Hamacs^ 
Ahtille*.  un  coffre  , un  fufil , un  piftolet  , ua 
OiuGniE  ET  labre  & un  gargoufier.  Quelques  Ca- 
u s ACES  DES  xaïbes  travailloient  à des.  paniers.  Je 

■CAXAUBS.  rr  t I- 

^is  ajilk  deux  Femmes  , qui  railoienc 
un  hamac  , fur  le  métier-  Les  ^arcs  , 
les  Heches'«  les  maffuesètQÎenc  en  grand 
nombre  , proprement  attaches  aux  che- 
vrons. Le  plancher  étoit  de  terre  bat- 
tue , fort  net  & fort  uni , excepte  fous 
les  fablieres  , où  l’on  remarquoit  un 
peu  de  pente.  U y avoir  un  fort  bon 
feu , vers  le  tiers  de  la  longueur  du 
’Carbet  4 autour  duquel  huit  ou  neuf 
Caraïbes,  accroupis  fur  leurs  jarrets , 
fumoient  j en  attendant  qûe  leur  Poif- 
‘ ion  fCitcuit.Ces  Meffieurs  nous  avoient 
fait  leurs  civilités  ordinaires , fans  chan- 
ger de  pofture  , en  nous  difant  , dans 
leur  jargon  , ^o/i  jour  Com^ere  , toi 
tenir  ta£Li,  Leurs  poiffons  etoient  par 
le  travers  du  feu  , pêle-mêle  entre  le 
’ bois  & les  charbons.  Je  les  pris  d’a- 
bord.pour  quelques  reftes  de: bûches; 
mais  un  de  mes  Compagnons  de  Voïa- 
ge  , qui  connoiflbit  mieux  que  moi  la 
Nation  , m’affura  qu’apres*  avoir  goCué 
de  ce  mets , je  ne  prendrois  pas  les  Ca- 
raïbes pour  de  mauvais  Cuifiniers. 

Cependant  l’heure  du  dîner  s’appro- 

choic  9 
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choit , & l’air  de  la  Mer  nous  avoir 
donné  de  1 appétit.  J’ordonnai  à nos 
Negresd’appotter  une  nappe  j&  voïanc 
au  coin  du  Carbet  une  belle  natte  éten- 
due , que  je  ctus  l’endroit  où  nos  Hon- 
tes dévoient  prendre  leur  repas  , je  ju- 
geai, qu’en  attendant  qu’ils  en  euflTent 
befoin  , nous  pouvions  nous  en  fervir. 
Après  y avoir  fait  jetter  une  nappe  , 
& quelques  fervietces , je  ds  appoicec 
du  pain,  du  Tel  & un  plat  dé  viande 
froide , qui  étoient  toutes  nos  provi- 
üons , & je  m’allis  avec  mes  deux  Com- 
pagnons de  voïage  (89)*  Nous  com- 
roencions  à-  manger  , tlorfqu’en  jertant 
les  yeux  iuç  les  Caraïbes , nous  obfer- 
vâmes  qu’ils  nous  regardoient  de  tra- 
vers , & qu’ils  parloientau  Maître  avec 

Quelque  altération.  Nous  lui  en  deman- 
âmes  la;raifon  :il>nous  dit  alTez  froi- 
dement qu-’il  y avoitun  Caraïbe  mort  » 
fous  la  natte  où  nous  étions  a(fis , dé 
que  cela  fâcljpit  beaucoup  les  Parens. 
Nous  nous  hâtâmes  de  nous  lever  j & 
. de  faire  ôter  nos  providons.  Le  maîtrp 
fît  étendre , dans  un  autre  endroit , une 
natte  fur  laquelle  nous  nous  mîmes  } 
& pour  réparer  le  fcandale , nousfîmes 
boire  toute  la  Compagnie. 

<Sÿ)  lli  fc  nomiÀoient  M.  de  Màreuil  ÈJ  M.’dc 
Joyeux. - • ^ 

Tome  UX,  N 
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Dans  l’entretien  que  nous  eûmes  avec 
le  Maître , =en  continuant  notre  repas , 
il  nous  apprit  que  tous^  ces  Caraïbes 
s’étoient  aïïemblés  chez  lui  , pour  cé- 
lébrer lesobfeques  d’un,  de  fes  Parens, 
j&  qu’on  n’en  attendoir  plus  qu’un  pe- 
tit nombre  d’autres , de  l’ile  de  Saint 
yincenr  , pour  achever  la  cérémonie. 
Suivant  leurs  ufages  »'  il-eft  néceffaire 
qu»  tous  les  Parens  d’urk  Caraïbe  qui 
meurt , le  voient  après  ' fa  mort , pour 
s*alTurer  qu’elle  eft  naturelle.  S’il  s’en 
trou  voit  un  feul  qui  ne  l’eût  pas  vû  , 
le  témoignage  de  tous  les  autres  en- 
semble , ne  fuffiroit’pas'  pout'  le  per- 
■fuader  -,  & jugeant  contraire,  qu’ils 
auroiênt  contribué  rous'à  faimortS  il 
fe  croiroit  obligé  d’«n  tuer  quelqu’un  , 
pour  la  vanger.  Nous  rettiarquâmes  que 
notre  Hôte  auroit  fouhaité' que  ce  Ca.- 
taïbe  ne  loi  eûr  pas  - fait  d’honneur 
(de  chbUîr  fon'  Garbef  pour  mburir  , 
parcequ’uneili  gîofle  coqjpàgnie-aimir 
nupjt  fon  Manioc,  dont  il'n’avôit  qu’ü- 
çe  jufte  provifion  pour'  fa  Famille. 

Je  lui  demandai  fi  la  qualité  d’Ànil 
fie  pouvoir  pas  nous  faire  obtenir  dè 
voir  ie  Mort  î- Il  m’alTura  que  tous  tes 
Afliûans  y confentiroient  avec  ^laifiti 
furtout  ,fi  nous  buvions  fi  nous  les 
Ifalfions  boire  à fa  fanté.  La  natte  Si 


Digitized  by  Google 


Ï>£S  VoÏAGES.  LlV.VII.  187 

les  planches,  qui  couvroienc  la  foflTe  ■» , voïaces  et 
furent  levées  auffi-tôc.  Elle  avoir  la  ^tabussem. 
forme  d’un  J’uits  , d’environ  quatre  anti^lk. 
piés  de  diamerre,  & fix  à fept  de  pro-  origine  et 
rondeur.  Le  corps  y écoit  à-peu-près  osaces  de*' 
dans  la  même  pofture  , que- ceux  que  ^**‘^*****  ‘ 
nous  avions  trouvés  autour  du  feu.  Ses 
coudes  portoient  fur.  fes  genoux  j & 
les  paumes  de  fes  mains  loutenoient 
fes  joues,  il  étoit  proprement  peint  de 
rouge  , avec  des  mouHaches  & des 
raies  noires  : fes  cheveux  étoient  liés 
derrière  la  tête  : fon  arc  , fes  fléchés  '• 
fa  manTae  & fon  couteau  étoient  à 
côté  de  lui.  Il  n’avoit  du  fable  que  juf* 
qu’aux  genoux  , autant  qu’il  en  falloir 
pour  le  foutenir  dans  fa  pofture , car 
il  ne  touchoit  point  aux  bords  de  la 
fofle.  J.e  de  mandai  s’il  étoit  permis  de 
de  toucher  : on  m’accorda  çette  liberté. 

Je, lui  touchai  les  mains»  lé  vifageôc 
le  doSi'iTout  étoit  très  fec  , & fans  au- 
cune mauvaife  odeur  , quoiqu’on  n’eût 
pris  aucune  autre  précaurion  que  de  lé 
rocouer,  au  moment  qu’il  avoir  rendu 
l’àme.  Les  premiers  de  fes  Parens  , qui 
croient  venus  , avoient  ôté  une  partie 
du,  fable  ,^pour  viflter  le  cadavre  j & 
comme  il  n’en  fortoit  rien  d’ihfeét  ^ on 
c’avcrit  pas  pris  la  peine  de  le  recou- 
vrir de  fable  , pour  s’épargner  celle  de 

N ij 
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'voïAcES  ET  I Oter  , i l’arrivée  de  chaque  nouveau 
Etablissem.  Parent.  On  nous  dit  que  lorfqu’ils  fe- 
aÎt^lus.  roieut  venus  tous , la  foûe  feroit  rem- 
oaiGiNE  etP^îÇ»  ^ fermée  poupla  derniere  fois, 
usages  nEf  Il  y avoir  près  de  cinq  mois  que  ce 
CATAAïflE?.  ' Caraïbe  étojt  mort.  Je  regrettai  beau- 
coup qae- pendant  quelques  heures  , 
que  nous  palïames  dans  le  Carbet,  il 
n’arrivât  point  quelqu’un  des  Parens , 
qui  nous  eut  donné  la  fatisfaétion  de 
voir  leurs ‘cérémonies, 

. Aüfli-tbt  que  les  Poilïbns  furent  cuits, 
Jes  Femmes  apportèrent  deux  ou  trois 
Matatous  (90)  , chargés  de  Caflfaves 
fraîches  , avec  deux  grands  couïs , l’un* 
plein  de  Taumali  (91)  de  Crabes,  & 
i’iiutre  de  Pimentade  , accompagnés 
d’un  grand  Panier  de  Crabes  bouillies , 
des  Poilïbns  qui  étoient  au  feu  , & de 
quelques  autres  Poi (Tons  â grandes 
écailles.  Quoique  j’eufle  aflez  dîné , fe 
m’approchai  du  Matatous , pour  goûter 
de  leur  poiûbn  & de  leur  fauce.  Ce 
<ju’il  y a de  commode  ayec  les  Caraï- 

(ÿQ)  Erpece  de  Cptbeil-  féaux  qi|  de  queues  de 
le,  quanée  8c  fans  cou*  taoier. 
vercle  , foutenue  fur  de  C'eft  la  fubUance 

. Mtics  pils , qui  fen  tout-  rer^trei  des  Crabes , , qqi 
' â la-fois  de  cable  6c  de  dilatée  avec  de  la  graiue , 
' plat  aux  Caraïbes.  Le  tra-  de  l’eau , du  jus  de  Cicrod, 
. vail  en  eft  fi  ferré , qu’elle  du  fél  8c  dj«  Pim^t  , fair 
f ontienr  Peau,  quoiqu’elle  une  fauce  très  capable  w 
ftf  foie  faite  que  de  to-  piqiui  l’appétit,  ' ' ' 
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tes , c’eft  que  leur  table  eft  ouverte  à Voiàges  rt 
tout  le  monde  , & que  pour  &y  mettre 
on  ftâ  pas  beloin  detre  invue ^ mine-  Antill^s^ 
tne  connu.  Ils  ne  prient  jamais  i mais  origine  rt 
ils  n’empêchent  perfonne  de  manger  crRAf»Hî!* 
avec  eux.  Leur  pimentade  cft  du  lue 
de  Manioc  , bouilli  avec  du  jus  de  Ci> 
tron,  dans  lequel  ils  écrafent  beaucoup 
de  Piment.  C’eft  leur  fauce  favorite 
pour  toutes  fortes  de  mefs.  Jamais  ils 
ne  fe  fervent  de  fel  ; non  qu’ils  en  man-* 
quent , puifqu’il  y a des  Salines  natu> 
relies  dans  toutes  les  Iles , ou  ils  pour- 
roient  s’en  fournir  : mais  il  n’eft  pas  de 
leur  goût.  J’ai  fû  d’eux-mêmes  qu’à 
l’exception  des  Crabes  , qui  font  là 
meilleure  partie  de  leur  nourriture , ils 
ne  mangent  rien  qui  foit  ctrit  à l’eaii^ 

Tout  eft  rôti  ou  boucané.  Leur  maniéré 
de  rôtir  eft  d’enfiler  la  viande , par  mor- 
ceaux , dans  une  brochette  de  bois  ^ 
qu’ils  plantent  en  terre  devant  le  feu  v 
& lorfqu’elle  eft  cuite  d’un  côte’,  ils  > 
la  tournent  fimplement  de  l’autre.  Si  * 
c’eft  un  Oifeau  de  quelque  groflfeur  , 
tel  qu’un  Perroquet , une  Poule  bu  un 
Ramier , ils  le  jettent  dans  le  feu , fans 
prendre  la  peine  de  le  plumet  ni  de  le 
vuider  ^ & la  plume  n’eft  pas  plutôt  rô- 
tie, qu’ils  le  couvrent  de  cendre  & de 
charbons  , peur  le  laifter  cuire  dans  cec 
■ ' ' ' Niij 
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état.  Enfuite , le  retirant , ils  enleverit 
facilement  une  croûte , que  les  plume» 
& la  peau  ont  formée  fur  la  chair  •,  il» 
ôtent  les  boïaux  & le  jabot  » & man- 
gent le  refte  fans  autre  préparation» 
Leur  exemple  m’a  fait  manger  plufieuts 
fois  de  ce  rôti  *,  je  l’ai  toujours  trouvé 
plein  de  fuc  « tendre  ^ & d’une  deli- 
caiefle  admirable. 

Je  goûtai  dli  Poiflon  à grandes  écail- 
lé, que  les  Caraïbes  dépouillèrent  ^ 
comme  s’ils  l’eulTent  tiré  d’un  étui.  La 
chair  m’en  parut  très  bonne  ,bien€ui- 
te , & fort  grade.  On  s’imaginera  faci- 
lement qu'étant  cuire  fans  aucun  mé- 
langé d’eau  , de  beurre  ou  d’huile  , 
qui  en  altéré  les  fucs  , elle  n’ori  peut 
être  que  bSaucoup  meilleure. 

C’etoit  un . fpeélacle  fort  amufant  » 
que  cette  bande  de  Caraïbes  , accrou- 
pis fur-  leur  derrière  comme  des  Sin- 
ges J mangeant  avec  un  vif  appétit  » 
fans*  prononcer  un  feul  mot  , &c  tous 
épluchant  > avec  autant  de  propreté  que 
de  vîtede  , les  plus  petites  pattes  des 
Crabes.'  Ils  fe  levèrent  aufli  librement 
qu’ils  s’étoient  adîs.  Ceux  qui  avoient 
foif  allèrent  boire  de  l’eau  5 quelques- 
uns  fe  mirent  à fumer  ; d’autres  fe  jec- 
terent  dans  leurs  Hamacs  , & le  refte 
entra  dans  une  convetfation,  où  je  ne 
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eompris  rien  , parcequ’elle  étoit  dans  voi /éÉs  li^ 
leur  ancienne  Langue, , Les  Eenames 
vinrent  ôter  les  Matatous  & les. Cours  ï Antillis. 
Ifis  filles  nettoïerent  le  lien  où.  l’pn  aU  oéicjne  ht 
voit  mangé  ; & toutes  enfemble,  avec  üsages  des 
ifis  Enfans  , palFerent  à la  Cuifine  y où  ^*^*“^** 
nous  allâmes  les  voir  manger , dans  la 
même  pofture  que  les  Hommes  , & 
d aufli  bon  appétit.  Je  fus  un  peu  fur- 
pris  \ que  les  Femmes  n’euüènc  pas 
mangé  avec  leurs  Maris  » & J’en  de-^ 
mandai  la  raifon  au  Maître  , du  moins 
pour  la  Tienne  , qui  étoit  Chrétienne 
comme  lui , & MaîtrefTe  de  la  Maifon.  • 
ïl  me  répondit  que  ce  n’étoit  pas  l’u- 
fage  de  leur  Nation  î que  quand  il  eûtf 
ete  leul , u n auroK  mange  qu  avec  les 
Els  i & que  fa  Femme  , fes.Filies;  & 1©- 
refte  des  Enfans  mangeoi^niF  toujours» 
à Ja  cuifine.  ' 

Les  Hamacs  des  Caraïbes  l’empor- 
rcnt  beaucoup,  pour  la  forme , 8c  pour 
la  propreté  du  travail , fur  ceux  des  au>- 
très  Indiens.  Le  même  Voïageur,  qur- 
s’en  fervoit  dans  toutes  fes  courfes , en- 
donné  là  Defcription.  C’eft  une  piece' 
le  profle  toile  de  coton  , longue  de' 
îx  a fept  piés  fur  douze  à-  quatorze  de 
arge  , dont  chaque  bout  eft  partagé  en 
inquante  ou  cinquante-cinq  parties  , 
nôiées  dans,  de -petites  cordes 'qu’on 
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VoïAGHs  BT  nomme  Rubans,  Ces  cordes  font  de  co- 
ton  , ex  plus  communément  de  pitte  , 
ANTiiLÇfc  bien  filées  & bien  torfes , chacune  de 
Ombinb  et  deux  piés  & demi  ou  trois  pies  de  lon- 
caraüïs!*  gueur.  Elles  s’uniflTent  enfemble , à cha- 
que bouc,  pour  faire  une  boucle  , oit 
Ton  palTè  une  corde  plus  grolTe,  qui 
ferc  à fufpendre  le  Hamac  â deux  ar- 
bres ou  à deux  murs.  Tous  les  Hamacs 
des  Caraïbes  font  rocoués , non-feule- 
^ ment  pareequ’ils  leur  donnent  cette  cou- 

leur avant  que  d’en  faire  ufage  , niais 
. encore  , parcequ’aïant  eux-mêmes  le 
• corps  très  rouge  , ils  ne  peuvent  s’y 
coucher  aufiî  fouvenc  qu’ils  le  font , 
fans  ,y  lailïèr  une  partie  de  leur  pein- 
ture. Ils  ydeflinenc  aulfi  des  compar- 
timens  de  couleur  noire  ^ avec  autant 
de  juftelîe  que  s’ils  y emploïoient  le 
compas.  Cependant  c’efl:  l’ouvrage  des 
Femmes.  Un  Caraïbe  feroit  deshonoré  , 
s’il  avoir  filé  ou  tilFu  du  cocon  , & peint 
un  Hamac:  ils  lailTentces  foins  à leurs 
Femmes  , qui  ont  befoin  de  beaucoup 
d’induftrie  & de  travail  pour  faire  une 
toile  fi  large  , qu’elles  font  obligées  de 
s’emploïer  deux  à chaque  piece.  Elles 
ne  font  point  encore  parvenues  à fe 
faire  des  Métiers.  Après  avoir  étendu 
les  fils  de  la  trame  fur  deux  poteaux 
plantés  en  terre , fuivant  la  longueur 
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Zc  la  largeur  qu’elles  veulent  donner  voï/.cESFt 
au  Hamac  , elles  font  réduites  à paf-  • 

fer  leur  p>eloton  de  fil , delTus  & derfous  Antilles. 
chaque  fil  de  la  trame  » & même  à omgine  et 
battre  continuellement  avec  un^or> 
ceau  de  bois  dur  & pelant , pour  faire 
entrer  tous  les  fils  dans  leur  place , & 
rendre  l’ouvrage  plus  uni.  Si  cet  exer- 
cice eft  très  pénible  , on  prétend  en  ré- 
compenfe  que  les  Hamacs  de  cette  et- 
pece  font  beaucoup  plus  forts  , plus 
unis  , ‘s’étendent  mieux  & durent  bien 
plus  long-tems.  que  ceux  qui  fe  font 
ailleurs  uir  le  Métier , ôc  qui  étant  de 
quatre  pièces  , ou  quatre  lez^,  n’obéïfo 
fent  point  fi  facilement , parccque  les 
coutures  font  toujours  plus  roides  que 
le  tifiu. 

La  maniéré  Caraïbe  d’attacher  , oir 
tendre  un  Hamac  , eft  d’éloigner  les- 
deux  extrémités  l’une  de  l’autre  , de 
forte  qu’avec  fes  cordages  il  falfo  un 
demi  cercle,  dont  la  diftaneed’un  bouc 
à l’autre  foit  le  diamètre;  On  l’éleve* 
de  terre  , autant  cça’il  fàur  pour  s’y  af- 
fooir , comme  fur  une  chaife  de  quel-  ' 
que  hauteur.  En  s’y  mettant  e on  doit 
obferver  d’étendre  une  main  pour  l’ou- 
vrir > fans  quoi  Ton  ne  manque  point 
de  faire  la  culbute,  U ne  faut  pas  s’y' 
étendre  de  fon  long  i de  fotre  que  jeu 
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voïAGïs  ET  têce  & les  pics  foienc  fur  une  ligne 
A*  droite  , qui  fiiive  la  longueur  du  Ha- 
Antilles.  mac  ; cette  fituation  feroit  incommode 
ob-igine  et  pour  les  reins  : mais  on  s’y  couche  dia- 
hsages  des  gonaAement  j les  pics  vers  un  coin , & 
AfcAiBïs.  oppofé.  Alors  il 

tient  lieu  d’un  bon  Matelas.  On  peut 
s’y  remuer  à fon  aife  , s’étendre  autant 
qu’on  le  veut , & fe  couvrir  mcnie  d’u- 
ne moitié  du  Hamac.  Si  l’on  veut  fe 
tourner  d’un  côte  à l’autre , il  faut  com- 
mencer par  mettre  les  piés  à l’autre 
coin  ; & tournant  le  corps , on  fe  trouve 
for  l’autre  diagonale^La  commodité  de 
ces  Lits  eft  qu’on  peut  les  porter  par- 
tout avec  foi  , qu’on  y dort  plus  au 
frais  , qu’on  n’a  befoin  , ni  de  couver- 
ture , ni  de  linceuls , ni  d’oreillers  , & 
qu’ils  n’embarralTenr  point  une  cham- 
bre, parcequ’on  peut  les  plier  lorfqu’oii 
celle  d’en  avoir  befoin.  Deux  crampons 
de  fer  fuffîfeht  pour  les  tendre.  Labat 
en  obtint  un  d’un  Caraïbe , qui  après 
avoir  fervi  dix  ans  & palfé  une  infinité 
‘ de  fois  à la  lelîivc  , n’étoit  pas'  plus 
ufé  , ni  prefque  moins  en  couleur  que 
le  premier  jour  (92}. 

(ÿi)  Il  s’étonne  qu’on  ne  valifc  contiendroît  le  Ha- 
l’en  fervc  point  aians  nos  mac  , la  tente  Sc  les  ’cor- 
Arméei.  Iis  embarralTe-  dages.  Il  ne  faudroic  que 
roiènt  peu  , & feroient  fa-  deux  grands  Picqucts  ,ayec 
■cilles  à porter  : une  feule  une  gaule  poiu  faitage,. 
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On  ne  vante  pas  moins  une  efpece  ’vÔïaces'kt  ' 
de  corbeilles , qui  font  l’ouvrage  des  £tablissem. 
Hommes  de  cecce  Nation  , & que  les  Antilles. 
Européens  ont  rendues  célébrés fous  ortoine* et 
le  nom  de  Paniers  des  Caraïbes.  Labat 
en  étudia'  la  fabrique  , pour  l’utilité  de 
nos  Artifans.  Il  s’en  fait  de  trois  piés 
de  long,!  fur  dix-huit  à vingt  pouces* 
de  large  v & d’autres , d’environ  huit 
ou  dix  ponces  de  long  , fur  une  lar- 
geur proportionnée.  La  hauteur  n’ex- 
cede  pas  neuf  à-  dix  pouces  dans  les 
plus  grands;  mais  elle  dépend  de  l’ufage 
auquel  ils  font  deftinés.  Le  fond  eft 
plat , les  c3ôtéîtom-à-faits  droits  & per- 
pendiculaires'au  fond.’ Le  delTus,  ou  le 
couvefcle'i  eft  de  la  même  figure  que 
le  deftbus , où  il  s’enchalfe  très  jufte 
fà  hauteur  eft  moindre  , d’un  tiers  que 
celle  du  delTous.  C’eft  dans  ces  Paniers- 
que  les  Caraïbes  renferment  q^us  leurs- 
petits-^  meubles  & > leurs  ‘ ajuftemens 
furtoüt  dans  leurs  voïages  de  mer  : ils 
lés  attachent-  contre  le  bord  de  leurs- 
Pyrogues , afin  qu’il  ne  fe  perde  rien 
-lorfqu’elles  viennent  à tourner  ; ce  qui'- 
n'eft  pas  rare  dans  leurs  navigations. 

~ ‘Ce  font  des  rofeaux  , ou  des  queue» 
de  Latanier  , que  les  Caraïbes  em— 

«pli  foiitiîndroit  la  toile  cirée  ou  le  comb  de  la  Teaw;- 
Ulù  fitp.  p. 

N 7);;. 
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ploient , pour  faire,  des  Paniers- > des; 
Matatoiis , des  Hottes , qu’ils  nomment 
Catolis  , & d’autres  meubles  de  cette 
nature.  Le  rofeau  lait  des  ouvrages 
plus  fermes  , &c  qui  durent  plus  long- 
tems  ; mais  le  Latanier  fe.  travaille 
mieux.  C’eft  une  efpece  de  Palmifte 
dont  les  branches  portent  à leur  extré- 
mité une  leuille  pliflee  , qui  venant  a- 
s’épanouir , fe  partage  en  plufieurs  poin- 
tes , comme  une  étoile  à'  plufieurs 
raïons.  On  divife  les  cotes  ou  les 
queues  5 en  plufieurs  parties-,  dans  toute 
leur  longueur.  Une  écaille  de  moule  y. 
dont  on  gratte  Je  dedans,  fuffit  pour 
Oter  la  poulpe  brune  qui  s!y  trouve; 
il  refteune  forte  de  joncs , de'deux  oïi 
trois  lignes  d’épaifleur.  Les  rofcaux'font 
de  même  efpece  que  ceux  de  L’Europe  :■ 
on  les  coupe  verts^.  avant  qu  ils  aient 
fleuri  > parcequ’ils  font  alors  plus  tenr- 
dres  & plus  lians.  On  les  fend  d’abord, 
en  huit  parties  dans  toute  leur  loii*:- 
gueiir  , pour  gratter  enfuite  le  delfus 
jufqu’à  ce  que  les  vertiges  des  nœuds 
foient  effacés.  On  ote  la  poulpe  dont 
ils  font  'remplis  : l’épairteur  qui  leur 
refte  , eft  celle  d’un  fou  marqué  & leur 
largeur , celle  qui  convient  à Louvrage 
qu’on  veut  faire.  Les  rofeaux  polis  font 
blancs  , ou  d’un  jaune  fort  clair  t mais 
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les  Caraïbes  lavent  les  teindre  enKtou-  voïaceset 

Il  • Etablissem. 

ge  ) en  jaune  > eniblea  > ou  en  noir  y aux 
quik  entremêlent  fort,  proprement  y antulés, 
pouF“donner  plus  <le  grâce  & d’éclatl  omcinb  ir 
leur  ouvrage.  Après  en  avoir  détermi- 
né  la  longueur  & la  largeur  « ils  tref- 
fent  leurs  rolèapx , ou  quarrément  ^ ou 
en  CQtnpartimens  leur  art  conlide 
iurtout^à  les  ferret  , la  moindre 
violence.  Xorfqu’ils  ont  fait,  le  deflôus 
du  panier  > & fa  doublure  > donc  la 
matière  $c  les  proportions  font  les  me- 
mes , ils  a jugent  entre  deux des  feuil- 
les de  Bail  lier  , amorties  au  feu  y ou 
feulement  ,au  Soleil  j ^ cette  efpece  de 
périt  plancbet  eB  û propre  , fi  uni  > fi 
prefle  y que  f eau,  qu’on,  y met  ne  peut 
s’écouler.  Ils  couvrent  les  bords,  dSiii 
morceau  de  rc^eau  , ou  de  Lacanier,. 
afie^z  large  pour  être  doublé j.  &Jarrê- 
tenç  d’efpace  en  efpace  avec  des  filets 
de  pirte  parfaitement  bien  tors ,,  & 
teints  4e; quelque,  couleur..  Le  defius 
fe  fait  ,Gomme  le  defiôus. , qu’il  em- 
boîte avec  une  juftefiè  à l’épr-euve  de 
l’eau.  Quelque  ^luie  qu’il  feffe  , ou 
quelque  quantité  d’eau  qu’on  jette  fuc 
ces  Paniers.  , on  efi  fur -que  ce  qu’ils: 
lenfefment  eft  toujours  lec.  |-es  Euro- 
péens des  Iles  en  font  autant  d’ufago 
que  les  Caraïbes , depuis  qu’ilsles  onc: 
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reconnus’  égalenienc  propres  j lége^s<!5i- 
commodes.' Ils  rï’e  vont  pas  dKinc  Ha- 
bitarion  à l’aiur^e , fans  un  Panier , dani> 
lequel  ils^  fonr  porter  leurs  hardes  fiir 
la  tête  d’un  Negre  ,.qui  n’èn  eft  pas 
fort  chargé,  ou  qui  ne  l’eft-du  moinS' 
que  dii^  poids  de  ce  qu’il  contient.  • ^ 
Les  Caraïbes» font  ces  petits  Ouvra- 
ges , non-feulemenr  pour  leurs  ufages* 
domeftiques-,  mais  encore  pour  leS  ven- 
dre  , & pour  fe procurée  en  échange,'- 
des  couteaux,  des  haches  , de laralTa- 
dé  J de  la  toile  d’Europe  , & furtout 
de  l’Eau- de- vie.  C’eft  une  obfervation: 
fort  finguliere  , que  foiivent  ils  entre- 
prennent un  -Vo'fege  , dàhÿ  uneifaifon- 
dangereufe  uniquem|pt  pour  acheter 
une  bagatelle , telle  qu  un -couteau-,  ou» 
des  grains  de  verre*,  & qu’iî5  donne-;- 
ronc alors,  pour  ce quils  défirent’ , tout 
ce qu’ilsont  apporté -jaudieti* qu’ils  n'eiï' 
donneroient  'pâs  da  moi’ridre-  pàtrie*; 
pour  une  boutique  entiere  dîaiüreShiàti- 
chandifes.  Outre  leurs  PahierS-54-  d^au-- 
tres  meubles , donrils-fe  défont  fuivant 
leurs  befbins  ou  leur  gouc , ‘ils  appot- 
rent  aux  Européens  des  Pèrroquets , des 
Lézdrds , de  la’  Volaille  des' Porcs  V 
des  Ananas  , des  * Bananès  ^ & diverfes 
fottes  dé  coquillagesi'Eedr  m'aniere  do 
prendre  les  Perroefuew '^eft- ingénietlic' 
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pour  "des  Sauvages.  Ils  obfervent , à 'vtoïÂcMTt 
l’encrée  de  la  nuit  , les  arbreS'  où  üs®"*^”^*** 
fe  perchenf  *,  de  dans  robfcurité,  ils  AwTittBs. 
portent  au  pié  de  l’arbre  des  charbons  ojurinb  it 
allumés  fur  lefquels  ils  mecrent  de  «sages  des  . 
la  Gomme  & du  Piment  verd^L’épaifTe^^"’*'”** 
filmée  , qui  en  fort  bientôt  , étourdit 
ees  OiTeaux jufqu’à  les  Faire  tomber 
comme  ivres..  Iis  Les  piennenc  alors  , 
leur  lient  les  piés  3c  les  ailes  3c  les 
font  revenir  en  leur  jettanc  de  l’eau 
fur  la  tête.  Si  les  arbres  font  d’une  hau- 
teur  qui  ne  permette  point  à la  fumée 
d’y  arriver , ils.  attachent , au  fommet 
d’une,  perche  , quelque  Vafe  de  terre 
dans  lequel  ils  mettent  du  feu , de  la 
-Gomme&du  Piment  j ils  s’approchent^ 
autant  qu’ils  peuvent  des  Oiieaux  qu’ils 
veulent  prendre,  & les  enivrent  en- 
core plus  facilement.  Enfuite  , pour  les 
apprivoifer  ,ils  les  font  jeûner  pendant 
quelque  tems  j & lorfqu’ils  les  croient 
.bien  affamés.,  ils  leur  ptéfentent  à- 
manger.  S’ils  les  trouvent  encore  re- 
vêches , ils  leur  foufflent  au  bec  de  la’ 
fumée  de  Tabac  , qui  les  étourdit  juf- 
qu’à leur  faire-  perdre  aufïi-tôt  route 
leur  férocité.-  Ces  Perroquets  devien- 
' nent  non-feulement  fort  privés  , mais 
apprennent  auffi  facilement  à parler 
que  ceux  qu’on  a pris  tout  jeunes,  La- 
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bat  en-  acheta  trois  d’un  Cai^ibe  i pour 
viflgic  deux  fous  marqués.  .C’eft  la  feule 
monnoie  que  ce»  Barbares  tonnoiHènr, 
Un  Louis  d’or  ne  vaut  pas  pour  eux 
deux  fou»  marqués'  , parcequ’ils  atta- 
chenr  moins  de  prix  à la  matière  qu’ait 
nombre.  Dan»  les  comptes  qu’on  fait 
avec  eux  > on  obferve  d’étendre  les 
fous  marqués  qu’on  leur  donne , & de 
les  ranger  les  uns  après  les  autres , i 
quelque  diftance  ^ fans  jamais  doubler 
les  rangs,  ni  mettre  une  partie  de  l’un 
Air  l’autre , comme  les  Marchands  font 
en  Eur^e  ; cet  ordre  ne  fatisferoir 
.point  allez  leur  vue,  & l’on  ne  eon- 
elueroit  rien.  Mais  lorf(^’il»  voient 
une  longue  file  de  fous  marqués  , ils» 
rient  & fe  réjouilTent  comme  des  En^ 
fans.  Une  autre  ob^ervacion  , quin’eft 
pas  moins  nécellàire , d efi  d’ôter  de  leur 
vue  & d’enlever  aulfi-tôt  ce  qu’on  ache- 
té d’eux , fi  l’on  ne  veut  s’expofer  à la 
fantaifie  qui  leur  vient  fouvent  de  le 
reprendre  , fans  vouloir  rendre  leprix 
qu'ils  en  ont  reçu.  H n’eft  pas  difficile 
à la  vérité  de  les  y forcer  , furtout 
lorlqu’ils  viennent  trafiquer  dans  nos 
Iles  ; mais  il  eft  toujour»  important  de 
ne  pas  renouveller  ^ avec  leur  Nation  , 
des  guerres  dont  le  fuccès.même  n’ap- 
^cte  aucun  avantage.  S’ils  redemaExt- 
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dent  leurs  Marchandifes , après  qu’on  voîagesbt 
les  a ferrées  , on  feiiit  d’ignorer  ce 
qu’ils  défirent.  ■ Airt-me*. 

M Les  Caraïbes  , obferve  le*P.'  du  okigin*  et 
M Tertre  , font  indolens  & ^*^^*^”* 

•»  à l’excès.  U eft  prefqu’impollible 
M d’en  tirer  le  moindre  fervice.  On  a 
M befoins  avec  eux  , de  ménagemens 
» continuels.  Us  ne  peuvent  fouffrir 
M d’être  commandés  ; & > quelques 
»>  fautes  qu’ils  faflent il  faut  bienfe 
»■  garder  de  les  reprendre  ,*  ou  même  - 
» de  les  regarder  de  travers.  Leur 
» orgueil  fur  ce  point  n’eft  pas  eonce- 
*>  vable  ; & delà  eft  venu  le  Prover- 
» be  > que  regarder  un  Caraïbe  c’efl: 
w le  battre , & que  le  battre  c’eft  1« 

M tuer  , ou  fe  mettre  au  rifque  d’ea 
>>  être  tué.  Us  ne  font  que  ce  qu’ils 
»»  veulent , quand  iis  veulent  , & com- 
»»  nje  ils  veulent  •,  de  forte  que  le  mo- 
» ment  où  l’on  a befoin  d’eux  eft  ce- 
ij  lui  auquel  ils  ne  veulent  rien  faire , 

M ou  que  fi  l’on  fouhaite  qu’ils  aillent 
»»  à la  Chafte  , ils  veulent  aller  à la 
» pêche  y !&  c’eft  une  néceffité  d’ea 
» pafter  par-là.  Le  plus  court  eft  de  ne 
M pas  s’en  fervir  , & de  ne  jamais 
i>  compter  fur  eux  •,  mais  furtoat  de 
U ne  rien  laiftèr  entre  leurs  mains  j ca« 

» ils  font  comme  des  Enfans^i  qui  ^ 
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•»  tout  fait  envie  : ils  prennent , boi-- 
»A  vent  & mangent  fansdifcrétion,  touc 
» ce  qu’on  leur  laiire.  . 

Une  autre  raifoii  , qui*  doit  faire 
éviter  de  fe  fervir  d eux  , c’eft  l’anti- 
pathie qui  règne  entr’eux  & les  Negresr 
Ces  deux  races  d’Hommes  fe  croient 
fort  au-dell'us  l’une  de  fautes  , 8c  fe 
regardent  avec  mépris.  Les  Negres  y 
fuitout  ceux  qui  font  Chrétiens  , ne 
donnent  jamais  aux  Caraibesc  qui  ne  - 
lie  font  pas  , d’autre  nom  que  celui  de 
Sauvages  ’y  ce  que  les  Caraïbes  ne  peu- 
vent entendre  qu’avec  un  extrême  dé- 
pit , qui  les  porte  foiivent  à de  cruel- 
les extrémités.  >rli  arrive  fouvent , ra- 
>»  conte  le  P.  Labat , que  nos  Earques  > 

I»  allant  traiter  à la  Marguerite  , pren- 
*»  nent  en  troc  de  leurs  Marchandifes  y 
» des  Caraïbes  Efclaves  ^ qu’elles  nous^ 

M apportent  : quoiqu’on  en  puiflTe  tirer 
»»  plus  de  fervice , que  de-  ceux  qui 
» font  libres, dans  les  Iles  voifines des 
»>  nôtres  , on  ne  les  acheté  point  fans 
>»  précaution , pareeque  c’eft  le  même 
naturel  '8c  lé 'même  génie.  S’ils  ne  . 
« font  achetés  des  l’âge  de  fopt  ou  huir 
y*  ans  , il  eft  difficile  de  les  drefler  au 
» travail.  Ceux  qu’on  parvient  à for- 
M'  mer  font- affez  adroits  & paroiffenc 
j^  -même  aitachés  â leurs  Maîtres,  mais- 
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M c’èft  moins  par  une  véritable  afFec-  voïacesi» 
w tion  que  par  jaloufie  pour  les  Ef- 
»»  claves  Negres.  Enfin  il  eft  difficile  Ann  lies, 
» de  les  marier  : rarement  un  Caraïbe  gmgine  it 
t»  veut,  époufer  une  NeerelTe , comme  usages  Dï|i 
j9  il  eft  rare  qu  une  Negrelle  veuirlé 
»>  prendre  un  Caraïbe.  On  trouve  fou- 
M vent  les  mêmes  difficultés  à marier 
» enfetpble  les  Efelaves  Caraïbes  des 
M deux  fexes.  Quoiqu’ils  aient  la  même 
M Langue  & les  mêmes  ufâges , s’ils 
» fortent  de  différentes  Iles  entre  lef- 
M quelles  il  y ait  eu  guerre , ou  quel- 
» que  fujet  d’inimitié  , il  femble  qu’ils 
» aient  fucé  la  haine  avec  le  lait , ôc 
M jamais  ils  ne  s’apprivoifent  allez  pour 
» s’unir. 

Tout  ce  qu’on  a tenté  pour  lesinf>* 
truite  ,*&  pour  leur  faire  embralTer  1<^ 
Chriftianifme  , eft  demeuré  prefque 
fans  effet.  Les  Jéfuites  18c  les  Jacobinr 
ont  eu  longtems  , dans  leurs  Iles  , de 
zélés  Milfionnaires  <^ui  avoicnt  étudié 
leur  Langue  , qui  vivoient  avec  eux  » 

& qui  ne  négligeoient  rien  pour  leur 
converfîon..  Le  fruit  , qu’ils  ont  tiré 
de  leurs  travaux  , s’eft  réduit  à bapti- 
fer  quelques ’Enfans  ,,à  l’article  de  la 
mort  , & des.  Adultes  malades  > dont 
la  guérifon  paroifïbit  défefpérée  : non 
qu’ils  ne  pulïènt  en  bapcifcr  un  granti 
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VoïAcis  ÉT  nombre  j mais  connoiflTant  le  fond  d« 
A*r  X***  caradere  , ôc  furtout  une  forte 
ANiiLbEs.  d’indifférence  qui  leur  fait  regarder 
OniGiNE  ET  comme  un  jen  l’aélion  la  plus  férieufe , 
Vj^Aïais^  ils  ne  vouloient  pas  les  rece^ir  au 
Baptême  , qu’ils  ne  demandoienc  que 
pour  obtenir  quelques  préfens , toujours 
difpofés  à reprendre  letirs  fupetlHtions  , 
comme  à fe  faire  réitérer  te  Sacrement  « 
Autant  de  fois  qu’on  leurauroit  préfenté 
un  verre  d’Eau-de  vie.  On  ne  connoîc 
que  trois  points  > fur  lefquels  ils  ne 
font  rien  moins  qu’indifférens  :Tur  leurs 
Femmes  i ils  portent  la  jaloufîe  jufqu’a 
les  tuer  au  moindre  foupçon  : fur  la 
vengeance  j il  n’y  a point  de  Peuple  , 
dans  les  deux  Indes  , qui  pouflènt  plus 
loin  cette  paflîon.  Au  milieu  de  leurs 
. plaifîrs  , un  Caraïbe  qui  en  voit  un 
autre , dont  il  fe  fouvient  d’avoir  reçu 
quelque  injure,  feleve,&  va  galam- 
ment , par  derrière , lui.  fendre  la  tête 
d’un  coup  de  mafliie  , ou  le  percer  à - 
coups  de  couteau.  S’il  tue  fon  Enne- 
mi, & que  le  Mort  n’ait  point  de  Pa;- 
rens  pour  le  venger  , c’eft  une  affaire 
finie  : mais  fi  la  bleffore  n’eft  pas  mor- 
telle , ou  s’il  refïe  des  Vengeurs,. le 
Meurtrier  , fûr  d’être  traire  de  même 
d la  première occafion , change  promp- 
tement de  domicile.  Ils  ne  connoifiènc 
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aucune  apparence  de  réconciliation  , & voïages  ht 
perfonne  entr’eux  ne  perife  à s’offrir  pour  0 

Médiateur.  £nân  leur  indifférence  ne  Antilles. 
tient  point  contre  i’Eau-de-vie  & les  omgjnp  %r- 
liqueurs  fortes  j non-leulementilsdon-  caraïbes,  j 
nenr  tout  ce  qu’ils  poflèdent  pour  en 
' obtenir  , mais  ils  ejj  boivent  a l’excès,  - 

Labat  parle  d’un  François  riche  & Rjjigion  der 
de  bonne  Maifon  (91)  , qui  s’étoiç  Caraïbes, 
établi  à la  Guadeloupe , dans  la  feule 
vue  de  travailler  à leur  converfion  , 
particulièrement  de  ceux  de  la  Domi- 
nique , Ile  affez  voifine  » qui  en  nour- 
rifloit  un  grand  nombre  > , qu’il  faifoit 
inllruire  ou  qu’il  inftruifoit  lui-même  » 
avec  autant  de  zele  que  de  libéralité , 

& qui  mourut  dans  ce  pieux  exercice , 
fans  avoir  eu  la  fatisFaétion  de  faite 
un  bon  Chrétien.  Il  n’avoit  pas  laiffé 
d’en  faire  baptifer  quelques-uns  , fur 
la  confliance  defquels  il  croïoit  pou^ 
voir  comfiter  : mais , après  fa  mort  , 
ils  retournèrent  à leur  Religion  ou 
plutôt  à leur  libertinage  , car  ils  n’opt 
jiucun  principe  auquel  on  puiffe  don- 
ner un  autre  nom.  Ils  ont  une  forte 
de  refpeét  pour  le  Soleil  & la  Lune  ; 
mais  fans  adoration  & fans  culte.  Oq 
ne  leur  a jamais  vû.  de  Temples  ni 
d’ Autels.  S’ils  ont  quelque  idée  d’uti 

M.  de  Çhâceau-dubois. 
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Etre  /uprême  , ils  le  croient  tranquillp 
dans  la  jouilT^nce  de  fon  bonheur  « 8c 
fi  peu  attentif  aux  allions  des  Hom-  , 
mes  , qu’il  ne  penfe  pas  même  à fe 
venger  de  ceux  qui  l’offenfenc  : cepen- 
dant ils  reconnoilfent  deux  fortes  d’Ef- 
prits  j les  uns  bienfaifans , qui  demeu- 
rent au  Ciel , & dont  chaque  Homme 
a le  fien  pour  guide  les  autres  , de 
mauvaife  nature  , qui  parcourent  l a;r 
pendant  la  nuit , fans  aucune  demeure 
fixe,  & dont  toute  l’occupation  eftde 
nuire.  Ce  fentiment  d'un  pouvoir  fu- 
périeur  eft  mêle  de  tant  d’extravagan- 
ces , qu’on  .n’y  démêle  rien  à.  l’hon- 
neur de  la  raifon.  Ils  offrent , aux  bons 
Efprits , de  la  Caffave  & de  la  fumée 
de  Tabac.  Ils  les  invoquent  pour  la 
guérifon  de  leurs  maladies  , pour  le 
fuccès  de  leurs  entreprifes  , &.  pour 
leur  vengeance.  Leurs  Prêtres  , ou  leurs 
Devins , qu’ils  nomment  Boyés  ^ ont 
; chacun  leur  Divinité  particulière  (9 1), 

.(! 

(ji)  Ils  ont  auffi  , dit  ,>  trouvé  , dans  des  carer- 
Tertre,  certains  Mar  « ncs. , certaines  Idoje's 
mouzets  de  coton , par  la  de  coton  , en  forme 
bouthe  defquels  ils  üifenc  m dTIotnmes -,  iju’ils  alTu- 
que  les  Maboyas  leur  par-  « roient  oue  c'etoienc  les 
iciu.  Du.  Tertre  ajoute  ; » DieuJt  des  Iguecis , Ha- 

» M.  ilü  l’arquet , Lieutc-  „ bilans  de  l’ile  avant 
j>  liant  Général  pour  S.  M.  3,  eux  , & que  pas  uu  Ca- 
,3  à la  Martinique,  m’a  33  raïbe  n’ofoit  eutter  dans 
»y  alFuré  que  les  Caraïbes  3>  ces  cavernes  , &c.  M. 
w de  eexte  Ile  avoient  3>  du  Parquet  fit  enlcvcc 
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éont  ils  vamenr  le  pouvoir  , & dont  voïAc«rÊr 

ils  promettent  raflîftance  , fiirtout  con-  ïTASLissEk. 

tre  la  malignité  des  Mahoyas  , qui  font  Antilles. 

les  mauvais  Efprks.  Ils  donnent  aux  orjgine  jt 

Maboyas  une  origine  , qui  renferme  usages  de*- 
I • • ri  ^ J t»  Caraïbe*. 

leur  opinion  lur  la  nature  de  1 ame. 

Chaque  Homme  , difent-ils , a dans  le 
corps  autant  d’ames  que  fes  arteres  de  ‘ “ 

bâttemens.  La  principale  eft*  dans  le 
cœur  s d’ou  elle  fe  rend  au  Ciel  après 
la  mort.,  fous  la  conduite  du  bon  Gé- 
nie qui  lui  a fervi  de  Guide  pendant 
la  vie  ; & là  , elle  jouit  d’un  bonheur , 
qu’ils  comparent  à la  plus  heureufe 
vie  qu’on  puifTe  mener  fur  la  terre.  Les 
autres  âmes , qtii  ne  font  ^s  dans  le 
cœur,  lê  répandent  dans  les  airs  ^ les 
unes  aU-denus  de  la  Mer  , où  elles 
caüfent  le  naufrage  des  VailTeaux  ^les 
autres  aü-defliis  des  Terres  & des  Fo- 
rets , où  élles  font  tout  le  mal  dont 
elles  trouvent'l’occafion;  Lés  idées  des 

^ les  Idoles  ‘ , «jul  /urcnt; 

91  caufe  d'une  plairante 
» aV;Amure  J car  les  aï^nt 
>>  mifes  dans  une  CailTe, 
a»  qu’il  donna  â un  Capi- 
**  raine  de  Saine  Malo  > 
avec  ordre  de  les  por- 
3>  ter  à M.  le  Duc  d’Oc- 
Icans  , avec  des  Lettres 
'i»  qu’il  lui  doqj^a  pour  ce 
:■»>  Prince  j ce  pauvre  Ca 
9>  pitaine  Tut  pris  par  une 
9 Frégate  de  Saint  Seb^f- 


» tien,  St  mené  en  Efpa' 
]>  gne , où  1rs  Idoles  aïanc 
« été  trouvées  il  fut  mis 
■a  â TinquHîtion  i il  eût 
M infailliblement  éprouvé 
» les  rigueurs  dues  à ui) 
y>  Sorcier'  , il  les  Lettres 
de'  M.  du  Parquet  , 4 
>1  Son  Altdic,  Royale  , 
J)  n’euilènt  découvert  fon 
n innocence.  Ubi  fug,  T. 
M IL  p.  )70. 
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'voïAGEs  ET  Caraïbes  ne  vont  pas  plus  loin  ; mais 
on  y croit  entrevoir  qu’ils  regardent 
Antilles,  l’ame  du  CŒur  comiTie  le  principe  de 
Omgine  «T  tout  ce  que  l’Homme  fait  de  bien  ; & 
.viages  des  autres  âmes  » comme  la  fource  des 

CAR.AÏSES.  • n 1 ■ 

Vices  & des  crimes. 

lÆut Couver-  Leur  Gouvernement  eft  aulîi  barbare 
tttmcnt.  que  leur  Religion  & leurs  ufages  : ils. 

ont , dans  chaque  lie  , pluHeurs  Capi- 
taines,qui  font  ordinairement  les  Chefs 
des  plus  nombreufes  Familles  , & dont 
l’autorité  n’eft  reconnue  que  pendant 
la  guerre.  Le  nom  de  Cacique  , que 
les  premiers  Efpagnols  ont  pris  des  Ca- 
raïbes f & qu’ils  ont  porté  dans  toutes 
leurs  Colonies , n’eft  plus  qu’un  vain 
titre  , auquel  il  n’y  a point  de  pouvoir 
ni  de  prérogative  attachés.  Cependant 
un^Voïageur  Anglois  aftureque  chaque 
Ile  en  a quelques-uns , mais  rarement 
plus  de  deux  -,  que  c’eft  dans  cet.ordre 
qu’on  choiftt  le  Capitaine  Général , à 
l’approche  d’une  guerre  ; que  pendant 
la  paix  un  Cacique  n’eft  diftingué  des 
autres  Capitaines , que  par  fon  titre  , 
& par  une  forte  de  conhdération  , qui 
fuit  naturellement  le  mérite  qu’on  lui 
fuppofe  1 que  pour  devenir  Cacique 
il  fauts’ctre  diftingué  plufîeurs  fois  à 
la  guerre  , l’avoir  emporté  fur  tousfes 
concurrens , à la  courfe  & à la  nage  , 

avoir 
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fevoir  porté  de  plus  pefans  fardeaux 
<ju  eux , & furcout  avoir  marqué  plus 
<le  patience  à fouffrir  divers  genres  de 
peine  *,  enfin  que  dans  les  occafions  de 
guerre  , le  Cacique  , qui  devient  Ca- 
pitaine Général , ordonne  les  prépara- 
tifs , alTemible  les  Confeils , & jouit 
partout  du  premier  rang.  Mais  dans 
«ne  Nation  , qui  n’a  ni  Loix  , ni  Pou- 
voir étabU  pour  le  maintien  des  ufa- 
geSj  on  s’imagine  aifément  que  tout 
eft  fujet  à varier  , avec  les  tems  & les 
circonftances. 

. Les  armes  des  Caraïbes  font  des  arcs, 
tles  fléchés , une  maffue  , qu’ils  nom- 
ment Bouton  , & le  coûteau  qu’ils  por- 
tent à la  ceinture  , ou  plus  fouvent  à 
la  main.  Leur  joie  eft  extrême lorf- 
qu’ils  peuvent  fe  procurer  un  fufil  ; 
mais  quelque  bon  qu’il  puifle  être,  ils 
le  rendent  bientôt  inutile  , foit  en  le 
failànt  crever  à force  de  poudre  , foie 
en  perdant  les  vis  ou  quelque  autre 
piece;  pareequ’étant  forr  mélancoliques 
& fort  défœuvrés  , ils  palTenties  jours 
entiers,  dans  leurs  Hamacs , à le  dé- 
monter ^ le  remonter.  D’ailleurs  ils 
oublient  fouvent  la  fituation  des  piè- 
ces ; & dans  leur  chagrin  ils  jéttenc 
l’arme  y à laquelle  ils  ne  penfent  plus, 
ni  au  prix  qu’elle  leur  a coûté.  Leurs 
J orne  LîX,  O 
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arcs  ont  environ  fix  pies  de  longueuPi 
Les  deux  boucs  fonc  cout-à-faic  ronds, 
de  neuf  à dix  pies  de  diamètre  ; avec 
deux  crans  pour  arrêter  la  corde.  La 
grofleur  augmente  également , des  deux 
bouts  vers  le  milieu , qui  eft  ovale  en 
dehors , &c  plat  en  dedans  ; de  force 
qua  l’endroit  qui  foutient  la  fléché  , 
fon  diamètre  eft  d’un  pouce  & demi. 
L’arc  des  Caraïbes  eft  ordinairement 
de  bois  verd  , ou  d’une  efpece  de  bois 
de  Lettre  , donc  la  couleur  eft  fort 
brune  , & mêlée  de  quelques  ondes 
d’un  rouge  foncé.  Ce  bois  eft  pefant , 
compaâ:  j ôc  très  roide.  Ils  le  travail- 
lent fort  proprement  , furtout  depuis 
que  leur  Commerce  avec  les  Européens 
leur  procure  des  Inftrumens  de  fer , an 
lieu  des  cailloux  tranchans  qu’ils  em- 
ploïoienc  autrefois.  La  corde  eft  tou- 
jours tendue  le  long  de  l’arc  , qui  eft: 
droit  & fans  aucune  courbure  : elle  eft 
de  pitte , ou  de  Caratas , de  deux  on 
trois  lignes  de  diamètre.  Leurs  fléchés 
font  compofées  de  la  tige  , que  les  rof 
féaux  pouflent  pour  fleurir.  Elles  ont 
environ  trois  piés  & demi  de  long  « 
en  y comprenant  la  pointe  > qui  fait 
une  partie  féparée  , mais  entée  & for- 
tement liée  avec  du  fil  de  coton.  Cette 
redoutable  pointe  eft  de  bois  verd  , lom 
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jgae  de  fept  à huit  pouces  , & degrof-  voïacfs  i-t 
feur  égale  à celle  du  rofeau  , dans  l’en- 
<lroic  de  leur  jonéiion  après  quoi  elle  Antilies. 
diminue  infenhblement  jufqu’au  bout,  origine  et 
<jui  eft  fort  pointu.  Elle  eft  découpée  CARAïetL^* 
«n  petites  hoches  , qui  forment  des  ar- 
dillons , mais  taillés  de  forte , que  fans 
«mpêcher  la  fléché  d’entrer  dans  un 
corps,  ils  ne  permettent  de  l’en  tiret 
qu’en  élargiffant  beaucoup  la  plaie. 

Quoique  ce  bois  foit  naturellement 
très  dur,  les  Caraïbes,  pour  en  aug- 
menter la  dureté  , le  mettent  dans  des 
cendres  chaudes , qui  confumant  peu  d 
peu  ce  qui  peut  lui  refter  d’humide  , 
achevé  de  relferrer  fes  pores.  Le  refle 
de  la  fléché  eft  uni , avec  une  feule 
, petite  hoche  à l’extrémité  , pour  la  te- 
tiir  fur  la  corde. 

Il  eft  rare  que  les  Caraïbes  ornent 
leurs  fléchés  de  plumes  ; mais  il  ne  l’eft 
pas  moins  que  celles  de  guerre  ne 
ibient  pas  empoifonnées.  Leur  métho- 
de eft  (impie.  Elle  fe  réduit  à faire  une 
fente  dans  l’écorce  d’un  Mancenillier, 
pour  y mettre  les  pointes , qu’ils  y laif- 
fent  jufqu’à  ce  quelles  foient  imbibées 
du  lait  épais  & vifqueux  de  cet  arbre, 

Enfuite , les  aïant  fait  fecher , ils  les 
enveloppent  dans  quelques  feuilles  • 
pour  attendre  l’occafion  de  s’en  fervir  ; 
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311  Histoire  generale 
ce  poifon  eft  ü pénétrant , que  pour  luï 
faire  perdre  fa  force  , on  eft  obligé  de 
mettre  les  pointes  dans  des  cendres 
rouges  J & de  gratter  fucceflivement 
cous  les  ardillons  avec  un  morceau  de 
verre  ; après  quoi,  on  les  pafte  encore 
au  feu.  Mais  tous  ces  foins  même  ne 
peuvent  éloigner  entièrement  le  dan- 
ger. 

Les  fléchés,  que  les  Caraïbes  em- 
ploient pour  lâChafle  des  grosOifeauxi 
tels  que  les  Perroquets  , les  Ramiers  3 
les  Perdrix  , les  Mansfenis  , qui  font 
des  Oifeaux  de  proie  , & quantité  d’au- 
tres , ont  la  pointe  unie  , fans  ardil- 
lons, & ne  font  jamais  empoifonnées* 
Celles  qui  fervent  pour  les  petits  Oi- 
féaux  ont  au  bouc  un  petit  floccon  , 
tel  qu’on  en  mec  au  bout  des  fleurets, 
qui  les  tue  fans  les  percer,  fans  quç; 
leur  fang  fe  répande  , & fans  le  moin- 
dre changement  dans  les  plumes.  Cel- 
les qu’ils  emploient , pour  tirer  le  Poif* 
fon  dans  les  Rivières  , font  de  bois  ^ 
avec  une  pointe  aflez  longue. 

Le  Bouton  (94)  eft  une  efpece  de 
Mafliie , d’environ  trois  piés  & demi 
de  long , platte  , épaifle  de  deux  pou- 
ces dans  toute  fa  longueur  , excepté 

(p'O  C'eft  fuivantdu  Tertre  , dont  Içs 

i;opéîii5  ont  fait  Bçuton.  "■ 
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vers  la  poignée  , où  font  épaiffeiir  efl;  VoÏAGES  ITT 
un  peu  moindre  : elle  eft  large  de  deux  ^^ablissem, 
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pouces  , a la  poignee  , & de  quatre  ou  Antilee?. 
çinq  , à l’autre  extrémité  j d’un  boisoRiciNé  t-t 
très  dur  , fort  pefant  & coupé  à vives  usages  des 
arrêtes.  Ils  gravent  divers  comparti-^^“‘^‘^**‘ 
mens  fur  les  côtes  les  plus  larges , & 
remplilïcnc  les  hachures  de  pluhcurs 
couleurs.  Un  coup  de  Bouton  calfe  un 
bras  , une  jambe , fend  la  tête  en  deux 
parties  ; & les  Caraïbes  fe  fervent  de 
çette  arme  avec  beaucoup  de  force  & 
d’adrelTe.  Lorfqu’ils  n’ont  pas  d’autres 
armes  que  leurs  fléchés , ils  font  deux 
taillades  à l’endroit  où  le  rofeau  effc 
enté  dans  la  pointe  : après  avoir  péné- 
tré dans  le  corps , le  refte  de  la  fléché 
f’en  fépare  , & tombe  auffi-tôt  ; mais 
la  partie  , qui  eft  empoifonnée , de- 
meute  plus  long-tems  dans  la  plaie. 

Elle  eft  difficile  à retirer  -,  & fouvent 
on  eft  obligé  de  la  faire  pafler  par  le 
côté  oppofé,  au  rifque  de  ne  pas  dé- 
couvrir le  paflàge. 

Les  Enfansdes  Caraïbes  ont  des  Arcs 
& des  Boutons  , proportionnés  à leur 
taille  s & à leur  force,  ils  s’exercent 
de  bonne  heure  à tirer  •,  & dès  leur 
première  jeunefle  ils  chaflèntaux  petits 
Oifeaux  , fans  prefque  jamais  manquer 
leur  coup, 
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VOÏAGES  ET  Lorfque  les  Caraïbes  fe  mettent  ert 
Mer , pour  quelque  Expédition  de  gudr- 
Ahiilles.  re  , ils  ne  mènent  avec  eux  qu’une  oii 
Origine  et  dcux  Fcmmes  dans  chaque  Pirogue  > 
caIaYse”!*  ^21  Callàve  & pour  les  ro- 

couer  ; mais  lorfqu’ils  font  un  Voïag» 
de  plaifîr  ou  de  Commerce  , ils  fonc 
accompagnes  de  leurs  Femmes  & de 
leurs  Enrans.  Avec  leurs  armes  & leurs 
Hamacs  , qu’ils  n oublient  jamais , ils 
portent  auflî  tous  les  uftenfiies  de  leur 
ménage  ; de  forte  que  leurs  Bacajfas 
& leurs  Pirogues  font  toujours  fort  bieiî 
remplis.  C’eft  le  nom  qu’ils  donnent  à 
leurs  Bâtimens  de  Mer.  Labat  en  fait 
une  curieufe  Defeription  , qui  ne  doit 
pas  manquer  d cet  articlei 
Befetiptien  Pûogue  Caraïbe^  dit-il , eft  beaii- 
àe$  Pirogues  coup  moins  grande  que  le  Bacalîà.  Cel- 
qu’il  vit  avoient  vingt-neuf  pies  du 
&c  leur  ma-  long  , & quatre  piés  & demi  de  large 
sceuvie.  . gUej  finifîoienc  ea 

pointe  par  les  deux  bouts  , qui  étoienc 
plus  élevés  que  le  milieu  , de  quinze 
a vingt  pouces.  Elles  étoient  divifées 
par  neuf  planches  ou  bancs , qui  fem- 
oloient  n’avoir  été  que  fendues  & do- 
lées.  Derrière  chaque  banc  , à la  dif- 
tance  d’environ  huit  polices  , de  plus 
haut  que  le  banc  , U y avoir  des  bâtons 
de  la  grolleur  du  bras  j dont  les  boutç 
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étoient  fichés  dans  les  côtés  de  la  Pi- 
rogue , pour  leur  fervir  de  fou  tien  , en 
les  tenant  toujours  dans  une  meme  dif- 
tance  , & pour  appuïer  ceux  qui  dé- 
voient être  affis  fur  les  bancs.  Le  haut 
des  bords  étoit  percé  de  plufieurs  trous , 
garnis  de  cordes  , qui  fervoient  à con- 
tenir le  bagage, 

La  longueur  des  Bacaiïàs  eft  d’envi- 
ron quarante- deux  piés  , fur  fept  de 
krgeur.  L’avant  eft  élevé  & pointu  , à 
peu-près  comme  celui  des  Pirogues  ’) 
mais  l’arriere  eft  plat  , & coupé  en 
poupe*,  avec  une  tête  d’Homme  en  re- 
lief, ordinairement  très  mal  faite  » mais 
peinte  de  blanc  , de  noir  & de  rouge. 
Au  Bacafla  , que  Labat  ‘ eut  l’occafion 
de  voir  ^ les  Caraïbes  avoient  attaché , 
près  de  cette  tête  , un  bras  d’Homme 
boucané , c’eft-à-dire  feché  à petit  feu 
& à la  fumée.  C’étoit  le  bras  d’un  An- 
glois , qu’ils  avoient  tué  depuis  peu  » 
dans  une  defeente  qu’ils  avoient  faite 
à la  Barboude.  Les  bancs  du  Bacafta 
reflemblent  à ceux  des  Pirogues  ; mais 
fes  bords  ont  un  exhauflement  de  plan- 
‘ ches  , d’environ  quinze  pouces  •,  qui 
augmente  beaucoup  la  grandeur  du  Bâ- 
timent. Les  Bacaftas  & les  Pirogues 
des  Caraïbes  font  également  fans'gou- 
Veruail,  Le  Caraïbe  qui  gouverne  eft 
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aflis  , ou  debout , à l’arriere  , & goiT- 
verne  avec  une  pagalle  , plus  grande  , 
d’un  tiers  que  celles  qu’on  emploie  pour 
nager  j car , aux  Iles  9 on  ne  dit  point 
voguer  ou  ramer  j mais  nager  , lorf- 
qu’on  fe  fert  des  Pagalles , dont  l’ufage 
eftplus  commun  que  celui  des  Avirons* 
La  Pagalle  a la  forme  d’une  pelle 
de  four  : elle  eft  longue  de  cinq,  à fix 
pies  & le  manche , qui  eft  rond , oc- 
cupe les  trois  quarts  de  cette  étendue 
fa  largeur  eft  d’environ  huit  pouces  » 
fur  un  pouce  & demi  d’épailTeur  dans 
fon  milieu  , d’où  elle  va  toujoitrs  en 
diminuant*,  tfufqu’à  fix  lignes  dans  fes- 
bords,  Les  Caraïbes  embelliftènt  leurs- 
Pagalles,  de  deux  rainures,  qui  par- 
tent du  manche  , dont  elles  ferablenc 
marquer  la  continuation  jufqu’à  l’ex- 
tremité  de  la  pelle  , qu’ils  cchancrent 
en  maniéré  de  croiftant  : ils  mettent  , 
au  bout  du  manche , une  petite  traver- 
fe  , de  cinq  à fix  pouces  de  long , pour 
fervir  d’appui  à la  paume  de  la  main. 
On  ne  fe  fert  point  des  Pagalles , com- 
me des  rames  ou  des  avirons  : ceux  qiii 
nagent  aflis  regardent  l’avant  ou.  la 
proue  du  .Bâtiment  ; ceux  qui  nagenc 
à Stribord  , empoignent , de  la  main 
droite  , le  manche  de  la  Pagalle  ün 
pic  au  - delïus  de  la  pelle  ^ ijaiet— ^ 

tent'la  paume  de  la  main  gauche  fÙK 
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le  bouc  du  manche.  Dans  cette  fitua-  VoÏAGF.';  ET 
tion  , ils  plient  le  corps , en  plongeant 
la  Pagalle  dans  l’eau  , & la  tirent  en  Antiiies. 
arriéré  en  fe  redrefTant  j de  forte  que  omctne 
poulTanc  l’eau  derrière  eux  » ils  font  usages  bes 

I fN A • t J Caraïbes* 

avancer  le  Bacimenc  avec  beaucoup  de 
vîtelTe.  On  conçoit  que  ceux  qui  font 
à bas-bord  , c’eft-à-dire  à gauche,  tien- 
nent la  Pagalle  de  la  main  gauche , & 
qu’ils  appuient  la  droite  fur  l’extrémité 
du  manche. 

Quand  une  Pirogue  n*auroit  que  trois 
piés  de  large  , deux  Hommes  pour- 
roient  s’afiTeoir  & nager  fur  le  même 
banc  -,  ce  qui  ne  fe  peut  avec  des  rames 
ou  des  avirons , donc  la  longueur  de- 
mande plus  de  place  pour  l’adion.  Il 
s’enfuit  qu’on  peut  emploïer  plus  de 
pagalles  que  de  rames  , & faire  pan 
conféquent  plus  de  diligence.  On  avoue 
que  cette  maniéré  de  nager  èft  plus 
fatiguante , pareeque  la  pagalle  eft  fans 
point  d’appui , & n’a  pour  centre  de 
mouvemenc  que  la  main  qui  la  tient 
près  de  la  pelle,  tandis  qu’elle  le  re- 
çoit de  celle  qui  la  pouffe  par  le  bout,’ 

Mais  cet  inconvénient  paroîc  balancé 

Ear  quantité  d’a va» cages  : on  peut  dea- 
ler & tripler  le  nombre  des  Rameurs  5 
la  diligence  eft  infiniment  plus  grande  j 
■ j^ux  qui  foftç  daiî§  U Pirogue , ou  1^ 
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Baca{Ta  , ne  fentenr  point  le  mouve- 
ment importun  & les  fauts  que  cau- 
fent  les  rames  ; enfin  l’on  n’eft  point 
étourdi  par  le  bruit  de  leur  frottement 
fur  les  bords.  Lahat  obferve  combien 
ce  dernier  point  eft  important.  Les  Fli- 
buftiers , qui  l’avoient  appris , dit-il  y 
des  Caraïbes  , s’en  fervoient  avec  au- 
tant d’habileté  qu’eux  , pour  entrer  læ 
nuit  dans  les  Ports  , dans  les  Rades , 
& dans  tous  les  lieux  j où  voulant 
faire  des  defcentes  ils'  fentoient  que- 
le  fuccès  dépendoit  de  la  furprifè.  On 
plonge  les  pagalles  dans  l’eau & on 
ies  retire  > fans  faire  le  moindre  bruit» 
Il  fera  facile  de  concevoir  pourquoi 
la  pagalfe  du  Caraïbe,  qui  gouverne>. 
eflr  d’un  tiers  plus  grande  que  celles; 
qui  fervent  à nager , fi  l’on  fe  rappelle- 
que  l’arriere  des  Pirogues  eft  toujours- 
plus  élevé  que  le  milieu  j & fi  l’on 
confidere  que  celui  qui  gouverne  , de- 
vant avoir  la  vue  libre  pardelTus  eeuxî 
qui  nagent ,,  doit  avoir  aufli  fon  fiége 
beaucoup  plus  haut.  D’ailleurs  , comme 
il  eft  plus  ibuvent  debout  qu’affîs , cette 
fituation  , jointe  à la  hauteur  de  la 
Pirogue  , demande  une  pagalle  plus 
longue.  Il  la  tient  à coté  du  bord  >. 
plongée  dans  l’eau  , & parallèle  aiï 
côté  oppofé  au  point  vers  leqt^l  iî* 
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veut  la  conduire.  Il  fatigue  plus  qu  a voïaces  et 
tenir  la  barre  d’un  Gouvernail  5 mais  fi 
fon  travail  eft  plus  rude  , il  a beaucoup  Antilles. 
plus  d’effet  , furCOUt  lorfqu’il  faut  doU*  Origine  ît 
hier  une  Pointe  où  l’on  eft  pouffé  par  cIr^aYbesV^ 
les  flots  & par  le  vent , ou  lorfqu’on^ 
doit  virer  avec  précipitation  j pour 
quelque  cas  imprévu.  Le  Gouvernail  ne- 
donne  qu’un  feul  mouvement,  qui  ne 
peut  être  redoublé  fans  rompre  le  cours 
qu’un  Bâtiment  commençoit  à prendre  ’y  ^ 
au  lieu  qu’on  peut  retirer  la  pagalle 
autant  de  fois  qu’on  le  veut , la  re- 

fïlonger  de  même  , ôc  continuer  ainfî 
e meme  mouvement  j ce  qui  l’aug- 
mente fi  fort , qu’on  peut  faire  tour- 
ner une  Pirogue  autour  d'un  point  , 
avec  autant  de  vîteffe  qu’on  fait  tour- 
ner un  Cheval  autour  a’un  piquer. 

Les  Pirogues  ont  ordinairement  deux 
mâts  , & deux  voiles  quarrées.  Les  Ba- 
caffas  ont  trois  mâts  j ôc  fouvenc  on  y 
met  de  petits  huniers.  Labat  donne  Un 
exemple  remarquable  de  l’habileté  des 
Caraïbes  en  Mer  : « ils  a voient  abor- 
ff  dé  , dit-il , dans  un  lieu  fort  diffi- 
cile , ôc  la  Mer  éroit  très  groffe  à leur 
»•  départ.  Ils  mirent  tout  leur  bagage 
» dans  leur  Bâtiment , Ôc  chaque  piece 
M fut  attachée  avéc  les  cordes  , qut 
» étoicnt  paffées  dans  les  trous  du  bor- 
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» dage.  Ils  poufTerent  enfuite  le  J3âcf^ 
»>  ment  fur  des  rochers  ou  des  pierres, 
» ^qu’ils  avoienc  rangés  en  pente,  juf-' 

» qu’à  l’endroit  où  la  grofle  lamfe  ve- 
» noit  finir.  Les  Femmes  & les  Enfans 
»>  entrèrent  à bord  , & s’afiirent  âu 
>»  milieu  du  fond.  Les  Hommes  fe  ran- 
M gerent  le  long  dés  bordages  en  de— 
w hors , chacun  vis-à-vis  du  banc  oùi 
3>  il  devoir  être  aflis  , & les  pagalles 
« furent  mifes  à côté  de  chaque  place,. 
» Dans  cet  état , ils  attendirent  que: 
w les  plus  grofies  lames  fulTent  venues* 
ï>  fe  brifer  à terre/>&  quand  le  Pilote 
« jugea  qu’il  étoit  tems  de  partir , il 
sj-poulfa  un  cri.  Au(Iî-tôt  tous  ceux,. 
3>  qui  étoient  aux  côtés  du  Bâtiment , 
Si  le  poulTerent  dans  l’eau  de  toutes. 
„ leurs  forces , &>  fauterent  dedans  jà* 
»,  mefure  que  l’endroit  où  ils  dévoient 
,,  manier  la  pagalle  entroit  dans  l’eau*.- 
s>  Celui  qui  devoit  gouverner  yfaüta- 
s»  le  dernier  ; & tous  enfemble  fe  mi- 
„ rent  à nager  avec  tant  de  force, 
9»  quHls  furmonterent  bientôt  les  grof^ 
3J  fes  lames  , quoiqu’à  voir  ces  Mon- 
9»  tagnes  d’eau  , on  eût  cru  qn’ellesv 
„ dévoient  les  rejetter  bien  loin  fur 
,9  la  Côte.  Leur  Pilote  étoit  debout  à. 
99  l’arriere  : il  paroic , avec  une  adreffè 
^ merveilieufe  , le  choc  des  plus  haui; 
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"ty  tes  vagues  , en  les  prenant  ,non  droit  Voïaces  Er 
» & de  face , ou  , uiivant  le  langage  **' 

M des  lies , le  bout  au  corps  , mais  de  AtmLr.Es. 
» biais.  Audi , dans  l’inftant  que  la  origine  et 
»»  Pirogue  s’élançoit  fur  le  côté  de  la  usages  ues 
>»  meme  lame  , elle  étoit  toute  pan- 
»*  chée,  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  gagné 
»>  toute  la  hauteur , où  elle  fs  redref- 
» foit&:  difparoilîbit , en  s’enfonçant 
»>  de  l’autre  côté.  Elle  rellbrtoit  aulîî- 
» tôt  ; & l’on  voïoit  fon  avant  tout 
»>  en  l’air  quand  elle  commençoir  à 
**  monter  fur  une  autre  lame  ton  l’au- 
»>  roit  crue  droite  , jufqu’à  ce  qu’aïant 
**  8^0^^  fécondé  lame  , it 

V îembloit  qu’elle  ne  fût  foutenue  que 
*•  fur  le  milieu  de  fa  foie  j & qu’elle 
»»  eût  fes  deux  extrémités  en  l’air.  En- 
» fuite  , l’avant  s’enfonçoit  ; & fem- 
» blant  plonger , il  lailToit  voir  à dé- 
»»  couvert  tout  l’arriere  & un  quart  de 
M la  foie.  Enfin- ils  fe  trouvèrent  dans 
J.»  une  eau  moins  impétueufe , car  les 
U grolTes  lames  ne  commencent  qu’â’ 
a»  deux  cens  pas  de  la  Côte. 

Labat , qui  avoir  regardé  la  Pirogue 
avec  une  admiration  melée  de  la  plus 
vive  crainte  » ajoute  la  defcription  de 
ces  terribles  lames.  La  Mer  , dit-il, 
en  forme  toujours  fept , qui  viennent 
iè  bfifei  à (ecre  avec  une  violeace^étoo!^ 
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nante  -,  ce  qui  doit  s’entendre  des  Ca-» 
befterres , où  les  Côtes  font  ordinaire- 
ment fort  hautes  , & le  vent  conti- 
nuel. Les  trois  dernieres  des  fept  lame»' 
font  les  plus  grolTes,  Lorsqu’elles  fe 
font  brifées  , un  petit  calme  fuccede  , 
qu’on  nomme  Emkeli  & qui  dure 
peu  (95)  i après  quoi  les  lames  recom» 
mencent,  avec  une  augmentation  de 
grolTeur  & d’impétuofité  , jufqu  a ce' 
que  la  feptieme  foit  venue  fe  brilèr.- 
Comme  cet  étrange  mouvement  ne  fe 
fait  remarquer  qu’aux  Cabefterres  des^ 
Iles  , on  peut  croire , fuivant  le  même' 
Voïâgeur , qu’il  eft  produit  par  le  vénty 
ou  du  moins  que  le  vent  aide  à le  for- 
mer. Il  feroit  digne  , ajoute-t’il  , de 
l’attention  d’un  Phyficien  » de  chercher 
les  caufes  & les  périodes  de  ce  Phéno* 
mene  , d’obferver  s’il  eft  le  même  pen- 
dant toute  l’année , & fi  les  change- 
mens  de  la  Lune  j ou  les  différentes' 
pofitions  du  Soleil  , y ont  quelque  pattw 
Les  Mariages  , les  funérailles  ^ le? 
Danfes  & les  Fêtes  des  Caraïbes  j nfi' 
different  point  aflez  des  mêmes  ufages 
chez  la  plupart  des  autres  Indiens  y. 
pour  demander  des  obfer valions  parti- 
culières : mais  011  remarque  , à l’hon- 
neur de  leur  Nation , que  s’ils  man^enr 
4:^}  Vn' Ave  Maria,  dit  le  P.Labat. 
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leurs  Ennemis  en  guerre  j c’efl:  dans  Voïaces  et 
remportemenc  du  triomphe  , ôr  fur-  Etab^issem. 
le-champ  meme  de  leur  vi<ftoire  (9Ô)  j Antilles. 
qu’ils  traitent  avec  humanité  , non-feu-  origine  et 
lement  les  Etrangers  qui  viennent  les  caraïms» 
vifiter  dans  leurs  Iles , mais  les  Captifs 
mêmes  qu’ils  prennent  fans  réfiftance, 

& qu’ils  ont , furtout  , beaucoup  de 
compaffion  pour  les  Femmes  & les  En- 
fans.  La  crainte  qu’ils  ont  d’être  fur- 
pris  des  Européens  , chaffes  des  Iles^ 
qui  leur  relient  > comrhe  ils  l’ont  été 
eux- mêmes  de  toutes  les  autres , leur 
fait  poller , fur  leurs  Côtes , de  petits- 
Corps- de  gardes  , pour  découvrir  les 
Barques  étrangères  qui  en  approchent. 

Ils  fe  hâtent  de  les  faire  reconnoître- 
par  quelques  Canots  ^ & s’ils  les  croienr 
ennemies  , ils  s’alTembientairez-tÔtpour 
défendre  leurs  poflelïïons:  mais  ce  n’eff' 
jamais  à force  ouverte  , ni  même  ea^ 

Trouppes  réglées.  Ils  drelTenfdes  em- 
bufcades  , dWi  ils  s’élancent  furieufe- 
ment , eu  failânt  pleuvoir  d’abord  une* 


f te  Père  du  Tertre 
afluie  jy  que  peu  de  cems 
S)  avant  que  Saint  Chtif- 
topbe  nit  habité , iU  fi* 
3,  rent  une  dercente  dans 
3»  Porterie  , oii  iis  tuerent 
6c  boucanèrent  un  Re- 
» ligieux  de  fon  Ordre  ; 
arque  l’aïaju  ouagp,.  la. 


» piâpart  d’entr’eux  motP 
» turent , & ceux  qui  Air* 
« vécurent  furent  enfuitc' 
n aifbgés  de  très  grande^' 
» maUdies  ; que  depuis  ce- 
» tems-li  ils-  n’ont  plu« 
« voulu  manger-de  Cbré* 
» tiens.  Tom.  II.  p.  qp7« 
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gcele  de  fléchés  i en  fuite  ils  emploient 
leurs  Boutons  avec  la  n>eme  furie.  S’ils 
trouvent  une  réfiftance  qui  les  fafle  dou- 
ter du  fuccès  , ils  prennent  la  fuite  vers 
leurs  Rochers  & leurs  Bois,  6c  quelques- 
uns  même  en  Mer , où  ils  plongentdans 
l’eau  à deux  ou  trois  cens  pas  du  ri- 
vage. Ils  ne  fe  rallient  qu’après  avoir 
doublé  leur  nombre  , pour  ne  plus  rien 
donner  au  hafard.  Mais  un  Voïageut 
Anglois  , qui  avoir  connu  leurs  forces  , 
dans  plufieurs  incurfîons  qu’il  leur  avoir 
vu  faire  aux  Iles  Angloifes  d’Antigo  6c 
de  Montferrat,  affiire  que  celles  même 
de  Saint  Vincent  & de  la  Dominique, 
qu’ils  pofledent  feuls , n’ont  jamais  été 
capables  de  mettre  plus  de  quinze  cens 
Hommes  fous  les  armes. 

Le  même  Voïageur  ajoute  qu’aïant 
enlevé  , il  y a cinquante  ou  foixante 
ans , quelques  jeunes  Anglois  des  deux 
fexes , ôc  les  aïant  menés  à l’Ile  de  S, 
Vincent  , non-feulement  ils  les  traitè- 
rent avec  humanité  , mais  ils  les  éle- 
verent  dans  leurs  ufages  , & leur  en 
firent  prendre  une  fi  forte  habitude 
qu’ils  ont  formé  dans  cette  Ile  des  ra- 
ces mêlées  , qu’on  diftingue  encore  des 
’ vrais  Caraïbes , à la  coukat  blonde  de 
)euc  cheveliue. 
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VOÏAGES  A LA  MARTINIQUE. 

D ANS  la  difette  des  Defcriptions  iKTRODOf» 
régulières  , on  n’a  pas  d’autre  méthode 
à luivre  que  celle  de  l’article  précé- 
dent J c’eft-à-dire  de  commencer  par 
l’ancienne  defcription , & d’y  rappor- 
ter enfuite  toutes  les  obfervations  qui 
fe  trouvent  difperfées  dans  les  Rela- 
tions poftérieures.  C’eft  donc  le  Pere 
du  Tertre,  qui  ouvre  la  fcene  , avec 
l’exaélitude  dont  on  ne  lui  reproche 
point  de  manquer,  & qu’on  fouhai- 
teroit  feulement  de  voir  accompagnée 
d’un  peu  plus  d’étendue  dans  les  arti- 
cles de  cette  nature. 

La  Martinique  , que  les  Sauvages  , rdéegénfraie 
dit-il  , nomment  Madanina  . eft  muée 

X J / *1  niouc* 

^ quatorze  degres  trente  minutes  de 
latitude  Septentrionale.  On  lui  donne 
feize  lieues  de  long  -,  fur  quarante*  cinq 
de  circonférence  ; mais  ces  lieues  onc 
• femblé  fi  grandes  à du  Tertre  , qu’il 
croit  pouvoir  en  compter  dix-huit  de 
longueur,  & cinquante  de  circuit,  en 
y comprenant  les  Caps , qui  s’avancent 
en  quelques  endroits  deux  ou  tro^ 
lieues  dans  la  Mer, 
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VOÏAGES  ET  Cette  Ile  a les  plus  beaux  culs-de-^ 
Etablissem.  fac  des  Antilles  , fans  excepter  ceux  do 
Antilles.  la  Guadeloupe.  En  général , le  Pais  eftr 
lA  mauti-  uni  j & l’on  n’a  pas  befoin  d’un 
vum»,  travail  pénible  , pour  y rendre  les  che- 
mins commodes  (5)7).  Les  culs-dc-fac 
de  la  Cabefterre  offrent , en  plufîeurs 
endroits  , des  langues  de  terre  d’une 
demie  lieue  de  large  , qui  s’avancent 
dans  la  Mer  environ  d’une  lieue.  La 
Baffeterre  eft  fort  coupée  do  Mornes  & 
de  Montagnes , qui  ne  laiflent  pas  d’ê- 
tre habitables  & fertiles  : mais  qui  le 
font  moins  que  les  petites  Plaines , les 
Cantons  de  Pais  plat  , & les  beaux 
fonds  qui  fe  trouvent  le  long  des  Ri- 
vières. Prefque  tout  le  foi  eft  graveleux,- 
& refïemble  â la  Pierre  de  Ponce  écra- 
fée  •,  ce  qui  le  fait  paroître  ftérile  à la 
première  vue  : cependant  lorfque  cette 
terre  eft  une  fois  imbibéede  pluie  , la 
fraîcheur  s’y  conferve  beaucoup  plu* 
longtems  que  dans  une  terre  plus  forte. 
Tout  ce  qu’on  y plante  étena  plus  loin 
fes  racines , & prend  plus  de  nourri- 
ture. 

Quoique  dès  l’année  1550  la  Baftc- 

r {97)  Du  Tertre  ne  perd  mis  à la  Martinique  d’af» 
pas  une  occaiîon  de  rele>  freufesToIitudcs,  des  Mbiv 
ver  les  erreurs  & les  fauf-  tagnes  & des  ValUes  ian 
fes  alTeriions  de  ReKhefort.  péuéuablcs. 
jU  lui  icpiociie  ici  d'avoir  ' ^ 
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terte  eût  prefque  partout  des  Habita-  voïaceset 
lions  , elles  fe  rapportoient  toutes  à Etabmssjm. 
quatre  Quartiers  principaux  , nommés  Ani^lies. 
le  Prêcheur,  le  Fort  Saint  Pierre  , le  lAMAn-Ti* 
Carbet y ôc  la  Café  Pilote  {9^).  Toute 
l’Ile  eft  arrofée  de  plus  de  quarante  Ri- 
vières 9 quelques  unes  alTez  long-tems 
navigables.  Une  Fontaine , qui  fort  au- 
pié  d’une  haute  Montagne  , près  du 
Fort  Saint  Pierre  , coule  perpétuelle- 
ment & donne  une  excellente  eau.  Le 
Général  du  Parquet  , Gouverneur  & 
premier  Propriétaire  de  l’Ilc  , s^étoic 
bâti  une  fort  belle  Maifon  , à trois 
quarts  de  lieue  du  Fort,  fur  une  hau- 
teur qu‘il  avoir  fait  défricher  avec 
beaucoup  de  dépenfe.  L’édifice  n’étoic 
d’abord  que  de  bois , mais  aïant  décou- 
vert une  Carrière  à peu  de  diftance  , 
il  l’a  voit  fait  rebâtir  de  pierres  de  taille* 

Cette  Maifon  étoit  accompagnée  de 
deux  grandes  Cours  , d’un  Corps- de- 
garde  5 d’une  Chapelle  , ôc  de  deux  ^ 
petits  Pavillons  avancés  , montés  cha- 
cun d’une  piere  de  Canon. 

Le  Quartier  du  Prêcheur  , qui  tire 
fon  nom  d’une  roche , en  Mer  > vers 
fa  Pointe,  fur  laquelle  on  en  voit  une 
fécondé  plus  élevée , qui  repréfente  de 
loin  la  figure  d’un  Prédicateur  en  Chai* 

($8)  Rochcfoic  eft  ici  pleia  d’etteun^ 
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“voïAGEs  ET  re  , forme  une  ParoifTe  , nommée  Si 
u”x***  » adminiftrée  long-tems  par  1« 

Antilles.  P.  du  iTertfe.  Ce  Quartier  eft  le  plus 
LA  Marti-  montagneux  de  l’ilc  , à l’exception  d’un 
>«ûuB.  fon J ^ ^ qyj  contient  de  belles 

Habitations.  Le  Quartier  du  Carbet  j 
nommé  autrement  Quartier  de  Mon- 
Jieur , parceque  le  Général  du  Parquet 
y avoir  fait  fa  demeure , eft  borné  auflî 
■par  des  Montagnes.  Il  y pafte  une  fort 
oelle  Riviere , qui , fe  divifant  en  deux 
bras , forme  une  petite  Ile  > où  ce  Gé- 
néral avoir  fa  Maifon , & qu’il  donna 
aux  Jéfuites  (99).  La  Paroifle  de  ce 
Quartier  eft  dédiée  à Saint  Jacques. 
Celui  de  la  Café  Pilote  , dédié  à la 
Sainte  Vierge  , a vis-à-vis  de,  la  Rade  j 
un  fond  très  uni.  Entre  la  Café  Capoi 
èc  la  Café  Pilote  , on  trouve  y fur  le 
dos  d’une  Montagne , une  belle  Savane 
'de  deux  lieues , où  l’on  nourrit  quan- 
tité de  Beftiaux.  Aufli-tôt  que  l’Ile  fut 
un  peu  défrichée  , on  alla  facilement 
à cheval  dans  tous  les  Quartiers  j fans 
en  excepter  ceux  de  la  Cabefterre. 

C’eft  dans  lecùl-de-fac  Rjoïal  , du 
côté  de  la  Café  Capot  (i) , qu  eft  fitué 

* (p  9)  Rochefort  l’aban-  Ilet  en  eft  à plus  de  Cix 

donne  ici  à rirepoôure.  lieues  , proche  d’une  Poin- 
(i)  £t  non  de  celui  de  te  qui  eft  à quatre  lieues 
J’ilet  aux  Diamans  , com-  du  tul-ds-fac  des 
' |ge  le  dit  Roclufoit.  C«.( 
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Carénage  , Port  fameux  , clir  du  Ter-  voïages  et 
,we , chez  toutes  les  Nations  qui  fré-  Etablissem,. 
quentent  les  Iles,  particulièrement  chez  Antilles. 
les  Hollandois  , qui  avoient  i^n  ordre  M4.8.TJL* 
exprès  de  leurs  Etats  Généraux  , de  s’y  n;«3;v.b. 
retirer  aux  mois  de  Juin  , de  Juillet  & 
d’Aout,  pour  éviter  la  fureur  des  Ou- 
ragans. » On  ne  peut  mieux  exprimer 
V l’utilité  de  cette  retraite , que  par  lé 
» nombre’  des  VailTeaux  que  la  vio- 
*»  lence  de  ces  orages  a fait  périr  , eh 
» différentes  années  , fur  les  Côtes  de^ 
w Iles.  En  i(>5o,  vingt-huit  VaifTeaux 
» furent  brifés  à la  Rade  de  S.  Chrif^ 

»*  tophe , les  Matelots  no’iés  , les  Mar- 
M chandifes  perdues;  & Ruyter 9 
»>  fuite  Amiral  des  Provinces-Unies  I 
it  fut  le  feul  que  fon  heureux  deftini 
U préferva.  Mais  lotfque  le  Général  du 
f*  Parquet  eut  invité  les  Capitaines  à 
M s’y  retirer , & que  par  fimple  géné- 
»i  rofîté,  fans  avoir  jamais  rien  exigé 
f*  pour  cet  important  fervice , il  l’eut 
M rendu  commun  à toutes  les  Nations*, 

» on  a cefTé  de  voir  des  naufrages  fî 
»»  fréquens.  Du  Parquet  avoit  eu  l’at- 
»>  tention  d’établir  au  Carénage  un  Pi- 
0»  lote,  nommé  Mathieu  , qui  ’ 

V favoit  parfaitement  la  Côte , & qui 
,»  a rçpdu  dç  grands  fervices  aux  Ecrar^ 
f»  gers.  ' ' 
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» La  Martinique , continue  du  Ter-^ 
» tre  , eft  en  pofleflîon  d’un  avantage 
» qui  doit  contribuer  beaucoup  au  pro- 
« grès  de  fes  EtabliiTemens  *,  c’eft  que 
JJ  tous  les  Navires  y abordent  volon- 
*j  tiers  pour  paHer  aux  autres  Iles  \ ÔC 
M comme  fes  Habitans , dans  l’origine  > 
tj  tenoient  quelque  chofe  de  la  géné- 
»»  rofité  & de  la  bonté  de  leur  Sei- 
»»  gneur  , ils  recevoient  Içs  Paflagers 
»j  de  lî  bonne  grâce,  que  j’en  ai  vû 
»j  plufieuts  s’y  arrêter  , après  être  par- 
»j  tis  dans  une-  autre  vue , & malgré  la 
tj  mauvaife  opinion  qu’ils  avoient  de 
SJ  nie , à caufe  des  Serpens  qui  en 
»j  font  l’horreur.  Audi  s’eft-elle^’  pea^ 
JJ  plée  fort  vite  (2).  Un  fécond  avan- 
V tage  , qui  n’eft  pas  moins  eftimable  , 
*j  c’eft  qu’elle  eft  très  peu  fujette  aux 
IJ  Ouragans.  A mon  départ , il  y avoir 
U plus  de  quinze  ans  qu’elle  ne  s’eu 
» étoit  pas  reftentie  *,  & fes  Habitans 
IJ  jouiftbienc  d’une  agréable  tranquil- 
j*  lité  J pendant  que  les  lies  voihnes 
JJ  étoient  dans  la  derniere  défola- 
J*  tion  (3). 

Telle  eft  la  fécherefte  du  P.  du  Ter- 
. tre  , fur  la  plus  intéreftante  partie 

(t)  Rochefort  lui  don-  c’itoit  exagérer  de  moitié, 
noit  alors  dix  mille  Ha-  {})  Hilioite  des  Amü- 
bilans , Sc  autant  d'Efda-  les^Paitic  lie.  art. 

Tes  i du  Tertre  afiure  que  * 
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«ide  fon  fujet.  Heureufement  le  P.  La-  voïagesht 
bat  nous  dédommage  •,  mais  il  lui  man- 
<que  un  peu  d’ordre,  qu’il  eft  même  Antule*. 
impoflible  de  lui  prêter  , dans  l’excrê-  la  maah- 
.me  variété  de  fes  Defcriptions , de  Tes 
peintures  , de  fes  caraderes  , de  fes 
avis  , & de  fes  réflexions.  Son  premier 
Voïage  fut  à la  Martinique  , 6c  cette 
raifon  nous  a fait  remettre  à le  préfen- 
ter  ici  avec  tout  l’appareil  d’un  grand 
Voïageur.  On  a peine  à démêler , dans 
fa  propre  expofition  , fi  ce  fut  le  zele  de 
la  Foi  , la  curioficé  , ou  l’envie  d’exer- 
cer fes  talens  naturels  , qui  lui  firent  ' 
quitter  fon  Cloître.  Mais  on  lui  rend 
cette  juftice  , qu’à  l’exception  d’un  peu 
.de  gourmandife  & de  médifance,  il 
ne  laifTe  voir  aucun  foibie  fur  les  de- 
voirs de  fa  profefiion  ; & qu’à  l’égard 
des  qualités  de  l’efprit , le  fa  voir  , l’in- 
telligence & le  jugement  donnent  tou-* 

|ours  une  forte  de  lufire  à foa  expé- 
rience. Il  commence  , dans  une  longue 
Préface  (4)  , par  apprécier  quelques 
Voïageurs , entre  lefquels  il  fait  fi  bien 
connoître  Rochefort  6c  Duret  j qu’on 
ne  fera  jamais  tenté  de  leur  donner  la 
moindre  confiance.  Tout  ce  qui  précédé 

(4)  Nouveaux  Voïages  aux  l3es  de  l’Aniértquc  , 
nouvelle  édition,  1741.  A chez  Delcpine , huic 

Toxues  in-n. 
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vcïAGHs  tT  fon  départ , & les  circonftances  mêiné# 
de  fon  Voïage  jiifqu  a la  Martinique  , 
Antil'.es.  n’ont  rien  qui  le  dilHngue  du  comrnuii 
Î.A  MAR..TI.  des  Voïageurs. 

juQüE.  Qq  jg  29  Janvier  k>94j  qu’il 
prit  terre  a la  Martinique , après  une 
navigation  de  foixante- trois  jours.  En 
approchant  de  la  Côte,  il  s’étonna  qu’on 
eût  pû  choÜîr  cette  Ile , pour  y faire 
un  EtablifTernent.  Elle  ne  lui  parut 
qu’une  afFreufe  Montagne  , entrecou- 
pée de  précipices , où  l’on  ne  voit  d’a- 
gréable , que  la  verdure  dont  elle  eft 
revêtue  de  toutes  parts.  Le  Quartier  , 
vers  lequel  on  s’avançoit , étoit  celui 
qui  s’appelle  Macouba.  On  pafle  la 
Pointe  du  Prêcheur  , après  laquelle  oa 
commence  à découvrir  les  Maifons  , 
les  Moulins  à Sucre , & bientôt  le  Fort 
Saint  Pierre  , qui  ne  préfente  d’abord 
qu’une  longue  file  de  Maifons , appli- 
quées au  pié  de  la  Montagne , parce- 
qu’on  ne  diftingue  point  encore  la  dif- 
tance  qui  eft  entre  la  Montagne  & le 
rivage. 

orîgincdu  ^es  civilités  , que  Labat  reçut  en 
jfiaiaesiam.  arrivant  (5)  , lui  auroient  fait  oublier 

(5}  Le  Comte  de  nlenau  de  Cabaret  , Gouverneuc 
étoit  alors  Gouverneur  Particulier  de  la  Martini- 
Cénérai  des  Iles  ; le  Com^  que  , & M.  du  Meta  dc 
tnandeut  de  Guiiaut,  Lieu-  Goimpy,  Intendant. 
tenant-Général  des  Iles  jM. 

tout-d’iin-coup 
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tout-d’un-coup  les  fatigues  & les  dan-  Voïacesht. 
gers  du  Voiage  (6) , s il  n eut  ete  me-  aux 
nacé  d’un  autre  péril , dans  le  Couvent  Antilles. 
même  de  fon  Ordre.  Un  Religieux  de  la  makti-* 
cette  Maifoh  étoic  attaqué  du  mal  de 
Siam  , & l’on  s’y  efforçoit  d’en  arrêter 
la  contagion.  Cetce  maladie , ainfî  nom- 
mée , parcequ’elle  étoit  venuei  la  Mar- 
tinique , où  elle  faifoir  de  grands  ra- 
vages depuis  fept  ou  huit  ans  , non  de 
Siam  J mais  par  un  VailTeau  qui  en  rap- 
portoit  les  débris  des  Etablilfemens  de 
Merguy  & de  Bancok  (7) , & qui  avoir 
touché  au  Brefil  où  quelques  cens  de 
1 Equipage  1 avoient  gagnee , ecoïc  d au- 
tant plus  terrible  qu’on  n’en  connoif- 
lôit  encore,  ni  la  nature , ni  le  remede. 

Les  fymptômes  en  étoient  auBi  variés  , Sa  nawr», 
que  les  terapéraramens  des  Malades. 
Ordinairement  ellecommençoit  par  un 
^rand  mal  de  tête  ôc  de  reins , luivi  , 
fanrôt  d’une  grofle  fievre  , tantôt  d’uno 
Jfievre  interne  , qui  ne  fe  manifeftoic 
point  au  dehors.  Souvent  il  furvenoic 

t (C)  Son  Vaiileau , nom-  quatre  Camons  & de  deux 
tné  la  Loire  , de  vingt-  cens  cinquante  Homme* 
quatre  Canons  8c  de  cent  d’Equipage  qui  l’avoic 
trente-cinq  Hommes,  étoit  fort  maltraité, 
parti  de  la  Rochelle  le  i8  (7)  Voïez  les  Voïages  î 
Décembre.  Il  avoit  eiruïé  Siam  ,au  T.  XXXIV  de  ce 
une  tempête  , Sc  un  com-  Recueil.  Ce  VailFeau  pé- 
b.it  alTez  vif  contre  un  rit , en  retournant  dp  U 
Vaifleau  Anglois  nommé  Martinique  en  Franrc. 

• le  Chejîer  f de  cinquantc- 

Tome  LlX,  P 

- ^ 
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"voïagss  BT  un  débordement  de  fang  par  tous  Ie,$ 
conduits  du  corps  & par  les  pores  mè- 
Atitilles.  mes.  Quelquefois  on  rcndoit  des  tas 
xA  makti  de  Vers,  de  grandeurs  & de  couleurs 
wjque.  différentes.  A quelques-uns , il  croif- 
foit  , fous  les  aiffelles  & aux  aînés, 
des  bubons  pleins  d’un  fang  caillé  , 
noir  & corrompu , ou  remplis  de  Vers. 
La  mo.rt  arrivoit  le  fîx  ou  feptieme 
jour  (8).  Quelquefois , fans  autre  pref- 
fcntiment  qu’un  leger  mal  de  tête , on 
tomboit  mort  dans  les  rues,  où  l’on 
éroit  à fe  promener  pour  prendre  l’air  j 
& ceux  qui  étoient  fi  cruellement  fur- 
• pris , avoient  la  chair  noire  & pourrie  , 

un  quart  d’heure  après.  Les  Anglois  , 
qu’on  faifoit  Prifonniers  pendant  la 
^ guerre  , prirent  cette  redoutable  niala- 

die  , & la  portèrent  dans  toutes  leurs 
Iles.  Elle  fe  communiqua  de  même  , 
chez  les  Efpagnoîs  & les  Hollandois* 
Enfin  il  paroît  qu’elle  s’eft  affoiblie  » 
puifqu’on  a vu  M.  de  la  Condamin^ 
guéri , en  1755,  l’efpace  der 

vingt-quatre  heures , & par  des  fecours 
fort  finiples  (9). 


(8)  Labat , p;ndant  tout  ( j ) Voïcz  ci-  deilus  i 
le  féjour  qu’il  fit  aux  Iles,  Tora.  LI.  p.  514.  Elle 
ne  connut  que  deux  per-  étoic  peu  diminuée  en 
fonncs  qui  cufiTtnt  porté  i7oy.  Labat  en  Fut  aciaii 
cette  maladie  pendant  i f que  deux  fois, 
joqrs. 
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Labac,  chafle  de  fon  Couvent  par 
la  crainte  , n’en  eut  que  plus  de  loi- 
fir  pour  fes  obfervations.  Elles  com- 
mencent par  la  Defcription  du  Bourg , 
ou  de  la  Ville  de  Saint  Pierre  , qui 
prend  fon  nom  de  celui  d’un  Fort , bâti 
en  i66$  , fous  l’autorité  de  la  feconde 
Compagnie  des  Antilles.  C’eft  un  quar- 
té long , dont  un  des  longs  côtés  eft  fur 
le  bord  de  la  Mer , & défend  la  Rade. 
Le  côté  oppofé  eft  fur  la  Place  d’ar- 
mes *,  il  eft  flanqué  de  deux  Tours  ron- 
des , avec  des  embrafures  dont  cha- 
cune peut  contenir  quatre  pièces  de 
Canon.  La  muraille  > qui  joint  ces 
Tours , eft  toute  percée  de  meurtriè- 
res , fans  fofle  , fans  chemin  couvert  & 
fans  paliflades.  Un  des  petits  côtés^quî 
regarde  l’Oueft , eft  lave  par  la  Riviere 
de  Roxelane , nommée  à préfent  Ri- 
vière de  Saint  Pierre  ou  du  Fon , ôC 
préfente  auffî  quelques  pièces  de  Ca- 
non , qui  battent  dans  la  Rade.  La  por- 
te du  Fort  eft  du  côté  qui  regarde  l’Eft  î 
elle  eft  ouverte  par  une  longue  Cour  , 
murée  vers  la  Mer , ay^c  des  meurtriè- 
res , & palifladée  du  côté  de  la  Place* 
Le  côté  de  la  Cour  j oppofé  à la  Porte» 
eft  occupé  par  un  Corps -de  Garde  de 
une  Chapelle.  Ce  Fort  eft  commandé 
de  toutes  parts , excepté  du  côté  de  la 
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Mer.  L’Ouragan  de  1 6^  5 aïant  emporté 
la  moitié  de  ce  côté , avec  la  batterie 
de  l’angle  qui  étoic  proche  de  la  Ri- 
vière J on  s’eft  contenté  de  relever  le 
mur,  & de  faire  une  Plate-forme  fur 
l’angle , au  lieu  des  Bâtimens  qu’on  y 
avoir  élevés  , & dont  une  partie  fer- 
voit  de  logement  au  Gouverneur  Gé- 
néral. La  Place  d’armes  eft  un  quarré 
d’environ  cinquante  toifes.  On  conçoit 
que  le  Fore  en  fait  un  côté  } les  trois 
autres  font  environnés  de  Maifons  > 
avec  cinq  rues  qui  y répondent , ôc  qui 
compofentla  Ville. 

Elle  peut  être  diftinguée  en  trois 
Quartiers.  Celui  du  milieu  , qui  fe 
nomme  proprement  Saint  Pierre , com- 
mence au  Fort  ôc  à l’Egüfe  Paroilïiale 
de  même  nom  , delTetvie  par  les  Jé- 
fuites  , & va  jufqu’à  la  Montagne  qui 
eft  du  côté  de  l’Oueft  , où  l’on  trouve 
une  Batterie  à barbette  d’onze  Canons, 
nommée  la  Batterie  de  Saint  Nicolas. 
Tout  l’efpace  entre  cette  Batterie  ÔC 
çelle  de  Saint  Robert  , qui  eft  à l’ex- 
trémité du  côté  de  l’Oueft  , forme  le 
fécond  Quartier  ^ qu’on  a nommé  le 
Mouillage , pareeque  o’eft  devant  cette 
partie  de  la  Ville  que  tous  les  Vaif* 
féaux  fe  tiennent  à l’ancre  : ils  y font 
plus  à couvert  <^ue  devant  le  Fort,  L’6* 
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clife  des  Jacobins , dédiée  à N.  D.  de'  VoÏAGEs  E+ 
bon  Port , fert  de  Paroiffe  pour  ce  Quar- 
lier  & pour  les  Habitans  des  petites  Antilles. 
Montagnes , qu’on  appelle  Mornes  aux  la  marti- 
Iles  Françoifes.  Le troifîeme Quartier, 
nommé  la  Galere  , offre  une  longue 
rue , qui  borde  la  Mer  j depuis  le  Fort 
jufqu’au  pié  d‘une  Batterie  fermée , qui 
eft  à l’embouchure  de  la  Riviere  des 
Jéfuites.  Auffi  ce  Quartier  eft- il  de  leut  - 

ParoifTe.  A l’arrivée  de  Labat,  on  comp- 
toir,dans  les  deux  ParoifTes  qui  formenc 
ces  trois  Quartiers,  environ  deux  mille 
quatre  .cens  Communians  , avec  le  mê- 
me nombre  de  Negres  & d’Enfans , en 
y comprenant  les  Soldats  & les  Flibuf- 
tiers. 

L’Eglife  Paroifïîale  de  Saint  Pierre 
eft  de  maçonnerie  , le  Portail , en  pierre 
de  taille  ^ ordre  dorique  , avec  une 
attique  en  fécond  ordre  : mais  on  re- 
proche des  fautes  confidérables  au  def- 
fein.  Cet  Edifice  a cent  vingt  piés  de 
long  , fur  trente- fix  de  largeur  ; deux 
Chapelles  terminent  la  croifée  •,  les  Au- 
tels , les  Bancs  & la  Chaire  évangéli- 
que y font  de  bon  goût*,  & le  fervice 
s’y  fait  avec  décence.  Les  Maifons  de 
l’Intendant  & du  Gouverneur  particu- 
lier , le  Palais  de  la  Juftice  , la  Prifon  , 


4es  Fours  & les  Magafins  de  Munitions, 

Piij 
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33^  Histoire  seneràie 
’ VoïAcEs  ïT  le  Bureau  du  Domaine  , lé  Monafter^ 
ürfulines  , une  Rafinerie  confidé- 
Antillis.  rable , & les  principaux  Marchands  , 
xA  mailti-  la  Paroifle  de  Saint  Pierre^ 

MjQu*.  L’Eglife  de  Saint  Dominique  , qui  ferc 
de  Paroilîc  pour  le  Mouillage , eft  aulK 
■ de  maçonnerie  ; fon  Portail  eft  ftmple  j 
elle  a quatre-vingr-dix  piés  de  lon-^ 
gueur , fur  trente  de  large  , avec  deux 
Chapelles  de  vingt-quatre  piés  en  quar- 
té , qui  font  la  croifée.  On  eft  redeva- 
ble de  fa  conftruftion  , aux  Officiers 
des  VaifTeaux  du  Roi  > particulière- 
ment au  Comte  de  Grancey , aidé  d’un 
Officier  Calvinifte  (lo)  dont  l’afFedHon 
étoit  fi  vive  pour  cet  Ordre  , qu’il  em- 
ploïoit  fes  propres  Domeftiques  au  tra- 
vail , & qu’il  fe  charpeoit  lui  même  de 
faire  porter  les  matériaux.  En  recon- 
noifïànce , les  Dominiquains  ont  fait 
• placer  dans  la  plus  honorable  partie  de 
î’Eglife  , un  Banc  fort  commode  pour 
les  Officiers  de  Marine  , auxquels  ils  y 
ont  donné  auffi  droit  de  fépulture.  L’E- 
- glife  eft  au  milieu  du  Cimetiere , qui 
eft  entouré  de  murs  , & dont  la  porte 
répond  a la  principale  rue  du  Mouil- 
lage. A côté  du  Cimetiere  , on  trouve 
une  allée  d’Orangers  , qui  mene  an 
Couvent , éloigné  d’environ  trois  cenSj 

(lo)  M.  de  la  Clocbeterit.'  ^ 
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pas  t elle  eft  coupée  par  deux  autres  , 
qui  ont  cent  pas  de  longueur.  Le  pas 
de  mefure  , à la  Martinique  , ell  de 
trois  pies  &c  demi  de  Paris  : c’étoit  alors 
toute  la  largeur  de  ce  terrein  , qu’on 
n’a  pas  manqué  d’étendre , lorfque  l’oc- 
cafion  s’en  eft  préfentée.  Le  Couvent, 
qui  termine  cette  ailée  , confifteen  un 
Bâtiment  quarré  , de  trente  piés , qui 
contient  une  falle , trois  petites  cham- 
bres en  bas , & le  même  nombre  en 
haut.  Derrière  le  corps- de-logis  , ÔC 
des  deux  côtés , deux  Bâtimens  déta- 
chés donnent  les  autres  commodités. 
Au-delà  de  tous  ces  édifices  , il  y a voit 
un  quarré , de  toute  la  largeur  du  ter- 
rein  , fermé  par  de  doubles  allées  d’O- 
rangers  , qui  renfermoient  le  Jardin  : 
mais  , depuis  deux  ou  trois  ans , il  ne 
fubfiftoit  plus  : un  déluge  d’eau  , tom- 
bé de  la  Montagne , avoir  emporté  quan- 
tité de  pierres  & de  terre , qui  avoient 
rempli  le  Couvent  jufqu’à  la  Iiauteur 
de  quatre  piés.  il  ne  reftoit  qu’un  pe- 
tit Potager  à côté  du  principal  édifice , 
avec  un  Dattier  , des  Abricotiers  de 
Saint  Domingue  , des  Avocats  , & 
quelques  autres  arbres.  On  pardonne 
au  P.  Labat  la  complaifance  avec  la-? 
quelle  il  s’étend  fur  les  pofteflîons  de 
fon  Ordre.  ^ 

P iv 
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Le  Jardin  de  ttntendant  joint  uni 
Monaftere  d’Urfulines , originaires  de 
Saint  Denis  en  France  , qui  prennent 
des  Peiifionnaires  , & qui  inftruifent 
les  jeunes  Filles  du  Bourg  : elles  font 
fous  la  diredtion:  des  Jéfuites.  Ce  Mo- 
naftere appartenoit  autrefois  aux  Reli- 
gieufes  du  Tiers  Ordre  de  S^nt  Do-*r 
minique{i  1). 

Labat  partit  de  Saint  Pierre  le  4 de 
Février  , pour  commencer  les  obfer- 
vations  dans  l’intérieur  de  l’Ile.  C’eft 
lui-même  que  nous  allons  faire  enten- 
dre , furtout  dans  quelques  détails  in- 
téreflans.  Il  partit  avec  un  Religieux  de 
fon  Ordre  , qu’il  nomme  le  P.  Marcel- 
ly.  Nous  montâmes  , dit-il , fur  de  fort 
mauvais  Chevaux  , accompagnes  de 
deux  Guides  Negres  , qui  étoient  char- 
gés de  deux  matelats  de  d’autant  de 
couvertures  > fans  quoi  nous  aurions 


(iiî  Leur  avsmtute  efl 
Cnguliere  , dans  le  ride 
de  l’Auteur.  Elles  avoienc 

Forte  , neuf  ans  entiers , 
habit  de  leur  Ordre.  Oit 
leur  lignifia  qu’elles  de* 
voient  le  quitter  & fortir 
de  leur  clôture  •,  ce  qu’el- 
les firent , avec  des  pro^ 
teflatious  inutiles,  tes  Do- 
miniquains  voulurent  fe 
mettre  en  pofTelfion  des 
biem^  ib  n'y  uouYcieat 


point  la  facilité  qu’its  ef^ 
pétoiem.  Les  Jéfuites , que 
Labat  traite  toujours  avec 
beaucoup  de  ménagement, 
firent  nommer  des  Hofpt- 
talieres  de  Dieppe  : s’ils  ne 
téufTicent  point  à les  faire 
recevoir  , ils  éloignereit 
du  moins  l’Ordre  de  Saine 
Dominique  •,  !ic  par  un 
Arrêt  du  Coufeil  de  l’ile  , 
les  Urfulines  de  Saint  Dca 
jiis  furent  appeilceirt 
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couru  rifque  de  pafïèr  de  fort  mauvai-  voïaors  et 
fes  nuits.  On  compte  huit  grandes  lieues 
du  Fort  Saint  Pierre  au  Fond  Saint  Jac-  Antilles. 
ques  de  la  Cabefterre,  où  notre  Ordre  marh- 
polTede  une  Habitation.  En  fortant  du 
Bourg  Saint  Pierre , nous  entrâmes  dans 
une  belle  allée  d’Orangers , longue  d uii 
bon  quart  de  lieue,  qui  fépare  l’Ha- 
bitation de  la  Marquife  d’Angen- 
nes  (il)  , de  celle  d’un  Confeiller  de 
nie  , nommé  le  Vaflbr.  Il  y a , fur 
l’Habitation  d’Angennes  , plus  de  trois 
cens  Efclaves  , deux  Sucreries  , une 
très  belle  Cacoïere , & la  Raffinerie , 
qu’on  a déjà  nommée  dans  le  Bourg. 

Une  demie  lieue  plus  loin , nous  vî- 
mes Hdabitation  , la  Cacoïere  & les 
deux  Sucreries  du  Juge  Roïal  de  Fi- 
le ( 1 3) , po/Tedée  auparavant  par  Ben- 


(ii)  La  Marnuife  d’Air- 
genes  étoit  fille  de  M.  Gi- 
raud , Capitaine  de  Mili- 
ce de  rrle  S.  Chriftophe  , 
qui  s'étant  diAingué  , en 
1666  , lor^ae  iesAnglois 
furent  chaffes  de  cette  Ife, 
avoit  obtenu  des  Lettres 
de  NobleAè.  Le  Marquis 
de  Maintenon-  d’Angenes 
étant  all<é  aux  Iles  avec  la 
Frégate  du  Roi  , La  Sor- 
cière , pour  donner  ch  ailé 
aux  Forbans , épouFa  une 
de  fes  filles , qui  étoit  d’u- 
ne beauté  achevée.  11  ob* 
tûit  eoTuite  le  GouYeine- 


ment  de  Marie  Galanre  * 
mais  quelques  années 
après , aïaiK  cédé  ce  PoAs 
â M.  Auger  , dont  le  non» 
reviendra  dans  la  fuite  ^ 
& qui  avoir  époufe  fa 
Soeur  , il  fe  retira  fur  l’Ha- 
bitation qu’il  avoir  achc- 
tée  des  Héritiers  de  M.  dit 
Parquet , premier  Proprié- 
taire de  la  Mairinique.  Eq 
mouraiir , il  l'aiAa  deux 
Enfiins  j le  Marquis  d’Aiï- 
gennes  ^ Capitaine  au  Ré- 
giment de  la  Couronne  , 
8c  une  Fille. 

(13)  M;  Bruncau,  ^ 

P V 
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“voïAGESHxjamin  d’Acofta,  Juif  célébré,  qui  avoîc» 
fait  un  grand  commerce  avec  les  Efpa»-  ' 
/iKTiLtis.  gnols  , Tes  Anglois  & les  Hollandois, 
LA  Marti-  mais  que  la  Compagnie  de  avoic 

wjQUE.  chalTer  des  Iles  Françoifes , dans 

la  crainre  que  fon  commerce  ne  fouf- 
frîc  d’une  fi  puifTante  concurrence. 
Après  la  paix  de  Rifwick  , les  Héri- 
tiers de  ce  riche  Négociant  obtinrent 
du  Roi  la  permiffion  de  redemander 
ce  qui  leur  étoit  dû  ; ils  perdirent  leurs 
peines  , comme  d’autres  Hollandois 
qui  réclamèrent  des  fommes  confîdé- 
rables  pour  les  avances  qu’ils  avoient 
Faites  aux  Habitans , dans  la  nailTance 
de  la  Colonie.  La  Cacoïere  du  Juge 
Roïal  eft  environnée  d’une  double  haie 
d’Orangers , dont  l’allée  Ce  termine  à 
un  petit  Moriie  , au  fommet  duquel 
on  trouve  une  forte  de  parapet.  Il  cou- 
vre une  porte  , qui  eft  percée  dans  un 
petit  pan  de  mur,  appu'ié  d’un  côté  à 
la  Montagne , & portant  de  l’autre  fur 
un  précipice  très  roide  & très  creux.  Le 
chemin  eft  taillé  à mi-côte  , dans  la 
Montagne , qui  eft  fingulierement  ef- 
carpée  j il  eft  encore  fermé  par  deux 
autres  portes , fèmblables  à la  premiè- 
re. Sa  largeur  eft  de  quinze  à feize  piés. 
On  donne , à ce  lieu , le  nom  de  Ré- 
duit : c’eft  là  , que , dans  la  crainte  d’ur 
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tie  irruprion  , les  Habitans  du  Quar-  Voïaoeset 
tier  peuvent  mettre  en  luretc  leurs  ^ ^ x 
Femmes , leurs  Enfans , leurs  Beftiaux  Antilles. 
& leurs  meubles.  Us  y font  des  cafés  , la  mar.ti- 
couvertes  de  cannes.  Ce  chemin  nous 
conduifit  dans  une  longue  allée  d’Oran- 
gers  , bordée  j de  part  & d autre , par 
les  Savanes  & les  Sucreries  du  Juge. 

Plus  loin , nous  entrâmes  dans  le  Bois , 
qui  dure  plus  de  trois  lieues.  A 1 en^i 
irée  , nous  vîmes  une  Croix , plantée 
par  un  des  premiers  MiffionnaireS  de 
notre  Ordre  (14)  , en  vertu  de  laquelle 
les  ParoilTes  de  la  Cabefterre  nous  font 
échues  (15).  Cabefterre  & Baffe-terre 
font  des  noms  en  ufage  dans  les  Iles 
& qui  demandent  d’être  expliqués. 

(14)  Le  P.  Raymonj,  pour  la  même  E^pé.li- 

Ereton  , qui  a publié  un  non  , devoir  rfhcomrer 
Diétionnaire  de  la  langue  ceux  qui  alloient  par- ter* 
des  Caraïbes.  » -«i****  Quartier  ^ui 

(15)  L’Auteur  nous  ap-  a 'pris  , depuis  , lé  nom 

prend  que  les  Domint*  de  Fort  J/erié.' Les 

quains  de  la  Province  de  }éfuites  s’étoient  joints  4 
Saint  Louis , dont  le  Cou-  ceux  qui  s’etoient  embac* 
vent  principal  e^  celui  de  ques  > de  comptant  d’arri- 
la  rue  Saint  Honoré  , à ver  les  premiers  , ils  fe 
fatis , ont  été  les  Fonda-  flatioient  d'avoir  l'admir 
leurs  des  Milfions  de  cet  niftration  du  Spiricùet -d» 

Qrdre  aux  lies.  En  , la  Cabelletre  , pareequ'on 
te  P.  Raymond  accompa-  étoit  convenu  qu’elle  ap- 
gnoic  une  partie  des  Ha-  partiendrok  aux  plus  ai- 
bitans , quialloient  çom-  ligens.  Ils  furent  trompés  j 
battre  les  Sauvages , pour  le  vent  contraire  les  te-^ 
les  chafTerdî  laCabcllet-  tarda  , 6c  dourta  le  temst 
i;e  , tandis  qu’une  autre  au  P.  Raymoni.de  plan-' 

Vtle' s étant  embarquée  ter-la  Croix. 


Digilized  by  Google 


5 44  Histoire  générai* 

VOÏACES  ET  On  entend,  par  le  premier,  la  partîé 
ETAiLissExt.  d’une  Ile  qui  regarde  le  Levant , & qui 

Antilles.  eft  toujours,  rafraîchie  par  les  vents  ali- 
iamarx  qui  courent  depuis  le  Newrd  juf- 
niQux.  qu’à  l’Eft'Suci-Eft.  La  BaiTe-terre  elt  la 
partie oppofée.  Danscelle-ci , les  vents 
alifés.  fe  font  moins  fentir  telle  eft  pas 
conféquent  plus  chaude  , mais  en  mê- 
mertems  Li  mer  y eft  plus  unie,  plus 
tranquille  , plus  propre  pour  le  mouil- 
lage & pour  le  chargement  des  Vaif- 
féaux.  Ordinairement  les  Côtes.y  fons 
auftî  plus,  ballès  qu’aux  Cabefterres  ,.où, 
pour  la  plupart,  elles  font  compofées 
de  hautes  Falaifes  , contre  lefquelles  la 
mer;  ;bat  & fe  brife  avec  impétuofité  , 
parcequ’elle  y eft.  fans  ce  lie  pouftée  par 
le  vent. 

Je  nepouvois  aftez  admirer,  con^ 
linue  Labat ,.  la  hauteur  & k groflèur 
des  arbres  de  ces  Forêts  , furtout  -de 
ceux  qu’on  nomme  Gommiers^  Nous 
vîmes  , en  paflànt  au  Morne  rouge  » ' 
l’Habitation  des  Religieux  de  la  Cha- 
rité , & celles  de  plulîeurs  Particuliers,: 
On  y éleve  des  Beftiaux,  & des  Ca- 
, ^ caoïers.  Du  Morne  de  k CalebalTe , où, 

nous  arrivâmes  un  peu  avant  midi  » 
nous  eûmes  le  plaifîr  de  découvrir  un,e 
grande  partie  delà  Cabefterre  , qui  de 
cette  élévation  ^ nous  parut  un  Pais 
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tini , beaucoup  plus  beau  que  celui  que  voïaces 
nous  quittions,  où  l’on  ne  trouve  que 
des  Montagnes.  On  a taillé , dans  ces  Anthles. 
Mornes  J un  chemin  étroit  , qui  eft,  ia  Ma»,txj 
de  ce  côté-là  , l’unique  paffâge  d’une  ^ 

partie  de  l’Iie  à l’autre , & qu’on  pour- 
roit  rendre  impénétrable.  Lorfque 
nous  fûmes  defcendus  au  pié  de  ce 
MornCj  nous  nous  reposâmes  près  d’une 
petite  Fontaine  , qui  eft  â la  gauche  du 
chemin. 

A trois  quarts  de  lieue  de  la  Fomaî- 
lie , on  trouve  une  fécondé  Croix , plan- 
tée par  un  autre  Dominiquain , dans  ut% 
petit  terrein  défriché,  qui  fert  de  Ci- 
metière pour  les  Negres  Chrétiens  du 
canton.  Un  peu  plus  loin  y on  defcend  , 
par  un  chemin  étroit  de  taillé  dans  la 
pente  d’un  Morne  ^ à la  Rivière  Fd- 
iaijè  J après  laquelle  on  entre  dans  un© 
allée  d’O rangers,  qui  fert  de  clôture  à 
lacacoïere  d’un  Habitant  (t^).  Enfin* 
l’on  rencontre  , prelqu’à  la  fortie  du 
bois  , une  troifieme  Croix , nommée 
Croix  de  la  baffe  Pointe  , parcequ’elle 
eft  à côté  du  chemin  qui  conduit  au 
Quartier  & au  Bourg  de  ce  nom.'  Plus 
loin  , on  pafte  la  Riviere  Capot.  Toutes 
les  Rivières  de  ce  quartier  ne  font  que 
des  Torrens  qui  tombent  des  Montai 

M.  Comtoiti  ^ 
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“voïAeEs"ËT  gnes  J & qui  groffifTent  aux  moindré® 
ÏTABLissEM.  pluies  ; elles  n’ont  ordinairement  que 
Ant1^i*s.  deux  ou  crois  piés  d’eau.  Celle  du  Ca* 

‘ ajA  MAR.TI-  grandes  de  Plie  : fa 

^iQus.  largeur  eH;  ordinairement  de  neuf  à dix 
toiles  ; fa  profondeur , de  deux  ou  trois 
piés  au  milieu,  & fon  eau  très  claire  ^ 
mais  de  grolTes  malfes  de  pierres  , &: 
quantité  de  cailloux , dont  elle  eft  rem- 
plie , rendent  fon  palTage  dangereux 
pour  peu  qu’elle  s’enfle.  De  cette  Rivie- 
le  à la  Paroifle  de  la  grande  Anfe , on 
ne  compte  qu’une  petite  lieue  , par  une 
Savane  qu’on  traverfe.  Le  chemin  eft 
agréable  , bordé  d’allées  d’Orangers  ; 
mais  difficile  par  l’inégalité  du  terrein  , 
où  l’on  ne  fait  que  monter  & defcendre. 
De  la  grande  Anfe  au  Fond  Saint  Jac- 
ques , la  diftance  eft  de  deux  lieues.  On 
rencontre  deux  ou  trois  Mornes  très 
hauts  & très  roides  , jufqu’à  la  Riviere 
du  Lorrain,  qu’on  ne  pafle  point  fans 
j^eine.  On  pafle  enfuite  celle  du  Macér- 
Celle  du  Charpentier  y qui  la  fuit , n’eft 
pas  grande  ',  mais  elle  eft  for^dangereu- 
^ le , parcequ’elle  coule  fur  un  fable  mou- 

vant. Un  Morne  fort  haut , que  les  deux 
Voïageurs  montèrent  pendant  la  pluie, 
leur  ht  faite  plus  d’une  chute.  Enfin 
ils  arrivèrent  fort  tard  à leur  Habitation.* 
l.abai  la  décrit.  : 
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' Ce  terrein  , dit-il , qui  s’appelle  le  VoÏAGES  E-f 
Fond  Saint  Jacques , eft  fitué  dans  la  établi ssem; 
Cabefterre  , à huit  lieues  du  Fort  Saint  Antilles. 
Pierre  , à deux  du  Bourg  de  la  Trinité,  la  uam^ 
entre  deux  grands  Mornes , qui  lailTent  j; 

entr’eux  un  Pais  plat  d’environ  deux 
cens  cinquante  pas  de  large , à côté  du- 
quel coule  une  petite  Riviere  qui  porte  , 

le  même  nom.  Ceft  un  préfenc  que  le 
Général  du  Parquet  fit  à l’Ordre  , en 
1 (î  5 4.  Il  eft  large  de  fix  cens  pas  j ôc 
dans  le  tems  de  la  donation  , il  avoic 
deux  mille  pas  de  hauteur  , du  bord  de 
la  Mer , vers  les  Montagnes  qui  font  an 
centre  de  l’Ile.  La  Maifon  , ou  le  Cou- 
vent , occupe  un  petit  terrein  uni , à côté 
de  la  Riviere,  & n’eft  qu’à  trois  cens 
pas  de  la  mer.  Il  confifte  en  trois  édifices 
de  bois  , qui  renferment  une  cour  quar- 
réede  dix  a onze  toifes , ouverte  du  côté 
de  la  Mer  , & terminée  par  un  Jardiftf 
de  dix-huit  à vingt  toifes.  La  Chapelle 
eft  à gauche.  Une  Sucrerie  de  vingt  deux 

{>iés  de  long  fur  vingt-quatre  de  large  y 
es  Cafés  aux  Bagaces , & celles  des  Nè- 
gres , avec  un  Moulin  à eau,  compo- 
foient  le  refte  des  Bàtimens.  Les  Negtres 
croient  environ  foixante,de  différeni» 
âges.  Un  fi  beau  fond  avoir  été  prefque 
xuiné , par  la  mauvaife  économie  de^ 
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VoïAGEs  ET  Adminiftrateurs  (17).  Labat,  donc  oti 
reconnut  bientôt  les  talens  , fut  deftiné  à 
Antilles.  le  réparer  : mais  pour  lui  donner  l’occa- 
LA  MAR.TI-  fionde  s’inftruire  des  ufages  du  Pais , on. 
HiftüB.  Iq  chargea , pendant  quelque  tems , de 
la  conduite  d’une  Paroifle. 

Ce  fut  celle  du  Quartier  de  Macou-^ 
ba  \ il  s’y  rendit , avec  un  Negre  Créole, 
qu’on  lui  avoir  donné  pour  le  fervir.  Sa 
route  fut  celle  qu’on  a vue  , ^fqu’à  1» 
Riviere  Capot , d’où  il  traverfa  deux 
Habitations  (17) , dans  un  terrein  plac 
ôc  uni , élevé  de  trois  ou  quatre  toifes 
. au-deflus  de  la  Mer  j d’environ  deux 

* lieues  d’étendue,  depuis  la  Mer  j.uf- 

qu’au  pié  des  Montagnes.  Depuis  1& 
Riviere  Capot  , où  commence  la  Pa- 
roilïê  de  la  Bajfe  - pointe  , jufqu’à  la^ 
grande  Riviere  qui  fépare  celle  du  Ma- 
couba  de  la  Paroifle  du  Prêcheur  , on. 
fe  trouve  dans  la  meilleure  & la  plus 


(17)  Entre  plusieurs  dif* 
fipationt , un  Supérieur  s’é* 
tant  propofé  de  retîrer  du 
libertinage  plufieurs  Fem- 
mes de  mauvaife  vie  qui 
étoient  venues  de  France  , 
en  leur  fourniilânt  dequoi 
mener  une  vie  honnête  , 
Jeur  avoir  fait  des  Billets 
de  Sucre  , à prendre  fut 
l’Habitation  , fans  fe  met- 
tre en  peine  s’il  s’en  fa- 
br^uoit  artèz  pour  les  ac- 
a«itter  j ai  s’il  lefteioit 


aux  Religieux  deqnoi  vi» 
VTc  eux-mêmes.  Ces  Fem- 
mes ne  manquèrent  po^nc 
de  le  tromper  ; 6c  le  paie- 
ment des  billets  , qnt 
étoienc  en  très  grand  nom- 
bre , fut  rigoureufemenc 
exigé.  T.  I.  p.  Tif. 

(i8)  Celles  de  M.  Cour- 
tois & de  M.  Parquet , I3 
première  de  (ix  à fept  cens 
pas  de  largeur  , la  fécon- 
dé de  douze  cens  av«e 
uois  Sucrecies.' 
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telle  partie  de  l’Ile.  La  plupart  des  Ha-  VoÏAG-es  ET 
bitations  y font  féparées  les  unes  des  ÉxABLfîjBM. 
autres  par  de  petites  Rivières  , ou  de  Antilles. 
profondes  ravines  , qui  rendent  à la  Marti- 
vérité  les  chemins  difficiles  •,  mais  qui  mWE. 
font  des  bornes  fort  commodes  pour  les 
terres , & des  retranchemens  très  faciles 
a garder.  Labat  décrit  fa  propre  Pa- 
roiffe  , avec  des  circonftances  qui  re- 
gardent fon  Office,  & qui  donnent  une 
idée  du  Spirituel  de  la  Colonie.  Après 
avoir  traverfé,  dit-il , le  Quartier  de  la 
Balle- pointe  ; j’arrivai  au  Macouba. 

M J’y  vis  , fort  près  de  l’Eglife , un  pe- 
w rit  Bâtiment  de  planches , de  feize 
■»  pies  en  quatre , avec  un  petit  appen<- 
» tis  à côté , accompagné  d’un  autre  pe- 
» rit  édifice , couvert  de  paille.  Je  ju- 
w geai  que  l’un  étoit  la  Maifon  du 
»»  Curé , & l’autre  fa  Cuifîne.  Le  Maî- 
f»  tre  d’Ecole  demeuroit  au  bord  de  la 
« Mer  *,  il  avoir  la  clé  du  Prelbytere  , 

» parcequ’il  y avoit  quelques  mois  que 
» cette  Paroifle  étoit  fans  Curé , & que 
« celui  de  la  BafiTe- pointe  la  deflervoit 
*>  avec  la  fienne.  Une  NegrelFe  d’une 
»»  Sucrerie  voifine  vint  â moi , & me 
»»  dit  de  fonner  la  cloche  , pour  appel- 
yt  1er  le  Maître  d’Ecole , qui  parut  quel- 
« ques  momens  après  , apporrant  les  > 

^ clés  de  rEglife  ôc  du  Preffiytere.  Il  fç 
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550  Histoire  oembrali 
w difpofoic  à m’aller  chercher  des  oeuf^s 
»>  pour  mon  ^uper , lorfque  le  Mar- 
« guillier  de  la  ParoiGTe  arriva.  Aïant 
» entendu  fonner , il  venoic  s’informer 
de  ce  qu’il  y avoit  de  nouveau.  Il  m« 
propoia  d’aller  fouper  & coucher 
chez  lui  , en  attendant  que  mon  lo- 
gement fut  préparé. 

J’y  confentis  avec  joie.  Je  montai  fur 
mon  Cheval,  & lui  fur  le  lien.  La  def- 
cente  étoit  très  rude , pour  arriver  aa 
bord  de  la  Mer.  J’avoue  qu’elle  me  fit 
peur.  C’étoit  un  chemin  étroit,  taillé 
dans  un  rocher  de  ^lus  de  quarante  cincj 
toifes  de  haut , ou  je  me  ferois  cafïe 
mille  fois  le  cou  , fi  mon  Cheval  s’étoit 
abbatu.  Je  voulus  fairececheminàpié^ 
mais  le  Marguillier  s’y  oppofa,  en  m’af- 
furanr  que  les  Chevaux  du  Païs  étoienc 
accoutumés  à ces  routes.  Le  bord  de  la 
Mer  offroit  la  Maifon  du  Maître  d’Eco- 
le , celle  du  Chirurgien  , & quelques 
Magafins  où  les  Habitans  du  Quartier 
rentermoient  leurs  Sucres  & d’autres 
Marchandifes , jufqû’à  l’arrivée  des  Bar- 
ques. Nous  entrâmes  dans  une  large 
ouverture , que  deux  Falaifes  efearpées 
laiflent  entr’elles.  C’eftdans  cet  efpace 
que  coule  la  Riviere  du  Macouba.  Ou 
Trouve , fous  les  Falaifes , de  grandes 
joutes  en  arcades  avec  des  trous  ron4$ 
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âans  leur  cintre , qui  percent  fort  loin  , 
& qu’on  prendroit  pour  des  tuïaux  de 
cheminées.  Je  n’ai  pù  favoir  d’où  vien- 
nent ces  trous  •,  car  , étant  dans  un  ro- 
cher vif,  fur  lequel  il  y a plus  de  vingt- 
cinq  toifes  de  terre , ou  de  pierre  , on 
ne  peut  les  attribuer  aux  racines  des  ar- 
bres. La  Riviere  a quarante  piés  de  lar- 
ge, & fa  profondeur  eft  ordinairement 
ae  deux  piés.  Nous  arrivâmes  à l’Habi- 
ration  du  Marguillier  (19),  où  je  fus 
bien  traité, 

' A l’occafion  de  fa  Paroiffe  , Labat 
continue  d’expliquer  comment  le  Spiri- 
tuel eft  adminiftré  , dans  les  Iles  Fran- 
çoifes.  On  y voïoit  autrefois  quelques 
Prêtres  Séculiers  j mais  les  Religieux 
de  différens  Ordres , quiavoient  raccom- 
pagné les  premiers  Colons , s’y  font  tou- 
jours maintenus  ; & depuis  long  tems  » 
la  Cour  en  exclut  tous  les  autres  Ecclé- 
(iaftiques. 

A l’arrivée  de  l’Auteur , toutes  les  Pa- 
roiftes  de  la  Martinique  étoient  defler- 
vies  par  des  Jéfuites , des  Capucins  Sc 
des  Dominiquains , qu’on  nomme  aux 


(19)  Nommé  M.  Dau- 
ville.  Le  Capitaine  du 
Quartier  Te  noinmoit  M. 
Michel  Labat  loue  beau- 
coup la  poIiieiTe  & la  gé- 
nérolîté  de  tous  les  Habi- 
{SOi  de  fa  PatoilTe  ' j mais 


en  fâîfant  connoître  leur 
naifTance  , leur  caraélere 
& leurs  avantures  , il  ne 
fait  pas  grâce  à leurs  ri- 
dicules. C'en  ce  qui  l’a 
fait.aeeufee  d'un  peu  4^ 
malignité^ 


VoiVges  ft 
Etablisse  M. 

AUX 

Antilles. 

LA  MAaTÏ-* 

nique* 


Admlni/lffl* 
tion  fpiritueli 
le  de  nie. 
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VoïAOEs  E^T  Iles  les  Peres  blancs  , comme  les  Jéfuï-*. 

A*  'i*x  nommés  les  Peres  noirs.  Les. 

Antiu.ïs.  Jéfuites  deirervoient  cinq  Paroillès  ^ 
XA  Marti-  celles  cIq  Fort  Saint  Pierre  , du  Pré- 
w'QUE.  cKeur , du  Carbor , de  la  Cafe-Pilote  , 
ôc  du  cal  de-fac  à Vache  : depuis  , ils 
on:  cédé  cette  derniere  ParoilTe  aux 
Capucins, 

Les  Capucins  avoient  les  ParoilTes  dix. 
Fore  Roïal , du  trou  au  Chat , du  cul- 
• de-fac  Marin  , & deux  autres  j qui  fonx 
aux  Anfes  Darlat. 

Les  Dominiquains  avoient  la  Paroille 
. du  Mouillage  , dont  l’Eglife  leur  appar- 

tenoitj  & fix  autres  ParoilTes  à la  Ca- 
befterre , nommées  Sainte  Anne  de  Ma- 
coiiba , Saint  Jean-Baptifte  de  la  Baffe- 
pointe  y Saint  Hyacinthe  de  la  grande 
Anfe , Saint  Paul  du  Marigot , Sainte 
Marie  du  même  Quartier  , &la  Trinité, 
qui  eft  un  Port  & un  Bourg  confidérable 
de  la  Cabefterre. 

A la  Guadeloupe  , il  y avoir  des  Ca- 
pucins , des  Dominiquains  & des  Car- 
mes chauffés,  de  la  Province  de  Tou- 
raine. Ces  Carmes  faifoient  paffer  aulfî 
des  Deffervans , dans  les  Paroiffes  de  ' 
Marie-Galante  & des  Saintes.  Les  Jéfui- 
tes ont  une  Sucrerie  & grand  nombre 
d’Efclavesà  la  Guadeloupe,  avec  une 
bjglle  Maifon  ^ une  Eglife  dans  1^ 
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Bourg  J mais  ils  ne  font  chargés  que  du  voïAeEs  et 
foin  des  Negres , qui  fe  trouvent  dans  e^a^bmssem. 
la  ParoifTe  des  Carmes.  La  Grenade  eft  Antilles. 
deflervie  par  des  Capucins  , depuis  martiw 
i5^4  , que  les  Dpminiquains  en  furent 
dépoflédés.  Avant  la  ceffion  de  Saint 
Chriftophe  aux  Anglpis , cet  Ile  avoit 
des  Jéfuites , des  Capucins  & des  Car- 
mes. Le  Spirituel  de  Sainte  Croix  a tou- 
jours  été  adminiftré  par  les  feuls  Domi- 
lîiquains  , jufqu’én  , que  cette 
Colonie  fut  tranfportée  à Saint  Domin- 
gue.  Les  Iles  de  Saint  M artin  & de  Saint 
Batthelemi  font  deflTervies  par  des  Ca- 
pucins , après  l’avoir  été  fort  longtems 
par  l’Ordre  de  Saint  Dominique.  Les 
Jéfuites  ont  un  Millionnaire  aans  l’IIe 
de  Saint  Vincent  , pour  la  converfion 
des  Caraïbes.  On  a vCi , dans  l’article 
de  Saint  Domingue , la  diftribution  des 
Paroifles  , Sc  celle  des  Religieux  qui  les 
delîèrvent. 

C’eft  le  Roi  qui  entretient  les  Reli- 
gieux Curés  des  Iles  du  Vent , c’eft-à- 
dire  de  toutes  les  Iles  Françoifes  , à l’ex- 
ception de  Saint  Domingue.  Leurs  pen- 
sons fe  prennent  fur  le  Domaine  Roïal, 

Toutes  les  Cures  anciennes  ont  douze 
mille  livres  de  Sucre  brut , & les  nou- 
velles , neuf  mille  livres.  Comme  les 
Paroillês  des  Jéfuites , à la  Martinique  ^ 


• » 
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font  toutes  anciennes , elles  font  toutôf 
d douze  mille  , & celle  du  Fort  Saine 
Pierre  a de  plus , neuf  mille  livres 
pour  un  fécond  DelTervant.  Les  Paroif- 
fes  des  Capucins  y font  toutes  à neuf 
mille  , excepté  celle  du  Fort  roïal  > QU» 
a vingt-un  mille  livres  pour  deux  Defler- 
vans  : ils  ont  d’ailleurs  cinq  cens  francs 
en  efpeces  , en  qualité  d* Aumôniers 
roiaux  du  Fort,  Les  ParoilTes  des  Domi- 
niquains  , dans  la  même  Ile , étant  de 
diftérence  nature  , leurs  penfîons  diffe^ 
rent  aufli  : celle  du  Mouillage  a vingt-* 
un  mille  livres  de  Sucre  pour  deux  Def- 
fervans  j celles  de  la  BalTepointe  & de 
Sainte  Marie  > chacune  douze  mille  li- 
vres , 6c  toutes  les  autres  neuf  mille  : 
mais  pour  y mettre  de  l’égalité , les  Su- 
périeurs de  l’Ordre  prennent  fur  la  plus 
forte  , dequoi  leur  faire  d toutes  un  re- 
venu fixe  de  douze  mille  livres. 

A l’égard  du  Cafuel , il  varie , fuivant 
la  différence  des  lieuSc.  D’ailleurs  il  ne 
confifie  que  dans  les  droits  de  fépultura< 
& de  mariage  , & dans  la  publication 
des  Bancs  pour  les  perfonnes  libres.  On 
n’exige  rien  des  Efclaves , ni  de  leurs 
Maîtres  pour  eux.  La  levée  des  Corps 
que  le  Curé  doit  prendre  à leur  Maifon» 
eft  taxée,  dans  les  Paroiffes  du  Fort 
Saiht  Pierre  , du  Mouillage  6c  du  Fore 
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Roïal , à quinze  livres  y dans  les  autres,  voiages  et 
à fix.  On  donne , dans  les  trois  premie-^’^^®'^'”^’^’ 
res , neuf  livres  pour  une  grande  Melle-,  Antilles. 
& dans  le  refte  de  Tlle , quatre  livres  dix  Marti- 
fols.  Les  MelTes  balTes , les  publications 
de  Bancs , les  certificats  de  Baptême  , 
les  Mariages  ôc  les  Sépultures  font  à 
vingt  fols.  A l’égard  des  autres  fonétions, 

' on  prend  , dit  Labat , ce  que  les  Fideles 
préientent  j mais  on  ne  demande  jamais 
rien. 

Les  penfions  fe  païoient  d’abord  en 
Sucre  brut.  La  guerre  le  réduifit  à fi  bas 
prix , qu’a  peine  pouvoit-il  fe  négocier, 
en  Marchandifes , fur  le  pié  d’un  éca 
pour  cent  j tandis  que  toutes  les  provi- 
fions  , qui  venoient  de  France,  étoienc 
d’un  prix  exceffif.  Enfuite  , le  Sucre 
étant  enchéri  du  double  en  i ^47  , Ôc 

Ï»lus  encore  ijuès  la  paix  de  Rifwick  , 

CS  Fermiers  ou  Domaine  obtinrent  un 
Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  fixa  tou- 
tes les  Penfions  du  Clergé  , comme 
celles  de  l’Etat-Major , à quatre  livres 
dix  fous  le  cent , quoiqu’en  même-tems 
ils  exigealTent  fix  livres  par  cent  de  Ca- 
pitation (zo).  Elles  font  demeurées  de- 
puis , fur  ce  pié. 

(lo)  Labat  rejette  cette  intutUce  fur  le  DireâeHt 
tiu  Domaine  , qui  fe  nommoit  de  la  Bruoelicce  , Sc 
qu'il  traite  d'in/îgne  Maltoticr. 
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VoÏACF.S  BT  Les  fonilions  paftorales  de  Labat  né 
Tempècherent  point  de  vifiter  diverfes 
Antillej.  parties  de  l’Ile  , dont  il  donne  la  Def- 
iA  maatx-  cripiion.  Pour  fe  rendre  du  Macouba  an 
MQUE.  Pqjj  fQjjii  ^ q^’^  impatient  de  voir , 

Suite  de  la  U fe  rendit  au  Fort  Saint  Pierre,  d'où 
pcfcripuon.  compte  que  fept  lieues  par  terre: 

mais  le  chemin  étant  des  plus  incom- 
modes , parceque  ce  Païs  n’eft  compofé 
- que  de  Montagnes , il  prit  le  parti  de  le 

faire  en  Canot , le  long  de  la  Côte. 
Cette  petite  Voiture  de  Mer  , établie  à 
Saint  Pierre  , d’où  l’on  peut  aller  ainû 
au  Fort  roïal  & revenir  en  un  jour , ne 
coûte  qu’un  écu  pour  chaque  perfonne, 
ou  ûx  pour  celui  qui  la  loue  route  en- 
tière* Elle  eft  couverte  d’une  grolTe  toile 
goudronnée,  & gouvernée  par  un  Ne- 
gre , avec  quatre  ou  cinq  Rameurs.  On 
part  trois  ou  quatre  heures  avant  le  jour, 
pour  arriver  au  Fort  roiai  fur  les  fept 
heures  du  matin  ; & l’on  fe  met  en  Mer 
à quatre  heures  du  foir , pour  arriver  a 
Saint  Pierre  fur  les  fept  heures.  Un  autre 
avantage  eft  de  ne  rien  païer  pour  le 
Domeftique,  blanc  ou  noir,  qu’on  raene 
üvec  foi.  Mais  faifons  parler  Labat , qui 
a toujours  l’art  d’intéreffer  par  un  mé- 
lange de  circonftances  inftruéUves  ou 
curieufes.  Nous  eûmes , dit-il , un  grain 
violent  de  vent  Sc  de  pluie , qui  nous 
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obligea  de  mettre  à terre  dans  une  An-  ~vo'iacf.s  f/t 
fc , à deux  lieues  fous  le  vent  du  Fort  ETABtnstM. 
Saint  Pierre  , & de  nous  retirer  fous  une 
grande  voûte  naturelle  , qui  s’ofFre  dans  ^a  Marti- 
wne  Falaife.  La  toile  godronnée  de  notre  nique. 
Canot  avoit  été  emportée  par  le  vent. 

Nous  nous  rembarquâmes  après  cet  ora- 
ge. Quoique  la  diftance  de  Saint  Pierre 
au  Fort  roïal  foit  de  neuf  grandes  lieues 
par  Mer , il  n’étoit  qu’environ  fix  heu- 
res & demie  lorfque  nous  y arrivâmes. 

Ma  première  vifite  fut  chez  les  Peres 
Capucins  , qui  font  Curés  de  la  Ville 
& Chapelains  du  Fort.  Ils  delTervenc 
toutes  les  Paroifles  j depuis  le  Fort 
roïal  jufqu’à  la  Pointe  orientale  de  l'ile 
qui  fe  nomme  Pointe  des  Salines,  & qui 
fépare  leur  Jurifdidion  fpirituelle  de 
la  nôtre. 

Le  Comte  de  Blenac,  a qui  je  me  fis 
préfenter  enfuite  , me  propofa  de  de- 
meurer au  Fort,  pour  y prendre  la  con- 
duite des  travaux  : je  m’en  exeufai , par 
la  dépendance  où  j’étois  de  mes  Supé- 
rieurs 5 mais  l’opinion  , qu’on  lui  avoir 
donnée  de  moi , lui  fit  fouhaiter  que  je 
vtfle  au  moins  la  Fortereflè,  J’y  trouvai 
l’Ingénieur  ^ qui  faifoit  travailler  à un 
grand  corps-de-logis , faifant  face  â la 
Mer , dont  l’étage  de  defibas , qui  étoit 
fous  terre , étoit  deftinée  pour  les  Ma- 
'Tome  LIX,  Q 
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voïages  HTgafins  des  vivres , les  Fours  & d’aiurei . 

A*  befoins  •,  celui  du  rez-de-chaulfée  pour 
ANTILLES.  le  logemenc  du  Général  , & celui  de 
LA  majlti  delFus  pour  fervir  de  Salle  d’armes , avec 
MUUE.  logemens  pour  les'iOificiers.  Cec 

Ingénieur  écoic  un  Gentilhomme  de 
Languedoc  (ai)  » d’une  expérience  & 
d’ruae  habileté  dillinguées.  Si  fon  con> 
feil  eut  été  fuivi , le  Fort  roïal  feroit 

avis  les  plus  fages 
:eux  qui  prévalent. 
Je  fis  le  tour  de  la  Forterefle.  Quoi- 
qu’elle ait  quelque  apparence , à la 
première  vCie  , il  ne  faut  pas  la  confi- 
dérer  longtems  pour  y remarquer  de 
fort  grands  défauts.  -On  en  accufoic  un 
autre  Ingénieur  ( la)  » qui  aïant  été 
chargé  d’exécuter  le  deflein  qu’un  ha- 
bile Homme  (i^)  avoir  tracé  en  i(>75  » 
en  avoit  fubftitué  un  autre  ^ fous  pré^ 
texte  d’éviter  une  dépenfe  exceffive  , 
& n’avoit  réuffi  au  contraire  qu’à  l’aug- 
menter , par  des  fautes  qui  ont  coûté 
un  travail  & des  fommes infinies,  fans 
qu’il  ait  été  polliblc  de  les  réparer  en- 
tièrement. 

Cette  Forterefle  eft  fituée  fur  une 
hauteur  en  forme  de  prefqu’Ilc , corn- 

i 

(il)  Nommé M.  de  Câylus. 

(il)  M.  Paÿen. 

- (lj;  m.  BloBdel. 


imprenable  *,  mais  les 
ne  font  pas  toujours  ( 
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pofée  d’une  roche  tendre  , ou  d’un  tuf,  voïAeEssT 
qui  fe  creufe  afTez  facilement  quand  on  etabussem. 
eft  un  peu  au-deffbus  de  fa  fuperficie.  Antilles. 
Ceterreineft  élevé  d’environ  quinze  à 
dix- huit  toifes  au-deCTus  de  la  Mer , qui  niqoe. 
l’environne -de  toutes  parts,  à l’excep-  Fortroïal,  k 
tion  d’une  petite  langue  de  terre  qui  le 
joint  à l’Ile  , & dont  la  largeur  eft  de 
dix-huit  à vingt  roifes.  Dans  l’attaque 
des  Hpilandois  , en  1<j74,  cette  motte 
de  terre  , qu’on  nommoit  dé^a  le  Fort 
roïal , n’avoit  pour  toute  fortification 
qu’une  double  Paliflade  , qui  fermoir 
cette  petite  langue  par  le^bas , avec  un 
autre  rang  fur  la  hauteur , & deux  Bac* 
teries  à barbette  j une  , fur  la  pointe  , 
pour  défendre  l’entrée  du  Porc,  qu’on 
nomme  le  carénage  , & l’autre  du  côté 
de  la  Rade.  Le  cerrein  , qu’occupe  à 
préfent  la  Ville  , étoit  un  Marais  plein 
de  rofeaux.  On  y voïoit  feulemenn 
quelques  mauvaifes  Cafés  , qui  fer- 
voient  de  Magafins  pour  les  Marchan- 
difes  , lorfque  les  VaiflTeaux  étoient 
dans  le  carénage , pendant  la  faifon  des 
Ouragans. 

■ L’attaque  des  Hollandois,  fous  les 
ordres  de  l’Amiral  Ru  y ter , me  fut  ra- 
contée par  un  fi  grand  nombre  de  Té- 
moins oculaires , fans  aucune  variation 
dans  les  circonftances , qu’on  doit  plus  . 
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'VoïACEs  ET  de  confiance  à mon  récit-  qu’aux  Gàv 
ïf-ABussEM.  2gj;tes  duccms.  Tout  eft  fingulierdanj 
Antilles,  cetcc  avanture.  Les  Magc'ifins  étoient 
^A  ns«r,ti-  pleins  d’Eau-de-vie  & de  Vin  ,lorfque 
MiQUE.  Ruyter  fît  defcendre  fes  Trouppes  , 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Stirum. 
Ses  Soldats  n’y  trouvant  aucune  réfîff 
tance , fe  mirent  à les  piller  , & burent 
avec  fi  peu  de  modération  , qu’ils  n’é- 
toientplus  en  état  de  fe  tenir  fur  leurs 
piés  y lorfqu’il  fallut  marcher  à l’afiaut. 
Il  fe  trouvoit,  dans  le  carénage,  une 
Flutte  de  vingt-deux  pièces  de  Canon  , 
& un  Vaiff^u  de  Roi  de  quarante- 
quatre  , commandé  par  le  Marquis- 
d’Amblimont  , fuccelleur  du  Comte 
de  Blenac  au  Gouvernement  Général 
des  Iles.  Ces  deux  Bâtitnens  firent  un 
fi  terrible  feu  fur  ces  Ivrognes  , qui 
tomboient  à chaque  pas , qu’ils  en  tuè- 
rent plus  de  neuf  cens.  Leur  Chef  fut 
du  nombre.  Le  feu  des  Vaifîeaux,  fé- 
condé par  celui  des  Palifîàdes  , força 
l’Officier  , qui  avoir  fuccédé  au  Comte 
de  Stirum  y de  faire  battre  la  retraite  : 
il  fit  un  épaulement , avec  les  tonneaux 
que  fes  gens,  avoient  vuidés  , pour 
mettre  à couvert  un  refte  de  vivans  & 
de  blelTés , &c  leur  donner  le  tems  de 
revenir  de  Tivrefie.  Ruyter , qui  vint’ 
i terre  le  loir,  après  avoir  ^afifé  toi|( 
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le  jour  à canoner  ce  Rocher,  fut  ex-  voYagese-ï 

• /■  • t • 1 1 • Etabli  ssEM. 

tremement  lurpris  de  voir  plus  de  quin-  aux 
Ze  cens  Hollandois  tués  ou  bleflfés.  Il  Antilles. 
prit  aufli-tôt  la  réfolution  «d’abandon-  •la  mahk- 
ner  une  Ci  funefte  entreprife  , &c 
faire  embarquer  le  refte  de  foh  monde 
pendant  la  nuit^ 

Dans  le  même  tems  le  Gouverneur 
de  rile  (14)  alïembloit  fon  Confeil , 
où  l’on  réfolut  d’abandonner  le  Fort, 
après  avoir  fait  enclouer  le  Canon  , 
parceque  celui  des  Ennemis  aïant  ab* 
battu  la  plus  grande  partie  des  retran- 
chemens  , il  étoit  à craindre  qu’on  ne 

f»ût  réfîfter  à l’afïaut , lorfque  les  Hol- 
andois  auroient  achevé  de  cuver  leur 
Vin.  Mais  cette  réfolution  ne  pût  être 
exécutée  avec  tant  de  filence , qu’ils 
n’enrendilTent  beaucoup  de  bruit  dans* 
le  Fort  : ils  le  prirent  pour  le  prélude 
d’une  fortie  , dont  Riiyter  appréhenda 
les  effets , dans  l’état  où  fes  gens  étoienc 
encore.  Une  partie  étoit  déjà  rembar- 
quée.  L’épouvante  fe  répandit  parmi 
les  autres,  lis  fe  jetterent  avec  tant  de 
précipitation  dans  leurs  Chaloupes , 
qu’ils  abandonnèrent  leurs  BlefTés,  leurs 
attirails  de  guerre  , & même  une  par- 
. tie  de  leurs  armes  j tandis  que  les  Af- 

• (14I  M.  de  Sainte  Marthe.  Le  Gouverneur  Géné- 

étoit  ' alors  M.  «Iç  Baas» 

(Qiij 


Digitized  by  Google 


iGt.  Histoire  générais 

’voïACEs  ET  fiégés  , allarmés  auffi  du  bruit  qu’ils 

, & le  prenant  pour  la 
antiile*.  marche  de  l’Ennemi  qui  s’avançoit  à 
lA  Mauti-  l’aflàut , ne  fe  prellerenc  pas  moins  de 
mauB.  palTer  dans  leurs  Canots.  Enfin  cette 
mutuelle  terreur  aïant  fait  fuir  les  uns 
& les  autres , il  ne  refia  dans  le  Fore 
qu’un  Suifie , qui  s’étant  enivré  dès  le 
ioir , dormoit  tranquillement , & n’en- 
tendit rien  de  ce  qui  fe  pafibit  autour 
de  lui  ; de  forte  qu’à  fon  réveil , il  fut 
étonné  de  fe  voir  tranquille  polTefleur 
de  ce  Pofte , fans  Amis  comme  fans 
Ennemis.  D’Amblimont , qui  ne  fut 
point  averti  de  cette  double  retraite , 
recommença  dès  la  pointe  du  jour , à 
faire  jouer  fon  artillerie  : mais  ne  voïant 
paroître  perfonne  au  Fort  , & n enten- 
* dant  plus  rien  dans  le  Camp  des  En- 
nemis , dont  les  rofeaux  lui  cachoient 
la  vue , il  mit  à terre  un  Sergent  & 
quelques  Soldats , pour  aller  aux  obfer- 
vations.  Ce  petit  Détachement  ne  trou- 
va que  des  Morts  , des  Blefies  , & quel- 
ques Ivrognes, qui  dormoieht  encore 
dans  les  Magasins  ; il  en  avertit  le  Ca- 
pitaine , qui  fit  reprendre  auffi-tôt  pof> 
leflion  de  la  Forterefle , par  tout  ce  qu’il 
avoir  de  Trouppes  à bord.  Dès  la  me- 
me année  , on  commença  des  Ouvra- 
ges , donc  une  partie  fubfifie  encore  4. 
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& qui  conlîftoient  principalement  en  VoïAeestT 
pluheurs  batterie?,  les  unes  à barbette , 
d’autres  à Merlons , qui  environnoient  Antilles. 
toute  la  pointe,  & qui  battoient  fur  la  tÀ  mab.ti- 
Rade  ^ fur  la  Pafle  & fur  la  Baie.  «iqwe. 

Aujourd’hui , la  langue  de  terre , qui 
joint  la  Prefqu’Ile  où  le  Fort  eft  bâti 
avec  la  terre  de  l’Ile  , eft  fortifiée  de 
deux  petits  demi- battions  , & d’une 
très  petite  Demi-lune , qui  couvre  la 
Courtine  , avec  un  FolTé  rempli  d’eau 
de  Mer  , un  chemin  couvert  paülfadé*, 

& un  glacis.  La  porte  du  Fort  eft  dans 
le  flanc  du  demi-baftion  , du  côté  du 
carénage  , avec  un  Efcalier  fort  étroit , 
qui  conduit  à une  Platte  forme  , mon- 
tée de  quelques  pièces  de  Canon.  Au 
bouc  de  cette  Piatte -forme  , un  autre 
Efcalier  en  fait  trouver  une  fécondé. 

Tout  le  côté  qui  regarde  le  carénage  eft 
fermé  d’un  double  mur  , avec  quelques 
flancs.  Le  côté  de  la  Mer  n’a 'qu’un 

Set  , avec  des  embrafures.  On  a 
: , au-deflus  de  la  Porte  , une  troi-  * 
fleme  Platte-forme , avec  du  Canon  , 

f')our  battre  une  hauteur  qui  commande 
a ForterelTe  de  l’autre  côté  du  Port.  La  * 
Garnifon  ordinaire  eft  d’environ  qua- 
tre cens  Soldats  de  Marine. 

Le  deflein  de  M.  de  Caylus  étoit 
d’ifoler  entièrement  cette  motte  de 

Qiv 
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terre  ; mais  en  y laiiTant  un  front 
large  pour  contenir  deux  bons  Baftions, 
ôc  une  grande  Demie-lune  , avec  un 
chemin  couvert  qui  auroit  eu  pour 
avant-folTé  le  Canal  même  , qui  au- 
roit  ifolé  le  terrein.  La  dépenfe  eut  été 
beaucoup  moindre  , & la  Place  > fans 
coraparaifon  plus  forte. 

Les  rues  de  la  Ville  ^ qu’on  a bâtie 
depuis  J près  du  Fort  roïal , font  tirées 
au  cordeau , mais  bordées  de  Maifons 
fort  inégales.  En  1^95  >00  en  voïoit 
plufieurs  de  maçonnerie  , qiw  fem- 
bloient  déjà  menacer  ruine  , parceque 
tout  le  terrein  que  la  Ville  occupe  efl: 
un  fable  mouvant , où  plus  on  creufe , 
moins  on  trouve  de  folidité.  L’expé- 
rience a fait  connoître  que  pour  y faire 
des  édifices  durables  , il  falloir  mettre 
le  Mortier  & les  premières  aflifes  , fur 
une  forte  d’herbe , afiez  femblabie  an 
Chien- dent , dont  ce  terrein  eft  cou- 
vert y Ôc  tous  les  Habitans  ont  adopté 
cette  méthode.  Malheureufemenr  j au 
lieu  de  la  fuivre  pour  bâtir  l’Eglife on 
a fait  un  grillage  , qui  a demandé  des 
frais  confîdérables  j & qui  n’a  point 
empêché  que  les  murs , travaillant  beau- 
coup , ne  foient  furplombés  Sc  ouverts , 
en  plufieurs  endroits.  Cette  Eglife  eft: 
longue  d’environ,  cent  trente  piés,  fur 
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trente  de  large  , avec  deux  Chapelles  VoÏAGES  ET 
qui  font  la  Croifée.  Les  fenêtres  font 
à-peu  près  le  même  effet  que  le  Capu-  Antilles. 
chou  des  Religieux  qui  la  deffervent  *,  maiti- 
c’eft-à*dire  qu’elles  font  formées  par 
deux  arcs  de  cercle  , qui  forment  un 
angle  fort  pointu.  L’intérieur  a peu 
d’ornemens  j & pour  augmenter  la  dif- 
formité on  y a fait  un  Portail  de  pierre 
grife , dont  les  joints , larges  de  plus 
d’un  pouce , font  remplis  d’un  Mortier 
fort  blanc,  qui  eft  terminé  en  pointe  ^ 
comme  le  comble  , fans  amortifïemenc 
& fans  ordre. 

La  Ville  du  Fort  roïal  eft  non-feu- confeîisupé 
lement  la  réfïdence  ordinaire  du  Gou- 
verneur  Général , mais  le  fiége  du  Con- 
feil  Supérieur.  Il  eft  compofé  du  Gou- 
verneur Général , de  l’Intendant  , du 
Gouverneur  Particulier  de  l’Ile  , de 
douze  Confeillers  , d’un  Procureur  Gé- 
néral , & des  Lieutenans-de-Roi , qui 
y ont  droit  de  féance  & voix  délibé- 
rative. L’AfTemblée  fe  tient  de  deux  en 
deux  mois , & juge  en  dernier  reftbre 
toutes  les  caufes  qui  y font  portées  di- 
reétement , comme  les  appels  des  Sen- 
tences du  Juge  roïal  & de  fes  Lieute- 
•nans.  Le  Gouverneur  Général  yprélîde; 
mais  c’eft  l’Intendant , & dans  fon  aî^-  .. 
fence  le  plus  ancien  Cbnfeiller , qui  re- 

Qv  . 
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voïAcESFT  cueille  les  avis  & qui  prononce.  Dans 
*u  T”  i’abfence  du  Gouverneur  Général , l’In- 
Antillm.  tendant  préfide  & prononce.  LesChar- 
lA  Marti-  ges  de  Confeillers  ne  s’achètent  point  ; 
«iQoi.  gjjgj  jjg  doivent  être  données  qu’au 
mérite,  quoiqu’elles  s’accordent  fou- 
vent  aux  recommandations.  C’eft  leSé- 
cretaire  d’Etat  du  Département  de  la 
Marine  qui  expédie  leurs  Brevets.  Ils 
n’ont  point  de  gages  ; tous  leurs  profits 
fe  réduifent  à l’exemption  du  droit  de 
Capitation  pour  douze  Negres  , avec 
quelques  légers  émolumens  pour  leurs 
vacations.  Auffi  ces  Places  ne  font- elles 
recherchées  que  pour  l’honneur.  On  af- 
fure  qu’elles  donnent  la  Noblefle  à ceux 
qui  meurent  dans  l’exercice  , ou  qui 
obtiennent  des  Brevets  de  Confeilîer 
honoraire  , après  les  avoir  poffedées 
pendant  vingt  ans.  En  revenant  au  Fort 
Saint  Pierre  , Labat  vit  de  fon  Canot 
une  belle  Sucrerie  (x5),  dans  un  lieu 
nommé  la  Pointe  des  Negres.  Il  vit 
enfuite  le  Bourg  & l’Eglife  de  la  Café* 
Pilote.  Tout  ce  ter  rein  eft  fort  élevé  , 
& coupé  fans  cefie  par  des  Mornes  ;la 
plupart  des  fonds , qui  les  féparent  ^ 
font  en  Savanes  , où  l’on  voit  beaucoup 
de  Canificiers  : c’eft  le  nom  qu’on  donne^ 

(If)  On  ne  laifle  pas  d’en  faire  encore;  mais  La- 
kat  afliire  «ju'elle  n’approebe  point  de  celle  des  Juifs. 


« 
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•ftux  arbres  qui  portent  la  Cafle , Mar-  VoÏAf.ES 
chandife  autrefois  fort  recherchée  : mais  e^ablissem. 

AUX 

tous  les^abitans  de  la  fialTeterre  aïant  Ai^tilies 
planté  des  Canificiers  à l'envi , elle  per-  tA  ^am  i 
dit  fa  valeur.  On  recueilloit  plus  de  ’*‘'^^** 
Carte , aux  Iles  Françoifes  , qu’on  n’en 
pouvoir  confommer  dans  toute  l’Euro- 
pe. D’ailleurs  » elle  n’eft~pas  moins  ef- 
timée  que  celle  du  Levant.  Les  Cani- 
ficiers y font  naturels  ; c’eft-à  dire  qu’ils 
n’y  ont  point  été  tranfportés.  En  1705, 
lorfqueLabat  quitta  tout-à-fait  les  lies, 
la  Carte  n’y  valoir  que  fept  liv.  dix  f. 
le  quintal  ; & comme  elle  occupe  beau- 
coup de  place  dans  un  VailTeau , le  par- 
tage , entre  les  Marchands  & le  Pro- 

f>riétaire  du  Navire  eft  de  moitié  pour 
e fret.  Pendant  que  les  Juifs  avoient  aiiques  de 
la  liberté  d’être  aux  Iles  , ils  faifoient  «pni»' 
' confire  quantité  de  fili<^ues  de  Carte  , 
pour  l’Europe.  Leur  méthode  étoit  de 
les  cueillir  extrêmement  tendres',  & 
lorfqu’elles  n’avoient  encore  que  deux 
à trois  pouces  de  longueur  ; de  forte 
qu’on  mangeoit  la  filique  même  , avec 
tout  ce  qu’elle  contenoit.  Cette  confi- 
ture étoit  agréable  , & tenoit  le  ventre 
libre.  Les  Juifs  confifoient  auflî  les 
(leurs,  confervoient  leur  cou- 

leur naturelfe  j fous  le  Candi  dont  ils 


avoient  l’art  de  les  couvrir  : elles  pro- 

Qvj 
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VOÏACES  ET  duifoient  le  meme  effet  que  les  Siliquesi 
Mais  depuis  Pexpulfion  des  Juifs,  foie 
Antilles,  qu’ils  aient  emporté  leur  fecret  , ou 
LA  Marti- qo’on  n’ait  pas  pris  la  peine  de  l’em^- 
wiQüB.  ploïer , cette  confiture  a perdu  fa  répu- 
tation. 

Boiirg&Port  ^6  Büurg  de  la  Trinité,  où  Labat 
de  la  Tiinité.  eut  la  cutiofité  de  fe  rendre  , du  Fond 

Saint  Jacques  , en  eft  éloigné  de  deux:  ' 
grandes  lieues.  Le  chemin  eft  afïèz  beau, 
a l’exception  de  d'eux  Mornes  très  hauts 
■&  très  roides , qu’il  faut  traverfer,  d’une 
terre  rouge,  & fort  glilfante  à la  moin- 
dre pluie  'y  fans  compter  la  Riviere  de 
Sainte  Marie , qui  changeant  de  lit  pour 
peu  qu’elle  foit  enflée  des  eaux  de  la 
Mer , eft  toujours  fort  dangereufe.  Le 
Port  de  la  Trinité  eft  un  grand  enfon- 
cement , qui  forme  une  longue  Poin- 
te, nommée  la  Pointe  delà  Caravelle > 
dont  il  eft  couvert  du  côté  du  Sud-Eft, 
De  [autre  > il  eft  fermé  par  un  Morne 
aflez  haut , d’environ  quatre  cens  pas 
de  longueur , qui  ne  lient  à Ta  terre  de 
nie  que  par  un  Ifthme , ou  une  langue 
de  terre  de  trente-cinq  à quarante  toi- 
fes  de  large.  Le  côté  de  l’Eft , oppofé 
au  fond  du  Golfe  , eft  fermé  par  une 
chaîne  de  rochers , qui  parafent  à fleur 
d’eau  en  Mer  baffe , & funefquels  La- 
bat  Juge  qu’on  pourroic  établir  une  bacr 
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terie  fermée.  C’eft  une  opinion  faufTe , ToïT^TT^t 
diC'il,  que  celle  de  quelques  Philofo- 
phes  , qui  n’admettent  point  de  flux  ni  Ahtieies. 
de  reflux  entre  les  deux  Tropiques,  ou  la  mab.ti? 
qui  l’y  croient  du  mdîns  prefqiVimper' 
ceptible.  Le  flux  ordinaire  , aux  Iles 
de  la  Martinique  & de  la  Guadeloupe, 
monte  à quinze  ou  dix-huit  pouces  5 de 
dans  les  Si'^igices  , c’eft-à-dire  les  Nou- 
velles & les  Pleines  Lunes  , il  pafle 
beaucoup  deux  pies.  L’entrée  du  Porc 
eft  à POuefl:  de  ees  deux  Récifs , en- 
tr’eux  & la  Pointe  du  Morne.  Cette 
Pointe  , qui  eft  baflè  , & naturellemenc 
arrondie  , eft  défendue  par  quelque» 
pièces  de  Canon. 

Le  Bourg  n’étoit  alors  compofé  que 
de  foixante  ou  quatre-vingt  Maifons, 
bâties  fur  une  ligne  courbe  , qui  fuivoic 
la  figure  du  Golm  ou  du  Port.  L’Eglife, 
qui  n’étoit  que  de  bois , & d’une  gran- 
deur médiocre , occupoit  le  centre  de 
l’enfoncement.  Mais  la  Trinité  s’eft  con- 
fidérablement  accrue  , depuis  qu’on  fa- 
brique , dans  ce  Quartier  ,,  beaucoup 
de  Sucre  , de  Cacao  , de  coton  , & 
d’autres  Marchandifes  , qui  attirent  un 
grand  nombre  de  Vaifleaux  , furtouc 
de  Nantes.  Ils  y trouvent  un  débit  cer- 
tain de  celles  qu’ijs  y apportent  de  l’Eu- 
xope , pareeque  les  Habitatis  des  Qua&t 
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tiers  voifins , qui  font  fort  peuples  > 
aiment  mieux  fe  fournir  près  d’eux  * 
que  de  faite  venir  leurs  befoins  de  la 
BalTecerre.  D’ailleurs  les  Vaifleaux  ont 
l’avantage  d’y  être  en  fureté  , pendant 
la  faifon  des  Ouragans  > dans  un  Pore 
très  fur  ; & lorfqu’ils  le  quittent , pour 
retourner  en  Europe  , ils  fe  trouvent 
au  vent  de  toutes  les  lies  •,  ce  qui  leur 
épargne  plus  de  trois  cens  lieues  , qu’ils 
auroient  à faire  pour  aller  chercher  le 
débarquement  ordinaire  de  Saint  Do- 
mingue  ou  de  Portoric. 

La  ParoilTe  de  la  Trinité  comprenoic 
alors  tout  le  refte  de  la  Cabefterre  , & 
s’étendoit  depuis  la  Rivière  falée  , qui 
la  fépare  de  celle  de  Sainte  Marie  , 
jufqu’à  la  Pointe  des  Salines  j c’eft-à* 
dire  l’efpace  de  quinze  lieues.  Mais  la 
difficulté  du  Service  fpirituel , dans*une 
fi  grande  diftance  , a fait  établir,  de- 
puis , deux  autres  Paroiffes  *,  l’une  au 
cul-de-fac  Robert , & l’autre  au  cul- 
de-fac  François. 

Le  grand*  enfoncement , qu’on  nom- 
me le  cul  -de-fac  Robert , a près  de 
deu#lieues  de  profondeur.  Il  eft  fermé 
par  deux  Pointes  , ou  Caps  , dont  celle 
de  l’Eft  s’appelle  Pointe  à la  Rofe  j SC 
celle  de  l’Oueft  Poihte  des  Galions, 
Son  ouverture  eft  couverte  par  un  Ilet 
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d’une  lieue  de  tour  , qui  fe  nomme  voïÂces  »t 
nier  Monfieur.  Un  autre  ,plus  avancé 
en  Mer , couvre  la  Pointe  orientale  du  Antili.b*. 
premier  j de  forte  que  ne  laifTânt  en-  ia  Mam»* 
tr’eux  qu’un  Canal  , & fervant  tous 
deux  à couvrir  toute  l’ouverture  du  cuU 
de-fac  , ils  rendent  ce  Port  fort  fur. 

On  n’y  peut  entrer  que  par  trois  paf- 
fages  ; l’un , qui  ell  entre  les  deux  Ilets/t 
profond  , fans  danger  , & large  de  cin- 
quante à foixanre  toifes  ^ les  deux  au- 
tres entre  les  extrémités  des  Ilets  & les 
Pointes  de  la  terre  de  l’Ile , mais  qui  ^ 
ne  peuvent  recevoir  que  des  Barques 
& de  fort  petits  Vaifleaux.  Ce  cuUde- 
fac  forme  naturellement  un  fi  beau 
Port , qu’il  contiendroit  la  plus  nom- 
breufe  Flotte  , & qu’en  plufieurs  en- 
droits les  Vaiffeaux  peuvent  y mouiller 
alfez  près  de  terre  pour  y defcendre 
avec  une  planche.  Ce  Quartier  offre 
quantité  de  belles  Habitations  (i^). 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  le  cul-de- 
fac  François  fbit  aulTî  beau  , pour  la 
largeur  , ou  la  profondeur  ; c’eft  à-dire 
pour  fon  enfoncement  dans  les  terres  , 
car  l’eau  n’y  manqueroit  point  aux  ^lus 
grands  Navires  , fi  l’entrée  ne  leur  etoic 
fermée  par  une  barre  de  fable  mou- 
vant, qui  change  de  fituation  , fuivanc 
(x6)  Suitout  celles  de  MM.  Mooel  te  M.  Février. 
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le  changement  des  Marées  , on  fuivanf 
la  violence  de  la  Riviere.  Dans  un  des 
Ilets  , qui  ferment  ce  cul-de-fac  y on 
trouve  une  pierre  de  taille,  blanche  Sc 
tendre,  qui , réfiftant  alTez  bien  au  feu  , 
ferc  à compofer  les  Fourneaux  des  Su- 
creries. La  Riviere  n’a  pas  moins  de 
trente-cinq  à quarante  toifes  de  large» 
^ porte  le  nom  du  cul-de-fac.  Elle  elt 
d’une  profondeur  extraordinaire,  & la 
Mer  lui  communique  le  goût  de  fes 
eaux , jufqu’à  deux  mille  pas  de  fon 
embouchure.  Quantité  de  Mangles,  qui 
la  bordent  des  deux  côtés  , réttécilTenc 
fon  lit , & la  défendent  heureufémenc 
contre  les  defeentes.  Elle  eft  fortpoif- 
fonneufe  •,  mais  les  Requins  8c  les,  Be- 
cunes  y rendent  la  pêche  très  dange- 
r.eufe.  Entre  pluheurs  Habitations  j La- 
bat  en  vante  une  (17)  qui  eft  à cinq 
ou  fix  cens  pas  de  l’endroit  où  la  Ri- 
viere celTe  d’être  navigable  pour  les 
Barques.  Le  Propriétaire  a fait  creufer 
un  Canal  de  neuf  ou  dix  piés  de  large , 
qui  porte  les  Canots  & les  Chaloupes 
jufqu’à  la  porte  de  fa  Sucrerie , avec 
des  rigoles  qui  traverfent  fa  Savane, 
& qui  ont  iervi  à defléchet  les  terres 
balles  & noïées. 

A l’occafion  .des  defeenres , que  les 

_ .<17)  Celle  de  M.  Joyeux.  * 
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Habitations  peuvent  craindre  en  tems 
de  guerre  , Labat.  nous  apprend  de 
quelle  maniéré  on  cache  ce  qu'on  veut 
fauver.  Si  ce  font  des  meubles  ou  ^es 
provifions  , qui  puilTent  réfîfter  à l’hu- 
midité j comme  de^Ia  Vaiflelle  , des 
ferrèmens,  des  uftenfiles  de  Cuifîne , 
des  Barils  de  Viande  , de  Vin  , ou 
d’Eau-de-vie  ; on  fait  > au  bord  de  la 
Mer , une  folTe  de  huit  à dix  piés  de 
profondeur , afin  que  les  Ennemis’,  fon- 
dant avec  leurs  épées , ne  puifient  rien 
fentir  de  plus  dur  que  le  fable  ordi- 
naire. Lorfqu’on  a mis  dans  la  folle  ce 
qu’on  veut  cacher  , & qu’on  l’a  remplie 
du  meme  fable,  on  jette  à la  Mer  ce 
qu’il  y a de  furplus  , pour,  ne  rien  laif- 
1er  d’élevé  fur  le  terrein.  On  y jette  de 
l’eau , qui  le  rend  plus  ferme  •,  & l’on 
n’oublie  point  de  s’aligner  à deux  ou 
trois  arbres  des  environs,  ou  à quel- 
que grolTe  roche,  pour  retrouver  plug 
facilement  le  dépôt , à l’une  ou  l’autre 
de  ces  deux  marques.  Si  les  effets  ne 
peuvent  être  tranfportés  au  bord  de  la 
Mer  , on  fait  des  trous  en  terre  , dans 
un  terrein  fec.  Ceux  qui  choififlent  une 
Savane , lèvent  adroitement  la  première 
couche  de  terre  , comme  on  fait  pour 
couper  du  gazon  ; & tpettant  des  toi- 
les autour  du  lieu  qu’ils  veulent  creu- 
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voïagis  et  fer,  ils  y pdfent  la  terre  qu’ils  tirent 
du  trou , afin  qu’il  ne  s’en  répande  rien 

Antilles.  Tuf  l’hetbe  voiune.  Ils  donnent  au  trou» 

I.A  Maktp  le  fhoins  d’ouverture  qu’ils  peuvent  par 
le  haut.  Après  y avoir  mis  leurs  effets , 
ils  le  rempliffcnc  de  terre , qu’ils  fou- 
lent foigneufement  *,  ils  y jettent  de 
l’eau , ils  mouillent  l’herbe  ou  les  Can- 
. nés  , qu’ils  ont  levées.  Tr>ut  reprend  fa 
place»  & fon  apparence  naturelle.  La 
terre  qui  reftê  eft  portée  fort  loin  , ôc 
les  environs,  où  l’herbe  paroît, foulée» 
font  arrofés  plufieurs  fois  , afin  qu’en 
fe  relevant  elle  reprenne  bientôt  fa  ver- 
dure. A l’égard  des  toiles  , ou  des  étof- 
fes de  Soie  , des  Papiers  , & de  tout  ce 
qui  craint  l’humidité  , on  les  met  dans 
de  grandes  Calebafles  j coupées  vers  le 
quart  de  leur  longueur  ; on  en  couvre 
l’ouverture  , avec  une  autre  Calebaffe? 
& ces  deux  pièces  font  jointes  enfem- 
ble  avec  une  ficelle  de  Pire.  Cette  ef- 
pece  de  Boîte , qu’on  appelle  Coyem^ 
bouct  eft  une  ancienne  invention  des 
Sauvées.  Lorfqu’elle  eft  remplie  & 
bien  fermée , on  l’éleve  entre  les  bran- 
ches de  Châtaignier  , ou  des  autres  ar- 
bres à grandes  feuilles,  qui  foùt  ordi- 
nairement couronnés  de  Lianes.  Ôn  fait 
paffèr , par-deffus  le  Coyembouc,  quel- 
ques Lianes  > dont  on  treffe  un  peu  les 
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bouts  : ce  quile cache  fi  bien  , qu’il  eft  Voïagesst 
impoffible  de  l’appercevoirj  & Jes  feuil- 
les  , dont  il  eft  couvert  , empêchent  la  a«tiu,e». 
pluie  d’y  caufet  la  moindre  humidité,  i* 

Mais  il  faut  que  cette  opératiorf  fc  faftè 
fans  la  participation  des  Negres  : parce- 
que  l’Ennemi  ne  manque  point  de  met- 
tre à la  gène  ceux  qui  tombent  entre 
fes  mains , pour  les  forcer  de  découvrir 
le  tréfor  de  leurs  Maîtres* 

§ 1 1. 

VOÏAGES  A LA  GUADELOÜPE. 

C^'est  à l’Hiftoire  générale  des  An- 
tilles , qu’on  renvoie  ceux  qui  cherchent 
des  informations  purement  hiftoriques, 
fur  rEtabliftement  de  cette  Colonie. 

De  longs  démêlés , entre  les  premiers 
Propriétaires  de  l’Ile  , intéreflèroient 
peu  la  curiofité  du  Leéleur  , furtout  à 
la  diftance  où  nous  fommes  de  cette 
contentieufe  origine.  Nous  en  avons 
dit  aftez  dans  l’introduélion.  Mais  pour 
le  compte  que  nous  devons  rendre  des 
Relations  de  quelques  Voïageurs  , il 
eft  néccftaire  de  remonter  à la  première 
Defcription  du  P.  du  Tertre  » fans  quoi 
l’on  entreroit  mal  dans  les  obfervations 
poftérieures. 
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"voïAGFs  ET  II  place  la  Guadeloupe  (i  8)  , par  leJ 
ir/BLissEM.  qyafante-fix  degrés  de  Latitude  fepcen- 
Antilles,  ttionalc.  Dcs  Voïageurs  plus  modernes 
•LA  GuAOT-la  mettent  à feize  degrés  vingt  minii- 
toïPfi.  tes  : mais  on  conçoit  que  dans  une 
situation  & grande  Ile  » ces  mefures  peuvent  varier  » 
file.  'fuivant  la  différence  des  lieux  où  elles 
fe  prennent.  Ce  qu’on  repréfente  ici 
comme  une  feule  Ile  en  forme  réelle- 
ment deux , puifque  la  Guadeloupe  efl 
divifce  en  deux  parties  , par  un  petit 
bras  de  Mer  qui  la  traverfe  de  TEft  à 
l'Oueft.  Celle  qu’on  nomme  la  Grande 
lerrekioxt  cultivée,  lorfque  duTertre 
étoit  aux  Antilles.  Il  en  donne  le  Plan, 
fans  en  marquer  plus  particulièrement 
l’étendue  i & fe  bornant  à l’autre , qui 
s’appelle  proprement  la  Guadeloupe , 
il  commence  parafTurer  quec’eft  la  plus 
belle,  la  plus  grande  & la  meilleure  de 
routes  les  Iles  Françoifes.  Sa  longueur  , 
dit-il,  depuis  le  Fort  rn/(2/,qui  eft  à 
la  Pointe  du  Sud , jufqu’à  la  Pointe  fep- 


( i8  ) Les  Sauvages  la 
nommoient  Karahera.  On 
a remarqué  , au  tenis  de 
la  Découverte  ,que  lesEf- 
pagnols  la  nommèrent 
Guadeloupe  , â caufc  de 
la  reireœbiance  avec  las 
Montagnes  de  la  Guade- 
loupe en  Efpagne.  D'au- 
irés  ont  ctu  que  c’étoit 


une  corruption  de  V^guet 
de  Lope-^  , qu’ils  rcgaidciit 
comme  fon  premier  nom 
Efpagnol , vertu  , difent- 
ilf  , de  l’excellence  de  fes 
eaux.  On  fait  que  pour 
vanter  une  chofe  , en  Ef- 
pagne , on  dit  q'd’eUe  eft 
de  Lopei; , fameux  Auteuï 
de  cette  Napioa. 
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lentrionale  , qui  eft  cû\Q  àu petit  Fort,  'vôÏÏGÊTn? 
.eft  d’environ  vingt  lieues  de  cette 
Pointe  jufqu’au  Fort  Sainte  Marie , qui  Antilles., 
eft  à la  partie  orientale  de  i’Ile  , il  y a guad?- 
creize  ou  quatorze  lieues  au  plus  j corn  loupe. 
me  il  y en  a dix  ou  onze  jufqu’au  Fort 
roïal  : ce  qui  donne  quarante- quatre 
ou  quarante-cinq  lieues  de  circonfé- 
rence. 

En  1^45  » année  du  premier  Voïage  obferyarfonÿ 
de  l’Auteur  , la  Cabefterre  de  la 
deloupe  , c’eft-à-dire  la  partie  qui  f^ait 
face  à l'Eft  , & qui  eft  une  belle  Plaine 
de  fept  à huit  lieues  de  long  , fur  trois 
de  large  en  divers  endroits  , étoit  pref- 
qu’entierement  habitée,  depuis  le  fond 
du  petit  Cul  de-fac  jufqu’au  Trou  au 
Chat.  Delà  jufqu’à  la  Rivière  du  petit 
Carbet  j c’eft  une  Terre  qui  paroiflToit 
inhabitable  , parcequ’elle  contient  un 
Piton  en  forme  de  cône , qui  s’élève 
jufqu’au-deflus  des  murs  , & duquel , 
entre  ces  deux  Rivicres , qui  n’ont  qu’u» 
ne  bonne  lieue  de  diftance  coulent 
treize  Ravines , accompagnées  de  pref-  ♦ 

qu’autant  de  Mornes  , ou  petites  Mon- 
tagnes , dont  quelques-unes  font  d’un 
accès  difficile.-Entre  la  Riviere  du  pe-* 
lit  Carber , & celle  du  Trou  aux  Chiens  y 
on  trouve  une  lieue  d’aflez  bon  Pais, 
eu  i’oa  yoïoit  déjà  plufieurs  Etages* 
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VoïAOES  ET  d’Habitations , quoiqu’il  foie  coupé  de 
Itablissem.  quelques  bancs  de  roche.Ce  qu’on  nom- 
Ai^r.”  L«.  me  Etage  eft  1 ccendue  de  terre  qui  fe 
rA  GU  ADE- donne  ordinairement  pour  une  Habita- 
tovvE.  tion  , & qui  eft  de  cent  pas  de  large 
fur  mille  de  long.  La  longueur  fe  nom- 
me Chajfe. 

De  la  Riviere  du  Trou  aux  Chiens 
jufqu’à  la  grande  Anfe  , on  ne  voïoit 
encore  que  deux  Etages  , quoique  de 
côté  & d’autre  on  y pût  trouver  place 
pour  d’autres  Habitations  i & dans  la 
grande  Anfe  même , il  y en  avoir  plu- 
lieurs  qui  n’avoienc  pas  leur  chalîè  en- 
tière , parcequ’elles  étoient  bornées  par 
d§s  Monfegnes  ou  des  Rochers.  Tout 
le  refte  , jufqu’au  Fort  roïal , eft  un  Pais 
fort  couvert  de  Mornes  , & par  con- 
fequent  très  inégal , qui  avoir  d’abord 
été  dédaigné  , & qu’on  commençoic. 
néanmoins  à cultiver.  Dans  le  Quar- 
tier du  Fort  roïal , on  trouvoit  quel- 
ques Habitations  fur  les  croupes  des 
Montagnes , ou  la  terre  eft  excellente: 

. mais  depuis  le  Fort  jufqu’à  la  Riviere 
falée , il  n’y  a point  un  pouce  de  terre 
habitable  [;  ce  ne  font  que  de  hautes 
Montagnes  à crêtes  , èc  efearpées  de 
toutes  parts.  De  la  Riviere,  falçe  à celle 
des  Gallions  , il  y a mille  ou  douze 
cens  pas  de  très  bonne  terre  > qui  for-.. 
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xnoient  une  belle  Habitation , au-def-  vÔïÂgÊTbÎ 
fus  de  laquelle  eft  la  Montagne  de  Four- 
fous  , où  l’on  pouvoir  prendre  quelques  Antilles. 
Etages  , dans  un  Pais  fort  uni.  Tout  le  i*  guadi- 
refte  , jufqu’à  la  fécondé  Riviere  des  «-ou®®* 
Peres  eft  un  très  beau  Canton  , entre- 
mêlé de  petites  Collines  , qui  en  aug- 
mentent les  agrémens.  Au-defliis  de  les 

{>remiers  & de  fes  féconds  Etages  font 
es  Montagnes  de  Belle-vûe  & de  Beau- 
Soleil^  qui  avoient  déjà  plufteurs  bel- 
les Habitations  fur  leur  croupe.  Au- 
delà  de  cette  fécondé  Riviere  des  Pe- 
res , nommée  auparavant  la  Riviere  du 
Bailli , où  l’on  avoir  conftruit  un  Fort 
régulier  , il  fe  trouve  peu  de  terres  ha- 
bitables. De  la  Riviere  du  Plejjis  juf- 
qu’à celle  des  vieux  Habitans  , toutes 
les  Habitations  des  premiers  Etages 
font  coupées  de  diverfes  Montagnes  3 
mais  au-deftbus  , on  trouve  une  lieue 
d’excellent  Païs.  Tout  le  fond  des  vieux 
Habitans  eft  un  Païs  plat , & fort  agréa- 
ble , où  l’on  pouvoir  prendre  deux 
ou  trois  Etages  d’Habitations.  Depuis 
\Anfe  à la  Barque  , jufqu’aux  Fontai- 
nes bouillantes  , ce  n’eft  que  Monta- 
gnes , Rochers  , & dangereux  précipi- 
ces , entre  lefquels  on  rencontre  néan- 
moins quelques  Habitations , mais' fort 
inicommodes.  Depuis  les  Foncaine& 
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"voïacTset  bouillantes  jufqu’au  petit  Ilet  aux  Goyd‘ 
A*  u*x  ^ vej , tout  étoit  déjà  fort  habité  , quoi- 
Antillis.  que  ce  Canton  pafle  pour  le  plus  fâ- 
LA  GuADE-^beux  de  l’ile;  parceqite  toutes  les  Ha- 
j-ouys.  bitations  , qui  font  d’un  feul  étage,  font 
prifes  fur  le  penchant  des  Montagnes , 
où  Ion  ne  peut  fortir  des  Cafés  fans 
quelque  danger. 

Tels  étoient  les  progrès  de  la  Colo- 
nie en  1^45  : mais  tout  y avoit  pris  une 
nouvelle  face  en  1656,  lorfque  le  Hième 
Voïageur  y retourna.  Toute  la  Côte 
étoit  découverte  & cultivée  , furtouc 
depuis  l’Ile  aux  Goyaves.  Vers  le  vieux 
Fort  & jufqu’à  la  grande  Riviere , on 
voïoit  huit  ou  dix  lieues  d’un  très  beau 
Pais , rempli  d’Habitations.  A la  vérité 
le  fond  des  deux  Culs-de  fac , & la  Sa- 
vane ,qui  borde  la  grande  Riviere  fa- 
lée , étoient  encore  fous  l’eau  , dans 
l’étendue  d’une  lieue , & par  conféquenc 
inhabitables. 

A l’égard  du  cœur  de  l’Ile , c’eft  un 
compofé  de  très  hautes  Montagnes , de 
Rochers  affreux  , & d’épouvantables 
précipices.  Du  Tertre  en  vit  quelques- 
uns  , & reconnut  quHin  Homme  criant 
de  toute  fa  (force  ne  pouvoir  fe  faire 
entendre  du  fond  à ceux  qui  prêtoienc 
l’oreille  fur  les  bords.  Au  centre , ti- 
j:3At  un  peu  vers  le  Sud , on  trouve  la 

célébré 
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Célébré  'Montagne  qu’on  a nommée  la  'voïages  ït 
Soufrière  » donc  le  pié  foule  le  fommet  Etablisses. 
des  autres , & qui  s’élève  à perte  de  antiliIs. 
vue' dans  la  moïenne  R-é^ion  de  l’air,  guade-, 
avec  une  ouverture  , d’ou  fort  conti-  toupe. 
nuellementune  épailTe  & noire  fumée, 
entremêlée  d’étincelles  pendant  la  nuiu 
Les  deux  culs-de-fac  font , fans  com- 
paraifon  , la  meilleure  & la  plus  belle 
partie  de  l’Ile.  Du  Tertre  les  nomme  • 
deux  mammclles  , ou  deux  Magafins  , 
dont  les  Habitans  tirent  leur  nourriture. 

Le  plus  grand  fe  prend  depuis  la  Pointe 
du  Fort  Saint  Pierre  jufqu’à  celle 
d’Antigo  -,  fon  étendue  eft  de  huit  ou 
dix  lieues  de  long , & de  cinq  ou  fix 
de  large.  Le  petit  n’en  a pas  plus  de 
quatre  , dans  ces  deux  dimenfîons.  Ils 
font  richement  ornés  l’un  & l’autre , de 
quantitéi-de  petites  Iles  , de  forme  Sc  ' 
de  grandeurs  différentes , éloignées  en- 
tr’elles  de  cent  pas  , de  deux  cens , de 
cinq  & de  fix  cens  , toutes  couvertes  , 
jufqu’aux  bords , d’arbres  à feuilles  de 
Laurier  , & de  la  plus  belle  verdure  ; 
ce  qui  leur  donne  l’apparence  d’autant 
de' Forêts  flottantes.  Ce  qu’elles  ont  de 
plus  remarquable , & que  du  Tertre 
obferva  foigneufement  , c’eft  qu’il  n’y 
en  a pas  une  qui  n’ait  fon  avantage  par- 
ticulier , par  lequel  on  b diftingue  de4 
Tome  LIX,  K 
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'voïAc.sET  aucres , & dont  elle  tire  fon  nom.  Vile 
Il^EulSEM.^^;ç  frégates  itix.  de  retraite  à cette  ef-t 
Antilus.  pece  d’Oileaux  , une  autre  aux  Grands- 
■LA  GOADE-  Gcfiers  \ une  autre  aux  Mouettes  ,d’au- 
I.OUPE.  très  aux  > aux  Lé:(ards  tzax  Sol- 

dats a aux  Crabbes  blancs , aux  Crab- 
bes  violets  Dm  Tertre  en  nomma 
une  , Cancale  y parce^ue  tous  les  ar- 
bres , dont  elle  étoit  bordée  , fe  trou- 
voient  chargés  de  très  bonnes  huîtres. 
Ce  fpeétacle  y qui  lui  parut  merveil- 
leux , eft  fort  commun  fur  les  Côtes 
cf  Afrique  , & l’explication  qu’il  lui 
donne  étoit  déjà  fort  connue.  « Cela 
»>  vient,  dit- il , de  ce  que  les  ondes 
» venant  frapper  les  branches  des  ar- 
« bres , la  femence  des  Huîtres  s’y  ac- 
♦>  tache  & s’y  forme  comme  fur  les 
» Rochers  *,  de  forte  qu’à  mefure  qu’el- 
les  grofliflent , leur  poids  fait  baiflec 
»>  les  branches  jufques  dans  la  Mer  , 
w ou  elles  font  rafraîchies  deux  fois  le 
» jour  par  la  Marée. 

Quoique  toute  la  Côte  de  l’ile  foie 
(1  faine  qu’on  n’y  connoîc  point  de 
bancs , ni  de  rochers  dangereux  pour 
la-  navigation  , on  y trouve , en  plu- 
fieurs  endroits  , ce  qu’on  nomme  des 
Moutons  y c’eft-à-dire  des  lieux  où  les 
v igues  qui  ont  frappé  la  rive , rencon- 
trant à leur  retour  celles  qui  les  fui- 
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venc  , font  choquées  avec  tant  de  for- 
ce, qu’elles  s’élèvent  quelquefois  de  la 
hauteur  d’une  pique  ; ce  qui  peut  met- 
tre les  Barques  & les  Canots  dans  un 
grand  danger.  Du  Tertre  fit  exprès  le 
tour  de  l’ile  , pour  en  faire  une  fcru- 
puleufe  recherche , qui  lui  donna  occa-' 
lion  de  connoître , avec  la  même  exac- 
titude , les  Rades  & les  mouillages.  La 
Rade  la  plus  fûre&  la  plus  fréquentée, 
de  toute  la  Baflè-terre  , s’étend , dit  il, 
depuis  les  Montagnes  du  Fort-Roïal  , 
julqu’à  la  belle  Maifon  du  célébré 
Houel , un  des  premiers  Propriétaires 
de  nie  , qui , pour  fe  rendre  abfolur 
ment  maître  de  cette  Rade  fit  fortifier 
tiue  Montagne  de  roche  , qu’il  nomma 
Hoiielmont  : mais  fonexceflîve  hauteur 
y rendant  le  canon  inutile  , elle  fur 
bientôt  abandonnée.  Enfuite  , jufqu’d 
VAnfe  a la  Barque  , on  trouve  un  beau 
fond  de  fable  , où  le  mouillage  éft  fût 
partout  , quoique  moins  à l’abri  que 
dans  la  grande  Rade.  Tout  ce  Canton  , 
qui  eft  d’environ  trois  lieues  & demie  j 
n’a  point  d’autre  danger , pour  les  Bar- 
ques & les  Canots  qui  rangent  la  Côte, 
qu’un  Mouton  , qui  s’élève  à la  Pointe 
des  Vieux  Habitans  , lorfque  le  venu 
eft  à rOueft.  L’Anfe  à la  Barque  eft 
un  cul-de-fac,  ou  plutôt  un  Havre  iia- 

Rij 
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AUX 

Antili.es» 

LA  CUAOJ- 
toura. 
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turel  , où  de  tout  autre  vent  les  Navi- 
res font  en  fùrecé.  De  cette  Anfe'juf- 
qu’à  mi-chemin  des  Fontaines  bouil- 
lantes , le  paflage  eft  encore  affer  fCir  5, 
& quoique  la  Côte  ne  foit  que  de  roc  , 
le  fond  eft  continuellement  d’un  beau 
fable  : mais  au  milieu  de  cette  diftan- 
ce  , on  découvre  une  barrière  de  ro- 
ches , qui  s’avancent  d’environ  deu^i 
cens  pas  dans  la  Mer  , & qui  laiflent 
entre  deux  Pointes  une  ouverture  de 
dix  à douze  pies  : les  Barques  & les 
Chaloupes  font  arrêtées  , dans  cet  in- 
tervalle , par  des  roches  qui  ne  fe  dé- 
couvrent point  J & les  Cahots  feuls  y 
peuvent  palfer. 

’ La  Baie  des  Fontaines  bouillantes  fe- 
roit  une  des  bonnes  Rades  de  l’Ile  , 
fins  une  roche  qui  en  occupe  le  cenr 
tre  , ôc  qui  coupe  les  cables.  Delà,  juf- 
qu'âu;. petit  cul-de-fac  , le  paftage  eft 
fans  danger , à l’exception  du  gros  Mor- 
neji  où  la  rencontre  de  divers  vents, 
(5c  ce  que  du  Tertre  nomme  un  con- 
tré-tems  de  la  Marée  , excitent,  dit-il; 
un  clahottement  d’eau  incommode  5C 
dangereux , qui  a fait  nommer  ce  paf- 
fagé -le  Ctzp  enragé.  Au  moindre  vent; 
pn  attend  le  calme  pour  le  traverfer. 

Entre  ïllet  à la  Rofe  j & Vllet  à la. 
Fortune^  on  rencoijtre  un  Mouton  af- 
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fez  périlleux.  Il  s’en  trouve  un  autre  > VoTàcks  vt 

au-delîus  de  l’Ilét  aux  Frégates:  mais  Y 
Je  plus  terrible  eft  celui  à\i  Pajjage  de  Antjlles. 
l’Homme  ; le  vent , qui  y fouffle  tou-  ia  guads- 
jours  de  l’Eft,  ou  de  l’Eft-Nord-Eft  . . 

s’engouffrant  dans  ce  Détroit  , pouffe 
les  ondes  avec  une  violence  qui  les  ref- 
ferre  entre  deux  Bancs  de  roche , & qui 
les  fait  brifer  impétueufement.  Ceux 
qui  veulent  faire  un  trajet  fi  court, 
font  obligés , en  quittant  la  pointe  des 
Rochers  , de  préfenter  le  bout  du  Ca- 
not au  vent , jufqu’au  milieu  de  refpi- 
çc  ; & là  , de  tourner  adroitement  en- 
tre deux  lames , pour  arriver  tout-d’un> 
coup , en  évitant , avec  la  derniere  pré- 
caution , que  le  Canot  ne  foit  pris  de 
côté  par  les  vagues.  On  trouve  enfuite 
un  très  beau  Havre  , dont  l’entrée  eft 
belle  , mais  la  fortie  très  difficile.  De- 
puis le  Fort  Sainte- Marie  , jufqu’à  la 
Baffe-terre  , l’unique  danger  eft  un 
'Mouton  à la  pointe  du  Petit  Carhet  ^ 

une  roche  qui  ne  fe  découvre  point , 

^proche  du  premier  Morne  de  la  grande 
Anfe. 

Cette  idée  générale  de  la  Guadeloupe  Defcri 
.a  paru  d’autant  plus  néceffaire,  pour 
entrer  dans  les  defcriptions  du  P.  La- 
bat , quelles  ne  regardent  que  les  Cam 
jtçns  particuliers  dont  on  vient  de  mar- 

Rii; 
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quer  les  flmations  refpe6lives'&  les  an^ 
ciens  noms.  Il  arriva  dans  cette  Ile  > 
plus  de  quarante  ans  après  le  fécond 
voïage  du  P.  du  Tertre  , c’cft-à-dirc 
dans  un  tems  où  la  Colonie  setoit  fort 
accrue.  Ce  fut  devant  le  Bourg  de  la 
Ballèterre  , qu’il  defcendit  j avec  le 
nouveau  Gouverneur  (19)  que  la  Cour 
envoïoit  à la  Guadeloupe.  Il  fe  rendit 
d’abord  à l’Habiration  de  fon  Ordre  > 
qui  n’eft  qu’à  une  petite  lieue  du  Bourg. 
En  y arrivant , on  palTe  une  alFez  groffe 
Riviere  ^ qui  fe  nomme  Saint  Louis  > 
& plus  ordinairement  Riviere  desPeres» 
Depuis  l’irruption  des  Anglois  , qui 
ruinèrent,  en  16^1  , le  Couvent  des 
Dorainiquains  , ces  Religieux  avoient 
bâti  une  Maifon  de  bois  au  milieu  de 
la  Savane , à cent  pas  de  leur  Sucrerie^ 
Ce  Canton  avoit  été  longtems  le  plus 
beau  quartier  de  llle  ; on  y voïoit  deux 
Bourgs  conlîdérables  r l’un  au  bord  de 
la  Riviere  des  Peres , & l’autre  fur  les 
deux  bords  de  celle  du  Baillif  : mais  , 
le  premier  aïant  été  emporté  deux  fois 
par  de  furieux  débordemens  delà  Ri- 
viere , qui  n’avoient  laifle  à fa  place 
que  des  monceaux  de  rochers  , les 
Habitans  ne  voulurent  plus  s’expofer 
aux  memes  difgraces.  Le  fécond  a fouR; 

V 

(19)  M.  Auger  , aupauvitnc  Gouveraeiu  de  MaiifjS 

Salauce. 
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ferc  auflî  les  fiennes  :il  avoit  été  brûlé  en 
1691  par  les  Anglois  j & lorfqu’on  tra- 
vailloit  à le  rétablir  il  avoit  été  pref- 
qu’englouti  par  les  eaux  , avec  une  par- 
tie de  éss  Habitans.  On  verra  qu’en 
1 703  , il  fut  brûlé  une  fécondé  fois  par 
les  Anglois. 

Dès  le  fécond  jour  de  fon arrivée, 
Labat  eut  la  curiofité  de  vifiter  le  Fort 
avec  le  Lieutenant-de-Roi  de  l’Ile , donc 
il  vante  le  mérite  (3®).  Il  eft  fitué  fur 
un  terrein  plus  élevé  que  le  Bourg  , &: 
borné  au  Sud-Eft  par  la  Riviere  des 
Gallions  , qui  coule  au  pié  d’une  fuite 
de  Fala^H,  très  hautes  ôc  très  efcar- 
pées  , fulWefquelles  les  murs  du  Fort 
font  alîis.  Le  côté  du  Sud-Oueft  regar- 
de la  Mer , dont  il  eft  féparé  par  un 
efpace  d’environ  cent  pas, dans  lequel 
on  a taillé  un  chemin  qui  defcend  au 
bord  du  rivage.  Le  côté  du  Nord-Ouefl: 
regarde  le  Bourg  & les  Montagnes.  Ce 
Fort  n’étoit  autrefois  qu’une  Maifon  de 
pierre  , que  Houel  , Propriétaire  de 
i’Ile , avoit  fait  bâtir , pour  réfifter  aux 
incurfions  des  Sauvages.  Dans  la  fuite, 
il  fit  élever  des  angles  faillans  devant 
chaque  face  ; ôc  l’édifice  , qui  étoic 
quarré  , prit  la  forme  d’une  étoile  4 
huit  pointes  , chacune  de  cinq  roifes 

^0)  M.  de  la  Malmaifon. 
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Voïages  et  & demie  de  long.  Orr  y ajouta  deux 
ïtablissem.  murs  , l’un  parallèle  à la  Riviere,  Tau- 

Antilles,  tre  au  Boutg  ; & l’on  y ménagea  un  pe- 
-LA  guade  cit  flanc  , dans  lequel  on  fie  la  porte, 
ioupï.  efcalier  pour  monte#  fur  la 

terrafle , qui  donne  entrée  dans  les  ap- 
partemens.  Telles  étoient  les  anciennes 
Fortifications  ; mais  depuis  que  l’Ile  eft 
encre  les  mains  du  Roi  (3-1) , on  a re- 
vêtu la  Maifon  & la  terrafle  d’un  Pa- 
rapet de  terre  & de  fafeines , au  bas 
duquel  on  a creufé  un  fbfle  dans  le  roc  , 
ou  dans  un  terrein  qui  n’efl:  pas  moins 
dur.  On  a prolongé  ce  parapet  & ce- 
fbfle,  par  quelques  angles i^trans  ôc 
faillans , jufqu’au  pié  d’un^mauteur  , 
éloignée  du  Donjon  d’environ  deux 
cens  pas,  &qui  le  commandoit  abfo- 
lument.  Enfin,  l’on  a fait,  fur  cette^ 
hauteur , un  Cavalier  , fermé  de  ma- 
çonnerie , avec  plufieurs  embrafures  t- 
la  face  qui  regarde  le  Bourg  eft  longue 
de  neuf  toifes  ; celle  qui  regarde  les 
Montagnes  , de  cinq  & demi , & celle 
qui  répond  au  Donjon , de  crois  feule- 
ment : ce  qu  on  nomme  le  Donjon  eft 
l’ancienne  Maifon  à huit  pointes.  On  a. 
mis  , fur  le  Cavalier  , huit  pièces  de- 
Canon  j deux  de  bronze , de  dix- huit 

E!lî  fut  achetée  parla  féconde  Compagnie  en 
8c  Ip  li.oi.ra  rcritép  en  1^74.  Voies  l’inoote^ 
duôjon. 
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üvres  de  balle  *,  le  refte  de  fer  , de  dif-  voyages  et 
férens  calibres  ; & trois  pièces  fur  la 
terralle  , à côté  du  Donjon.  C’èft  route  Antilles. 
TArdllerie  du  Fort.  Le  logement  a peu  la  guaüe- 
d etendue.  Une  Salle  de  moïenne  gran- 
deur , deux  Chambres  Se  un  Cabinet, 
compofent  le  premier  étage  ; le  fécond 
eft  divifé  en  quatre  Chambres , & le 
haut  du  Bâtiment , c’eft-à-dire  le  gale- 
tas , fert  de  Salle  d’armes.  Les  CuilL' 
nés  ôc  les  Offices  font  hors  du  Donjon, 

On  a ménagé , dans  îe  maffif , fous  le 
premier  étage  i une  Citerne  & deux; 

Magafins  à poudre  j dont  Tun  tient  lieu 
de  Prifon.  Les  Baraques  des  Officiers 
& des  Soldats  font  dans  l’efpace  qui 
s’étend  de  la  Terrafle  au  Cavalier.  La 
Garnifon  ordinaire  de  cette  Place , étoic 
d’une  Compagnie  détachée  de  la  Ma- 
rine , de  cinquante  à foixante  Hommes, 
avec  trois  Officiers.  Dans  cet  état , elle 
avoir  fourenu  , en  169  i , un  fiégé  dé 
trente-cinq  jours  , & donné  le  tems  au 
Marquis  de  Ragny , Gouverneur  Gé- 
néral des  îles  Françoifes  , de  venir  dè 
la  Martinique  avec  quelques  Troüppes: 
de  Milicg||^  de  Flibuftiers , qui  obli- 
gèrent les -fininemis  de.  fe  retirer  , en 
laifîant  une  partie  de  leur  Canon  , uu 
Mortier , quantité  de  munitions  >.  leurS' 

Bleffés  Sc  leurs  Malades.. 
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Ils  avoient  brûlé  !e  Bourg  y mais , 3L 
l’arrivée  de  Labat , il  écoir  prefqu’en- 
tieremenc  rétabli.  C’eft  une  longue  rue  ^ 
qui  commence  au-dellous  de  la  hauteur 
uir  laquelle  le  Fort  eft  fitué  , & qui 
s’étend  jufqu’au  bord  d’une  Ravine  > 
qu’on  nomme  la  Ravine  Billau.  Elle 
eft  coupée  inégalement  j aux  deux  tiers, 
de  fa  longueur  , par  la  Riviere  aux  H'tr^ 
hes..  La  plus  grande  partie , qui  eft  en- 
tre cette  Riviere  & le  Fort , conferve 
te  nom  de  Bourg  de  la  BiiJJe-ter-re  yôc 
celle  qui  eft  depuis  la  Riviere  aux  Her- 
bes > jufqu’àla  Ravine  Billait , fc  nom- 
me le  Bourg  de  Saint  français  , parce- 
que  les  Capucins  y ont  leur  Eglifé  Sc 
leur  Couvent.  Ces  deux  Quartiers  font 
percés  de  cinq:  ou  ftx  petites  rues  , 
contiennent  quatre  Eglifes. 

Celle  des  jéfuites  eft  de  maçonne* 
rie , ornée  en  dedans  de  pierre  de  tail* 
le  , avec  une  Corniche.  Le  grand  All- 
tel n’eft  que  de  Menuiferie  -,  mais  le- 
deftèin  en  eft  beau  & fort  bien  exécutée 
Il  eft  richement  doré , comme  la  Chai- 
se du  Prédicateur  , qui  e^ d’ailleurs: 
lambriftee  en  voûte  , à plem  ceintre 
de  ce  beau  bois  d’A cajou  que  lés  An- 
glois  nomment  Cedre.  Deux  Chapelles; 
font  la  Croifée  , & la  Sacriftie  eft  au- 
delTous  du  CLçdier.  Cette  Eglife  > docu^ 
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Labat  releve  la  propreté,  a deux  fois  voïacf.svt 
eu  le  bonheur  d’échapper  à la  fureur 
des  Anglois.  Le  Portail  eft  de  pierre  de  axtiu.es. 
taille , avec  les  Armes  des  Houels  fur  l*  goape* 
la  Porte.  Avant  l’irruption  de  1^91  , 

Maifon  des  Jéfaites  étoit  fur  une  hau- 
teur , à quatre  cens  pas  de  leur  Eglife. 

Si  cette  diftance  étoit  incommode , elle 
leur  donnoit  une  très  belle  vue  , qui 
n’avoit  pour  bornes  que  l’horifon  de  la 
Mer , un  air  frais  & plufieurs  Jardins. 

Leurs  édifices  ne  confiftoienc  qu’en 
deux  ou  trois  Chambres  de,  bois  , un 
petit  Pavillon  quatre  de  maçonnerie  > ! 

où  ils  recevoient  les  Etrangers , une 
Chapelle  Domeftique  , & un  antre  Bâ- 
timent  qui  contenoit  leurs  Salles  conv- 
jnunes.  Ils  avoient , derrière  ce  BâtU 
ment,  une  Cour  quarrée,  fermée  de 
bons  murs , ôc  des  appentis  pour  leurs 
Beftiaux  & leurs  Chevaux  de  Selle , un. 
grand  Colombier  , dont  le  delTbus  fet- 
voit  de  prifon  pour  leurs  Negres.  Leur 
Sucrerie  étoit  au-defius  du  Bourg  Saint 
François.  Mais  cet  ErablilTement  aïant 
été  brûlé  par  les  Anglois,.  en  1703  y 
ils  ont  acheté  , de  l’autre  côté  de  lat 
Riviere  des  Gàllions  , quelques  Ter-r 
tes  J ou  ils  ont  tranfporté  leur  Ménaf.* 
gerie.  Labat , qui  ne  croit  pas  ces  dé^- 
lails  indignes  de  l’Hiftoire  , notfô.  ap*-' 
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V'OÏAGES  ET  prend  que  leur  Office  , à la  Guadeloii- 
P®  ’ de  prendre  foin  des  Negres.^ 

Antilles,  particulièrement  de  ceux  qui  font  dans; 

LA  guade-  la  dépendance  de  la.  BaÛTe- terre  j ôc 
qu’ils  touchent , pour  cette,  fonttion  ÿ. 
vingt-quatre  mille  livres  de.  Sucre  fuc; 
le  Domaine  du  Roi.  Ils  avoient  une. 
EaroilTe  jdans  un  Quartier  qu’on  nom- 
me les  Tro/5  Rivières  » à trois,  lieues; 
<lu  Bourg , fur  le  chemin  de  la  Cabef- 
terre  -,  mais  ils  l’ont  cedée  aux  Carmes  ». 
qui  delTervenraufli  la  ParoilTe  du  Bourga- 
de la  BalTe-rerre. 

• Ces  Religieux  furent  appelles  à là. 

Guadeloupe  par  le  premier  Propriétai»- 
re  , en  qualité  de  Chapelains  du  Sei-- 
gneur  fans  aucune.  JurifdiéHon  fpi- 
rituelle  mais  lorfque  la  gaerre  & les. 
débordemens  des  Rivières  eurent  obligé, 
les  Habitans  du, Bourg  Saint  Louis  de- 
tranfporter  leur  demeure  près  du  Fort,, 
les  Carmes,  en  vertu  du  Privilège  des;. 
Mendians , fe  chargèrent  des  fondions. 
Paroiffiales  \ 3c  julqu’à  ce  que  les  dif- 
trids  des  Paroilïès  aient  été  réglés  em 
i6Hi  par  un  ordre  de  la  Cour,  ils  font, 
demeurés  en  polTèffion  de  ce  Quartier 
fans  que  jamais  ils  aient  obtenu  de: 
Rome  des  pouvoirs  formels, pour  cette. 
Paroifïe  , ni  pour  celles  qu’ils  deflèr- 
yeut  dans,  les  autres.  Ilesu  Leur  Couvent», 
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igu’ils  ont  rebâti  depuis  Tincendie  de  VoïrtES  ÏŸ 
1^9 1 > eft  fitiié  un  peu  au  deiTous  de  la  y 
Place  d’ Armes  , decriere  une  Batterie  Anthlis, 
qui  porte  leur  nom.  ia  guaob- 

L’Hôpital  des  Religieux  de  la  Cha-  ï-oupb.. 
lité  eft  deux  cens  pas  au-delTous  du 
Couvent  des  Carmes.  Les  anciens  édi- 
fices , que  Labat  décrit  avantageufe- 
ment  j ne  furent  point  épargnés  par  les 
Anglois.  Le  Couvent  des  Capucins  , 
qui  eft  de  laiitre  côté  de  la  Riviere aux 
herbes,  l’avoir  été  en  it>9i  par  le  Gé- 
néral Codrington , qui  l’avoit  pris  mê- 
me pour  fon  logement , comme  le  plus 
agréable  édifice  & le  mieux  fitué  de 
toutes  les  Iles  Françoifes.  Sa  Defcrip- 
tion  donne  l’idée  d’un  Palais  , plutôt 
que  d’un  Cloître.  Mais  il  ne  fut  point 
excepté  en  i jcô  ,.non  plus  que  la  Mai- 
£on  des  Jéfuites  , par  les  ordres  du  Gé- 
néral Anglois  , qui  fit  mettre  le  feu  ,, 
en  fe  retirant  j à tout  ce  qui  reftoic 
d’entier  dans  le  Bourg.  L’Auteur  igno- 
re , fi  3 depuis  fon  départ  , ces  ^eux. 

Maifons  fe  font  relevées  de  leurs,  rui* 
aes. 

Les  deux  Bourgs  contiennent  envi- 
ron deux  cens  foixante  Maifons  , la. 
plupart  de  bois  , mais  fort  propres* 

Tout  ce  Quartier  eft  fermé,  du  côtéi 
SÜe  la  Mer  d’un  Parapet  de  pierre^ 
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VoÏAGES  ET  feclies  , de  fafcines  , & de  terre  r 
iTABussEM.  paf  jje5  piquets*  Cette  efpece  de 

Antilles.  fortification  commence  à la  Ravine 
tA  guam-  Billau  , & continue  jufqu’à  la  Batterie 
iouM.  Carmes , qui  eft  de  maçonnerie  à 

merlons , & d où  neuf  pièces  de  Ca- 
non de  fer , de  différens  calibres , bat- 
tent dans  la  Rade.  Depuis  cette  Batte- 
rie iufiju’au  terrein  élevé  ^ ou  le  Fore 
eft  fitue , régné  un  gros  mur  , avec  quel- 
ques Bancs  & des  embrafures  : il  cou- 
vre la  Place  d’armes  ôc  les  Maifons 
dont  elle  eft  environnée.  On  voit  une 
autre  Batterie  à barbette , de  trois  piè- 
ces , fur  la  hauteur  du  Fort , au  bord 
de  la  Falaife  , & une  autre  de  deux  . 
pièces  , au-delà  de  la  Riviere  des  Gal- 
lions.  Mais  Labat  trouva  toutes  ces  for- 
tifications dans  un^rand  défordre* 
Après  avoir  pafle  .un  terrein  aflêz 
haut,  & difficile  à monter  , qui  eft 
derrière  le  Couvent  de  Saint  Domini- 
que , à huit  ou  neuf  cens  pas  du  bord 
de  la  Mer , on  en  trouve  un  autre , qui 
monte  infenfiblement  vers  les  grandes; 
Montagnes  du  centre  de  Hle  ; & de 
tems  en  tems  on  rencontre  des  efpaces 
confidérables  de  plat  Pais , dans  quel- 
ques uns  defquels  les  eaux  de  pluie  le 
rafferablent , particulièrement  en  deux 
iéndroiis oà  dles  forment  deux  petits, 
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Etangs.  Delà  vient  le  nom  de  M&ri-  voïabîs  e# 
got , que  ce  0>-îartier  porte  , & qivon 
donne , dans  les  lies  Françoifesà  tous 
les  lieux  de  cette  nature.  Les^  deux  gVaiueÿ 
Etangs  étant  la  feule  refloucce  d’unwusB* 
Quartier  fi  fec  pour  abreuver  les  bef- 
tiaux  & pour  les  autres  néceffités  , il 
étoit  queftion  dY  conduire  d’autres 
eauxj&  c’étoit  dans  cette  vue  queLa- 
bat  y Homme  entendu  pour  toutes  les 
affaires  œconomiques  , avoir  été  ap- 
pellé  de  la  Martinique  à la  Guadelou- 
pe. Mais , pendant  les  préparations  qui 
pouvoienc  faciliter  fon  entreprife  » il 
emploïa  le  tems  à vifiter  le  Quartier 
de  rilet  à Goyaves  ^ qui  eft  à cinq  lieues 
du  Baillif  J.  vers  l’Oueft.  Il  fê  repentit 
d’avoir  fart  ce  Voi'age  à cheval.  La  plus 
grande  partie  du  chemin  eft  dans  des 
Mornes  , qu’il  faut  fans  celle  monter 
& defcendre  , au  travers  des  rochers 

des  racines  d’arbres  qui  les  couvrent- 
Cette  route  eft  d’autant  plusmauvaifé*. 
qu’elle  efif  négligée  ; parceque  la  plus* 
part  des  Habirans  fè  fervent  de  leurs 
Canots  pour  aller  à la  Bafle-terre  ôc 
pour  revenir. 

Lorfqu’bn  a pafie  ta  Riviete  du  BaiF- 
Kf , qui  fe  nommoit  autrefois  la  petit® 

Riviere  , on  trouve  un  Morne  efearpé> 
au  pié  duquel  il  relie  quantité  de  ivûe 
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VoïACEs  ET  nés  des  édifices  qui  ont  été  brûlés  pAt 
Itablissem.  lej  Anglois , âc  détruits  enfuite  par  les 
Antilles.  débordemens  de  la  Riviere.  Le  che-  - 
SA  cuABE-  min , pour  monter  ce  Morne  , eft  dans 
ifoviï.  pen:e.  On  rencontre  , fur  la  hau- 
teur , les  débris  d’un  ancien  Fort, 
nommé  Magdeleine.  Ceft  un  quatre 
long , dont  le  côté  qui  regarde  la  terre 
vers  le  Nord-Eft  j & celui  du  Nord- 
Oiieft,  é'toient  couverts  par  de  petits 
Baftions , dé  quatre  toifes  de  flanc  fur 
neuf  de  fice , avec  un  Fofle  large  & 
profond.  Cette  Forterefle  & la  Maifon 
qu’elle  renfermoit  ont  été  bâties  par  les 
Héritiers  (jz)  du  premier  Propriétaire 
de  la  Guadeloupe  , après  leur  partage, 
dont  les  bornes  étoient  la  Riviere  du 
Baillif  à l’Oueft , avec  une  ligne  ima- 
ginaire J tirée  par  le  fommet  des  Mon- 
tagnes jufqu’à  la  grande  Riviere  à 
Goyaves  , autrement  nommée  Saint 
Charles  , du  côté  de  l’Eft.  Tous  les  Bâ- 
timens  avoient  été  bien  entretenus  |ufi>' 
qu’en  i <j9  i ; mais  les  Anglois  y mirent 
le  feu  en  fe  retirant.  Cent  pas  au-def- 
fous  , on  trouve  un  terrein  uni  , &: 
moins  élevé  de  quatre  toifes  , où  l’on 
avoir  commencé  un  Parapet  avec  des 
cmbrafures,  fur  le  bord  dé  la  Falaife, 

. (ji)  MM.  de  BoifTerct , daSaûue  Maticj. 

^tcYcus  de  M.  Houel.- 
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^ui  regarde  la  Mer  & une  grande  Anfe 
de  fable  , nommé.e  V^njè  du  gros  Fran- 
çios.  Cette  Anfe  a plus  de  cinq  cens 
pas  , d’une  Pointe  à l’autre  j elle  eft 
bornée,  fous  le  Vent , par  un  gros  Cap 
a(Tez  'élevé  , au  pié  duquel  coule  U 
Riviere  du  Plelfis.  On  trouve  quelques 
vieux  retranchemens  , de  diftance  en 
diftance  , depuis  le  Fort  Magdeleine 
jufqu’à  la  defeente  de  cette  Riviere. 

Tout  le  terrein , qui  eft  entre  la  Ri- 
viere du  Baillif  & celle  du  PleflSs  , fe 
nomme  la  Montagne  Saint  Robert, 
Quoiqu*on  ait  multiplié  les  détours  , 
pour  en  adoucir  la  pente  , elle  eft  en- 
core d’une  roideur  extraordinaire.  La 
Riviere  du  Pleflis  n’a  pas  plus  de  fix 
toifes  de  large  : elle  a beaucoup  de 
pente  , & par  conféquent  > peu  d’eau  ; 
mais  comme  elle  coule  entre  desIRor- 
chers  & quantité  de  pierres  , le  paftàge 
en  eft  toujours  difficile.  On  vante  les 
qualités  de  fon  eau.  L’autre  côté  eft 
encore  une  Falaife , auffi  haute  que  la 
première  ; mais  le  chemin  eft  plus  com- 
mode , pareequ’il  y eft  mieux  ménagé 
fur  la  pente.  Cette  Riviere  fépare  la 
Paroifte  du  Baillif,  de  celle  des  vieux 
Habitans  , dont  l’Eglife  eft  à plus  d’une 
lieue  de  fes  bords.  Le  chemin , qui  y 
conduit  X s’éloigne  d’environ  quatre 
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voïAGESET  cens  pas , du  bord  de  la  Mer.  Tout  cé 

uni  , jufqu  a la  moi- 
Antilles.  tié  de  la  diftance  de  la  Rivriere  du  PleC- 
tA  goadb-  fis  à l’Eglife  des  vieux  Habitans , où 
içüïB.  rencontre  un  Vallon  qui  s’élargie 

à mefure  qu’il  s’approche  de  la  Mer  , 
pour  y former  une  Ânfe , qu’on  nomme 
l’Anfe  de  Vadelorge.  A cinq  cens  pas 
de  l'Eglife  , on  trouve  une  defeente 
affez  aifée  , au  bas  de* laquelle  eft  une 
Plaine , large  de  douze  ou  quinze  cens 
pas , qu’on  appelle  le  Fond  des  Habi- 
tans , & qui  eft,divifée  en  deux  par- 
ties prefqu’égales,  par  une  afiezgrofie 
Riviere  de  même  nom.  Ce  font  les 
Capucins  qui  deffervent  cette  Paroifie. 
L’Eglife  n’eft  environnée  que  d’une 
vingtaine  de  Maifons. 

Depuis  la  Riviere  du  Pleflîs  jufqu’ait 
Fond  des  Habitans , tout  le  terrein  , à 
l’exception  de  quelques  veines  de  terre 
grade  J eft  refté  pour  les  Cannes  à Su- 
cre , dans  un  efpace  de  huit  ou  neuf 
cens  pas , qui  eft  entre  la  Mer  & la 
hauteur , ce  qui  n’empêche  point  qu’on 
ne  l’emploie  fort  utilement  en  Coto- 
niers , en  Pois  , en  Patates  & en  Ma- 
nioc , dont  il  fe  fait  un  très  bon  Com- 
merce. Le  Fond  des  vieux  Habitans 
tire  fon  nom  des  premiers  Engagés  qui 
peuplèrent  l’ile  > & qui  fe  reciroien^^ 
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i3ans  ce  Canton  > après  avoir  achevé  voïaoeset 

leurs  trois  ans  de  fervice,  pour  y jouir 

de  leur  liberté  fans  être  confondus  plus  Antilles. 

ionetetns  avec  les  ferviteurs  delà  Com-  guam- 

f • C ^ *1  X»OÜPB%-  ^ 

pagme.  La  terre  y etoit  autrerois  meu-' 
leure  qu’aujourd’hui , parceque  les  dé- 
bordemens  de  la  Riviere  y ont  apporté 
beaucoup  de  fable  : mais  on  ne  laiflTe 
point  d’y  cultiver  des  Cotoniers  , du 
Mil  » des  Pois  , des  Patates  &c  du  Ma- 
nioc , qui  y croilTenc  parfaitement.. 

Cette  Plaine  a plus  de  mille  pas  dé 
profondeur , depuis  le  bord  de  la  Mer 
jufqu’au  pic  d’un  Morne  alfez  haut , 
qui  la  partage  en  deux  fonds  de  grande 
étendue.  La  Riviere  > qu’on  nomme 
aufli  des  Habitans  , palTe  dans  le  Fond 
de  l’Eft  i & celui  de  l’Oueft  eft  arrofé 
par  une  autre  Riviere  appellée  Beau*^ 
gendre , dont  l’embouchure  n’eft  éloi- 
gnée que  d’environ  fix  cens  pas  de  , 
celle  des  Habitans.  Elle  coule  au  pié 
d’un  Morne  fort  roide , qui  termine  U 
Plaine  du  côté  de  VOueft..  La  terre  , 
depuis  cet  endroit  jufqu’à  l’Ilet  aux 
Goyaves  , eft  prefque  partout  fi  feche  » 
jî  maigre  , & fi  remplie  de  pierres  , 
qu’elle  ne  produit  que  cette  efpece 
d’arbres  que  leur  dureté  a fait  nommer 
Tendres  à caillou  ; & File  entière  n’a 
pas  de  chemins  plus  raboteux* 
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voïAGEsïT  Une  lieue  & demie  au-delà  de  îaf 
ITA^BL^SSEW.  j^-^i^^e  Beaugendre  , on  defcend  dans 
Antilies.  une  Vallée  étroite  & profonde,  au 
XK  GuAM- milieu  de  laquelle  palTè  un  Ruifleau  ^ 
ï.Qor«,  qui  fe  pgj.^  fond  de 

VAnfe  à la  Barque.  La  profondeur  de 
• cette  Anfe  eft  d’un  bon  quart  de  lieue, 
depuis  les  pointes  des  Mornes  qui  la 
forment , jufqu’à  l’extrémité  de  fon  en- 
foncement dans  les  Terres  j & fa  lar- 
geur , d’environ  quatre  cens  pas  à fon 
entrée.  Elle  s’élargit  jufqu’à  fix  cens  , 
dans  fon  milieu  , & fe  termine  en  ova- 
le. Sa  fituation  , entre  des  terres  fort 
hautes,  la  met  à couvert  de  tous  les 
vents  , à l’exception  de  l’Oueft-Sud- 
Oueft , qui  foufïle  droit  dans  fon  em- 
bouchure. Le  fond  eft  partout  de  fable 
blanc  , net , fans  roches  •,  & fous  des 
Falaifes  memes  on  y trouve  jufqu’à 
trois  & quatre  bralïès  d’eau.  Ces  com- 
modités , joint  d celle  du  fond  de 
l’Anfe , ou  le  rivage  s’abbailTe  en  pente 
douce , y attirent  Tes  Corfaires;  pour  s’y 
carener  , ou  pour  s’y  mettre  d couvert 
dans  le  mauvais  tems.  Ce  fut  dans  ce 
fond  , & vers  la  Pointe  de  l’Eft  , que 
les  Anglois  firent  leur  débarquement 
en 

Après  avoir  paflfé  le  fond  de  l’Anle 
4 la  Barque,  on  monte  un  Morne  fQtc 
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fcaut  i qui  efl:  fuivi , par  intervalks  > VOÏAGES  HT 
4tîe  quelques  petites  Habitations.  Le  ïta^liss^em. 
chemin  îe  rapproche  peu-à-peu  du  bord  antit-les. 
de  la  Mer , par'une  Falaiie  efcarpée  j la  guadi» 
où  s’oflfrenc  quelques  Maifons , qu’on  *-°*^*®* 
appelle  le  Duché.  Quftize  cens  pas  plus 
loin  , on  en  voir  quelques  autres  , qui 
le  nomment  le  petit  Village.  Tout  ce 
chemin  eft  pierreux , & coupé  par  quan- 
tité de  ravines  : mais  la  terre  , ou  du 
moins  ce  qu’on  en  peut  découvrir  en- 
tre les  pierres  , ne  lailTe  pas  d’être  graf- 
fe  , noire , & très  bonne.  En  général 
ce  Quartier  eft  fort  mal  peuplé  *,&  La- 
bac  obferve  ici  , qü’il  s’en  faut  bien' 
que  la  Guadeloupe  le  foit  auffi  bien 
que  la  Martinique  ; ce  qui  lui  parut 
d’autant  plus  étrange  , que  la  plupart 
des  terres  y font  bonnes , les  eaux  abon- 
dantes & fort  pures  , l’ait  très  fain , ôc 
qu’il  y refte  un  terrein*  iramenfe  , en^»; 
cote  défer t ou  fans  culture. 

Il  arriva  fi  fatigué  a l’Eglife  des  Goya- 
ves , qu’il  compte  cette  journée  pôur 
ia  plus  pénible  de  fa  vie.  Son  cheval 
& fon  Negre  ne  l’étant  pas  moins , un 
Religieux  de  fon  Ordre  , qui  deffervoit 
. cette  Paroifie,  fut  obligé  d’envoïer  au- 
devant  de  lui  une  autre  Monture  ,pôur 
le  faire  arriver  à fa  Maifon  , qm  eft 
aux  trois  quarts  de  la  hauteur  d’uil 
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Morne , dans  un  lieu  fi  efcarpé , qu  ont . 
n’y  monte  que  pat  des  détours  qui  fonc 
eux-mêmes  fort  roides.  Mais  lorlqu  on 
y eft  entré,  rien  n’y  manque,  dit-il, 
pour  la  commodité  ni  pour  l’agrément , 
pourvu  qu’on  nkiit  pas  befoin  d’en 
fortir.  Il  en  fait  une  Defcription  fore 
riante.  UneTeirafie  prefque naturelle», 
foutenue  d’une  haie  vive  , compofe  une 
cour  large  de  fept  ou  huit  toifes , & 
longue  de  vingt- huit  à trente.  On  trour 
ve  , au  milieu  de  fa  longueur , un  Per- 
ron de  pierres  de  taille  , de  fept  marr 
ches  , qui  donne  entrée  dans  une  Salle 
de  dix-huit  pies  en  quarré.  Elle  a deux 
fenêtres  , du  côté  de  la  Montagne  , 
avec  une  Porte  vitrée  , pour  entrer, 
dans  une  allée  qui  fépare  le  Jardin  de 
la  Maifon.  Deux  chambres  , de  dix- 
liuit  piés  de  long  fur  quinze  de  large  » 
accompagnent  la  Salle , c’eft  à-dire  une 
de  chaque  côté  ; & dans  leur  longueur  , 
on  a ménagé  un  petit  efcaliet  de  bois  , 
qui  conduit  à l’étage  fupérieur , com- 
pofé  auffi  de  trois  pièces.  A vingt  piés 
de  ce  Bâtiment , un  autre  , qui  fait  un 
retour , & qui  a vingt-quatre  piés  de 
long  fur  quatorze  de  large  , contient, 
les  Offices  Sc  le  Magafin.  Enfin  , un 
autre  édifice  , parallèle  à celui-ci  » & 
fïifanc  comme  une  autre  aile  de  la  Mais 
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fon  , fert  d’Ecucie  & de  Poulailler.  Le 
Jardin  eft  féparé  de  la  grande  Salle  , 
par  une  allée  de  quatre  à cinq  toifes 
de  large  , où  l’on  monte  par  ux  mar- 
ches , & n a point  d’autre  défaut  que 
d’être  un  peu  trop  en  pente.  Dans  une 
fi  belle  folitude  , on  jouit  d’une  vue , 
qui  n’eft  bornée  que  pat  l’horifon  de 
la  Mer.  On  découvre  , au  loin  , les 
deux  côtés  de  l’Anfe  , par-deflus  les 
hautes  Terres  qui  la  forment.  L’air  y 
eft^d’une  pureté  & d’une  fraîcheur  éga- 
les. 
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L’Eglife  eft  au  pié  du  Morne , adof* 
fée  contre  le  roc.  La  porte  regarde  la 
Mer  , dont  elle  n’eft  qu’à  trois  ou  qua- 
tre cens  pas  -,  & tout  ce  terrein  , qui 
eft  d’ailleurs  fort  uni , eft  fi  couvert  de 
Rofeaux  £c  de  Mahotiers  , qu  on  ne 
peut  découvrir  ^ du  bord  de  la  Mer , ni 
î’Eglife , ni  quelques  Maifons  voifi- 
nes.  Mais  , loin  de  vouloir  fe  donner 
plus  d’air  , les  Habitans  confervent 
avec  foin  cette  efj^ce  de  bois , qui  leur 
fert  de  défenfe  contre  les  Angiois.  Ils 
n’ont  que  deux  fentiers  à garder  , par- 
eeque  les  Mahotiers  j s’entrelaftànt  les 
uns  dans  les  autres  , rendent  tout  le 
refte  inacceflîble. 

Le  rivage  d’une  partie  de  l’Anfe  , ïau  * Mer 
furtouc  aux  environs  de  la  Riviere , eft  bSîïiionawe. 


Digitized  by  Googlc 


4«4  HlSTOta  B OIKE  R A t H 
VoÏACFS  FT  couvert  de  roches  & de  galets  , de  dié^ 

A*  i^x  fcrentes  grodeurs  , tandis  que  tout  le. 
Antilles.  refte  eft  d’un  fable  blanc  & ferme  , où 
lA  guade-  la  promenade  eft  agréable.  A trois  cens  * 
loups.  pa5  Je  l’Eglife , vers  l’Eft , on  fit  remar- 
quer au  curieux  Voïageur , que  l’eau 
de  la  Mer  bouillonne  , dans  unefpace 
de  cinq  ou  fix  pas.  Il  prit  un  petit 
_ Canot  J pour  obferver  s’il  étoic  vrai  , 
comme  on  l’en  alTuroit , que  cette  eau 
étoit  fi  chaude  , qu’on  y pouvoir  faire 
cuire  des  œufs  & du  Poiflon.  »>  Je 
9*  m’éloignai  , dit- il , d’environ  trois 
M toifes  du  bord  du  rivage , & je  m’ar- 
» rêtai  fur  quatre  piés  d’eau,  dans  uu 
w endroit  oii  les  bouillons  ne  me  fem-* 

»»  bloient  pas  fi  fréquens  que  vers  les  < 

9*  bords.  J’y  trouvai  l’eau  fi  chaude  , 

9»  que  je  n’y  pus  tenir  la  main  *,  & j’en- 
w voïai  chercher  des  œufs  , que  j’y  fis 
9»  cuire  > en  les  tenant  fufpendus  dans 
99  mon  mouchoir.  A terre,,  vis-à-vis 
99  des  bouillons  , la  Superficie  du  fable 
99  n’avoit  pas  plus  de  chaleur  que  dans 
99  les  endroits  plus  éloignés  : mais  » 

99  aïant  creufé  avec  la  main  , je  ne  fus 
99  pas  peu  furpris  de  fentir , à la  pro- 
99  tondeur  de  cinq  ou  fix  pouces , une 
99  augmentation  confidérable  de  cha- 
99  leur  i & plus  je  continuai  de  creu- 
M fer,  plus  elle  augraentoit,  de  forte 

•»  qu’l 
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qu’à  la  profondeur  d’un  pié  , il  me  vëïÂcTT^ 
« fur  prefque  impolTible  d’y  tenir  la 
w main.  Je  fis  creufer,  un  autre  pié  A.NTittEs. 

»>  plus  avant , avec  une  pelle  : le  fable  goade- 
>»  brûlant  fe  mit  à fumer  , comme  la 
M terre  qui  couvre  le  bois  dont  on  fait 
M le  charbon  \ 6c  cette  fumée  jettoit 
M une  odeur  infupportable  de  foufre. 

. Ne  détachons  point  d’ici  deux  autres  Autres  Ph5^ 
Phénomènes  de  même  nature.  « On  me 
. »>  fit  voir , continue  Labat  , une  ef- 
»*  pece  de  Mare  , ou  d’Etang  , de  fept 
« ou  huit  toifes  de  diamètre  , dont 
l’eau  éroit  blanchâtre , & me  parut 
trouble  : elle  jettoit  fans  celTe  des 
»>  bouillons  vers  les  bords  , mais  plus 
^ gros  6c  moins  fréquens  au  milieu. 

» Il  en  paroilTüit  fix  ou  fept  de  fuite  *, 

.M  après  quoi  ils  difparoiflbient  une  de- 
M mie  minute.  Je  pris  de  cette  eau  , 

« qui  étoit  réellement  bouillante  j j’en 
»»  goûtai , lorfqu’elle  fut  refroidie  : elle 
» me  parut  bonne  , à l’exception  d’un' 

. »>  petit  goût  de  foufre , auquel  il  feroit 

.»  facile  de  s’accoutumer.  Cette  Mare 
« forme  un  petit  Ruifleau , qui  perd 
« quelque- chofe  de  fa  chaleur  & de 
« fon  goût , à mefure  qu’il  s’éloigne 
de  fa  fource  , mais  qui  en  retient 
. *>  toujours  alTez  pour  les  faire  fentir 
»>  avant  qu’il  fe  perde  ,à  deux  cens  pas 
J orne  tlX.  S 
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»A  delà , dans  la  Mer.  On  me  fit  voie 
« encore,  à côté  même  de  cet  Etang , 
•*  un  Marécage , qui  produit  quelques 
» herbes  blanchâtres  , ôc  couvertes 
» d’une  efpece  de  pouflîere  de  foufre* 
M Le  fable , qui  ell;  de  même  couleur , 
» eft  couvert  en  quelques  endroits  d’un 
» peu  d’eau , & paroît , en  d’autres, 
» comme  de  la  boue  qui  commence  ji 
•>  fécher.  En  d’autres , il  paroît  tout« 
» à fait  fec.  Cependant  il  a fi  peu  de 
M folidité , dans  les  endroits  même  qui 
.«  paroiflent  les  plus  fecs  , que  les  pier- 
« res  qu’on  y jette  s’enfoncent  & font 
»»  couvertes  prefqu’à  l’inftanr.  Cette 
w lagune  eft  très  dangereufe.  Il  eft  at- 
•*  rivé , à des  Etrangers  trop  hardis , 
*>  de  s’y  enfoncer  , avec  un  grand  dan- 
M ger  de  périr,s’ils  n’euflênt  été  promp- 
M tement  fecourus.  Il  leur  en  a coûté 
»»  la  peau  de  leurs  jambes  & dequel- 
w ques  autres  membres.  On  ne  peut 
» douter  qu’entre  les  mains  de  gens 
» qui  fauroient  en  faire  ufage  j ces  eaux 
M ne  fuftent  très  utiles  pour  une  infini- 
M té  de  maladies. 

Le  10  de  Mars , Labat  partît  en  Ca- 
not pour  le  Quartier  des  Plaines , éloi- 
gné d’environ  deux  lieues  de  l’Anfe  à 
la  Barque.  Après  avoir  doublé  la  Pointe 
de  rOueft , qui  forme  l’ Anfe  , il  trou- 
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Va  3 pendant  pins  d’une  demie  lieue  , 
la  Cote  fort  efcarpée  & pleine  de  ro- 
ches , dont  la  continuité  n’étoit  inter- 
rompue que  par  les  ouvertures  des  Ruif- 
feaux  & des  Torrens  , qui  font  affez 
fréquens  dans  toute  cette  partie  de  l’Ilc. 
La  première  Habitation  , qu’il  rencon- 
tra , fut  celle  de  deux  Officiers , nom- 
més de  Lojlau  , Freres  *,  l’un  Capitai- 
ne , l’autre  Lieutenant  des  Milices  du 
Quartier,  Ce  terrein  , quoique  pier- 
reux , eft  noir , gras  , & fort  bon.  Les 
Cannes  y font  belles  ; le  Sucre , beau 
& bien  grené  *,  les  Beftiaux  en  bon  état, 
& le  Manioc  gros , pefant  ôc  bien  nour- 
ri, v On  pafle  delà  aux  Plaines  : ce  font 
deux  grands  enfoncemens , féparés  l’un 
de  l’autre  par  un  gros  Cap,  donc  les 
pences  font  fort  douces  ic  de  bonne 
terre.  La  plus  petite  des  deux  Plaines 
eft  à l’Eft  , & peut  avoir  fix  ou  fepe 
cens  pas  de  large  , fur  onze  ou  douze 
cens  pas  de  profondeur.  La  grande  , 
large  de  mille  pas  , & beaucoup  plus 
profonde , eft  arrofée  d’une  aftez  groffe 
Riviere..Ces  deux  Cantons  fonc  aftèz 
peuplés  , ^ la  terre  en  eft  fort  bonne. 
Labat , étant  à dîner  dans  une  Habita- 
tion (5  3) , où  l’on  commençoit  à faite 

(3;)  Celle  de  M.  7olly,  Neyeu  de  M.  delaChac- 
doniere  de  k Matemit^ue. 

Si/ 
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une  Sucrerie  , eut  un  fpedacle  qui  ap- 
partient à l’Hiftoiredes  moeurs  de  l’IIe, 
& qui  en  peint  fort  bien  lafimplicité. 
Un  Officier  de  l’Anfe  Ferry  , aïant  fu 
qu’il  ctoit  arrivé  un  Religieux  aux  Plai- 
nes , vint  le  prier  d’aller  dire  la  Me(Te 
à la  Chapelle  de  fon  Quartier.  C’étoit 
Je  Lieutenint  ( 3 4)  de  la  Milice  du  grand 
Cul  de-fac.  Ne  changeons  rien  au  ré- 
cit du  Voïageur  , qui  fait  ici  le  Plai- 
fanr.  » La  candeur  du  premier  âge  du 
»j  Monde  reluifpit  dans  fa  parure,  Ses 
» jambes  Sc  fes  piés  étoient  couverts 
M des  bas  & des  fouliers  qu’il  avoit 
j>  apportés  en  naiffant , excepté  qu’ils 
M étoient  un  peu  plus  noirs  & plus 
»j  vieux  , car  M.  Liétard  avoit  plus  de 
w foixante  ans.  Ses  cheveux  , blancs  & 
»»  en  petit  nombre  , étoient  couverts 
ff  d’un  chapeau  de  paille  ; ôc  le  reflue 
»i  de  fon  corps , d’une  chemife  & d’un 
. n caleçon  de  groflè  toile.  U porcoit  fon 
»>  épée  à la  main  : je  crois  bien  qu’an- 
al ciennement  le  fourreau  avoit  été 
»>  tout  entier  ; mais  le  tems  , les  fati- 
ïi  gués  de  la  guerre,  la  pluie  & les 
M Rats  en  avoient  confumé  une  bonne 
f3  partie  ; ce  qui  lailîbir  paroître  plus 
.fj  de  moitié  d’un  fer  très  rouillé.  Une 
13  bande  de  toile  , coufuç  au  côçé  gau- 
(jî)  M.  Lietard. 
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» che  de  la  ceincüre  du  caleçon  , fer-  voïages  eÏ 
»j  voir , dans  les  cérémonies , à foute-  ^rABLissEw. 
« nir  cette  vénérable  épée.  Malgré  cet  Antilles. 
« ajuftement  négligé  , M.  Lierard  ne  la  guape- 
» manquoic  pas  d’efprit , de  bon  fens 
« & de  courage.  Je  m’embarquai  avec 
»»  lui  pour  fon  Quartier.  Nous  avions 
« trois  bonnes  lieues  jufqu’à  Ferry.  En 
» palTant  devant  le  Quartier  de  Cail- 
lou , nommé  auflî  la  Pointe  noire  , 

» où  depuis  on  a bâti  l’Eglife  Paroif- 
» fiale  , nous  nous  y arrêtâmes  un  mo- 
M ment.  Ce  Canton  eft  coupé  de  Mor> 

» nés  & de  petites  Anfes  , plus  habi- 
»>  té , & mieux  cultivé  que  celui  des 
» Goyaves.  Ferry  , où  nous  arrivâmes 
w avant  le  foir  , eft  une  belle  Anfe , 

»»  couverte  , au  Nord-Oueft  , d’une 
Pointe  de  terre  aftez  haute.  Ma  pre- 
« miere  curiofité  fut  pour  la  Chapel- 
»»  le,  qui  étoità  la  gauche  de  l’Anfe, 

» fur  un  lerrein  élevé  ; elle  étoit  com- 
» pofée  de  (impies  fourches , palilTa- 
»»  dées  de  rofeaux  & couvertes  de  feuil- 
» les  de  Palmier , mais  fort  nette  dans 
»>  fa  pauvreté.  Je  trouvai  le  Catéchif- 
»j  me  de  Grenade  , avec  la  Vie  des 
« Saints  , dans  une  petite  Armoire  â 
» côté  de  l’Autel  *,  &' j’appris  que  les 
» Dimanches  & Fêtes  , ceux  qui  ne 
JJ  pouvoient  aller  entendre  la  Meffe 
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VoïAGEi  ET  ” aux  Goyaves  s’y  aflembloient  matî» 
^^A*u*x**  ^ > ^ii’^près  avoir  dit  les  prie* 

AKTittis.  »*  res } on  lifoit  un  Chapitre  de  Gre-» 
lA  guadb-  « nade  , qui  étoit  fuivi  de  la  récita- 
*WP8,  „ Chapelet  ^ qu’on  lifoit  en- 

« fuite  la  Vie  du  Saint , & que  le  Lcc- 
teur  annonçoic  les  Fêtes  ôc  les  jeu» 

**  nés  de  la  fetnaine.  C’étoit  M.  Lie» 

**  tard  même  , qui  faifoit  cet  Office  > 

»»  auquel  il  joignoit  celui  d’avertir  cha- 

V ritablement  ceux  qui  s’étoient  ren- 

V dus  coupables  de  quelque  faute.  Sa 
« Maifon  étoit  à cinq  cens  pas  du  bordt 
» de  la  Mer.  La  Riviere  palToit  à côté* 

» Quoiqu’elle  fût  bâtie  auffi  (impie- 
»*  ment  que  la  Chapelle , elle  me  plût- 
»»  par  fa  (ituatlon  & fa  propreté»  Ma- 
9»  dame  Lietard  vint  au  - devant  de 
« moi  : c’étoit  une  Negrefle  , d’envi-  ' 
» ron  quarante  ans  , belle  & bien  feU 
» te , quoiqu’un  peu  trop  chargée  d’enb- 
»»  bonpoint.  Elle  avoit  ncm-feulement 
»»  de  l’efprit , mais  une  politeflè  qui 
» n’eft  pas  ordinaire  aux  gens  de  fa 
»>  couleur.  C’étoit  jour  de  jeûne  : on 
» me  ferv-it  du  Poilffin  de  Mer  & d’eau- 
» douce  en  abondance,  avec  quelques 
» fruits , de  la  Caflave  fraîche  & d’ex- 
» cellent  Ouycou.  Je  ne  vis  ,dans  l’Ha- 
»*  bitation  , que  du- Manioc , des  Pois  » 
»*  des  Patates  ^ des  Ignames  ^ du  MiL;^ 
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du  Cocon  & du  Tabac  : mais  les  voïacise^ 
» Bêtes  à cornes  & la  VolaiUe  ne  man- 
»*  quoient  point  dans  une  Savane  voi-  Anthles. 
» une.  C’eft  le  feul  trafic  de  ce  Can-  goadi- 
w ton  , où  l’on  ne  trouve  point  de  Su- 
9*  ccerie  v Sc  quoiqu’il  femble  de  peu 
* d’importance,  il  rend  les  Habitans 
» fort  pécunieux*  Il  leur  vient  des  Bar- 
M ques  de  la  Martinique  qui  achètent 
» leurs  Beftiaux  , leur  Volaille  & leur 
» cocon  ; crois  chofes,  qui  font  toujours 
n recherchées  & bien  vendues. 

La  chafie  efi  abondance , dans  tous 
ces  Quartiers.  On  y trouve  encture  quan- 
tité de  ces  Sangliers  , qu’on  nomme 
aux  Iles  Françoifes , Porcs  Marons,  Les 
Perroquets  y.  les  Ferriques  , les  Ra- 
miers , les  Tourterelles  , les  Grives , 
les  Ortolans , les  Oifeaux  de  Mer  & 
de  Riviere  y foilbnnent  ; & les  Ilets 
du  grand  Cul  de-fac  , qui  n’eft  pas  fort 
éloigné , fervant  de  retraite  à quMLtité- 
de  Tortues  & de  Lamantins  , cette  par- 
tie de  l’ile  peut  palïer  pour  une  des 
meilleures , quoiqu’elle  ne  foie  pas  la 
mieux  peuplée. 

' Dans  une  autre  courfe  , qui  obligea  Voi'Siüe  1 fa 
Labat  de  repaflèr  par  les  mêmes  lieux  , 
il  alla  jufqu’aux  Montagnes  où  la  Sou- 
frière le  fait  diftinguer  par  fon  VoU 
^ j & ce  fpeélaçle  picqua  fa  curioficé. 

S iv 
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VoÏASES  Et  Il  réfoluc  de  la  fatisfaite  à toutes  fbr-i 
Itabmss^em.  jgj  rifques.  C’eft  dans  fes  /termes  , 
Antilles.  qu’uD  Voïage  fi  fingulier  doit  être  re- 
xA  Güabe-  préfenté.  On  ne  rencontre , dit-.il , fu€ 
*our*.  toutes  ces  Montagnes  pelées  ,•  que  des 
Fougères  , & de  miférables  arbrifleaux 
chargés  de  moufle  -,  ce  qui  vient  du 
froid  continuel  qui  y régné  , des  ex- 
halaifons  de  la  Soufrière , &desicen^ 
dres  qu’elle  vomit  fort  fouvehr.  Com- 
me l’air  s’étoit  purgé,  par  une  grande 
pluie  qui  étoit  tombée  la  nuit.  précé«  ' 
dente  , il  fe  trouva  clair  & fans  nua- 
ges. A mefure  que  nous  avancions  en 
montant , nous  découvrions  de  nou- 
veaux objets.  On  me  fit  appercevoit  la 
Dominique  , les  Saints  ,latgrande  Ter- 
re , & Marie-Galante , comme  fi  j’a- 
vois  été  defliis.  Plus  haut  , je  vis  clai- 
rement la  Martinique  ,Montferrat, Nie- 
ves & d’autres  Iles  voifines.  Le  Monde 
n’a  pas  de  plus  beau  point  de  vûe. 

Après  une  marche  d’environ  trois) 
heures  & demie , en  tournant  autour 
de  la  Montagne  que  je  voulois  vifiter , 
& montant  toujours , nous  nous  trou- 
vâmes' parmi  de»  pierres  brûlées  , ÔC 
dans  des  lieux  tous  couverts  d’un  de- 
mi pié  de  cendres  blanchâtres  , qui 
jettoient  une  forte  odeur  de  Soufre. 
I^lus  nous  avancions , plus  là'  cendrp  6ç, 
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fon  odeur  augmentoient.  Enfin  nous  voïages  kt 
arrivâmes  fur  la  hauteur.  C’eft  une  vafte  êtablissem. 
Plate-forme  , inégale  , & couverte  de  Antilles. 
monceaux  de  pierres  brûlées , de  dif-  la  guadb- 
férentes  grofieurs.  La  terre  fumoir  de 
toutes  parts  , furtout  dans  les  lieux  oii 
l’on  voïoit  des  fentes  & des  crevafies. 

Je  ne  jugeai  point  à propos  de  m’y  pro-* 
mener  -,  on  me  fit  prendre  à côté , pour 
gagner  le  pié  d’une  hauteur  , qu’on 
nomme  le  Piton  de  la.  Soufrière  \ c’efl: 
un  amas  de  grofies  pierres  calcinées , 
qui  peut  avoir  dix  ou  douze  toifes  de 
hauteur , fur  quatre  fois  autant  de  cir- 
conférence. J’y  montai  fans  crainte, 
parceque  je  n’y  voïois  point  de  cendre 
ni  de  fumée  ; & je  vis  au-deflbus  de 
moi , du  côté  de  l’Eft  j la  bouche  de 
la  Fournaife.  C’efl:  une  ouverture  ova- 
le , qui  me  parut  large  de  dix- huit  à 
vingt  eoifes  dans  fon  plus  grand  dia- 
mètre. Ses  bords  étoient  couverts  de 
grolFes  pierres , mêlées  de  cendres  &c 
de  monceaux  devrai  foufre.  L’éloigne- 
ment  ou  j ctois  ne  me  permit  pas  d en 
reconnoître  la  profondeur  ; & je  ne  pou- 
vois  , fans  imprudence  , m’en  appro- 
cher davantage.  D’ailleurs  il  s’en  ex- 
haloit  , de  reras  en  rems  , des  rour- 
hillons  d’une  fumée  noire  , épaiffe  , 

■ iulfutée  , & incléa  d’étincelles  de  feu  y 

S V 
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*v'oïAGis ET  qui  m’incommodoient  beaucoup  Iot{^ 
Exablissbm.  que  le  vent  les  portoit  vers  moi.  Je  vis> 
Antilles,  à peu  de  diftance  > une  autre  bouche  > 
LA  Gu  ADI-  petite  que  la  première  j & qui  me 

WWW,  parût  comme  une  voûte  ruinée  : il  etk 
forcoit  auffi  beaucoup  de  fumée  & d’é- 
tincelles. Tous  les  environs  de  ces  deux 
ouvertures  n’offiroient  que  des  fentes  ôc 
des  crevalfes  > qui  rendoient  une  épaill& 
fumée  y ce  qui  ne  me  laifla  aucun  doute 
que  toute  la  Montagne  ne  fût  creufe  „ 
comme  une  grande  cave  y pleine  de 
fbufre  enflammé,,  qui  fe  confu’me  peui 
à peu  , & qui , faifant  affaiffer  la  voû- 
te y caufe  fans  cefle  de  nouvelles  ou- 
vertures. 

Nous  paflames  environ  deux  heures 
à nous  repofer  fur  le  Piton  ; nous  y jouî- 
mes de  fa  belle  vûe  en  dînant , & nous 
y plantâmes  une  perche  de  douze  piés  >. 
que  j’avois  fait  apporter  exprès  , avec 
«ne  vieille  toile , pour  fervir  de  Pa- 
villon. Ehfûite  il  fallut  defcendre,  par 
le  meme  chemin  qui  nous  avoir  fervi 
â monter.  On  peut  croire  qu’il  ne  s’y 
en  trouve  point  de  battus.  Peu  de  Vbïa- 

feurs  fe  laiflent  tenter  par  une  curio- 
té  aufli  dangereufe  que  la  mienne.  Jo 
»e  laiflai  point  de  m’approcher  , autant 
qu’il  me  fût  poflîble , de  la  grande  bou- 
che , donc  l’accès  nfavoit  para  n^ins 
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difficile  que  celui  de  la  petite  j & j’y  “voïTchTÊt 
fis  jettec  de  grolTes  pierres , par  le  plus 
fobufte  de  mes  Compagnons  \ mais  je  Antilles. 
ne  vis  point  augmenter  , comme  on  »■*  guaoe-: 
me  l’avoit  annoncé  ^ la  fumée  ni  les 
étincelles.  La  terre  retentiffbit  fous  no» 
piés  ) & lorfqu’on  la  fr^poit  d’un  bâ- 
ton y comme  fi  nous  eumons  été  fur  le 
Pont  d’un  Vaiflèau.  Si  l’on  remuoit  une 


greffe  pierre  ,,  la  fumée  fortoit  auffi- 
tôt  de  fa  place.  Toutes  les  pierres  de 
la  Monragne  font  légères  , & fentenc 
beaucoup  le  foufre.  J’en  fis.  prendre 
quelques-unes  au  fommet.  Quoiqu’on 
lût  alors  dans  la  plus  grande  chaleur 
du  jour  y,  l’air  étoit  très  frais  fur  le  Pi- 


ton J & je  doute  qu’on  y pût  réfifter 
pendant  la  nuit.  Les  Negres  , qui  vont 
prendre  du  foufre  , pour  ie  vendre 
après  l’avoir  bien  purifié  , fe  font  fait 
«ne  route  que  nous  n’avions  pu  trou- 
ver d’abord,  mais  que  nous  cherchâ- 
' mes  plus  heureufement  à notre  retour 
ëc  que  nous  fuivîmes.  Elle  étoic  plu» 
àifée  que  la  nôtre  y mais  plus  longue. 
Deux  cens  pas  ao-deffous  de  la  ^ran-^ 
de  bouche  , nous  trouvâmes  trois  pe- 
ntes mares  d’eau  chaude  , éloignées  de* 
quatre  â>cinq  pas  l’une  de  l’autre.  La 
pus  grande  , dont  le  diamètre  eft  à- 
peu-près<  d’uae-toife  , eft  remplie  d’une 
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— - — eau  fore  brune,  qui  aTodeut  de  celfé 
EtabusVem^.  Serruriers  ôc  les  Forgerons  étei- 

AUX  gnenc  le  fer.  La  fécondé  , qui  eft  blan^ 
Antilles.  ^ a Ic  goût  d’Alun.,  La  troifîeme 

LA  Güa®e-  efl;  bleue  , goût  de  Vitriol  : & Ton  y 

J-  rr  ^ 

trouve  , dit-on  , d allez  gros  morceau jc. 

de  ce  minéral  : mais;  n’aïant  point  d’inf- 
trumens  > ni  de  perche  , pour  cherclier, 
au  fond  J nous  ne  découvrîmes  rien  , 
^ &:  je  ne  pus  même  mefurer  la  profon- 

deur des  Mares  , qui  excédoic  la  lon- 
gueur de  nos  bâtons. 

Nous  vîmes  enfuite  quantité  de  pe- 
tites fources  d’eau  , qui  forment , en. 

, s’unifiant  , des  Rivières,  ou  de  gros; 
Torrens.  Un  de  ces  rapides  amas  d’eait 
a reçu  le  nom  de  Rivière  blanche  > par-, 
ceque  les  cendres  & lefoufre  , qui  s’y- 
aiêlent,  lui  donnent  fouvent  cette  cou.- 
leur.  Elle  fe  jette  dans  la  Riviere  de 
Saint  Louis  , & n’aide  pas  à la  rendre 
poifîbnneufe.  Amefurequ’on s’éloigne 
de  ces  terres  brûlées  ,.  en  defeendanc 
la  Montagne  , le  Pais  devient  plus 
beau  on  revoit  de  l’herbe  ^ des  arbres 
chargés  de  verdure  > des  terres  bien 
' cultivées  ; & l’on  fe  croit  palTé  dans 
un  nouveau  Monde  , en  fortant  d’une 
• affreufe  Montagne  , toute  couverte-  de 
pierres  calcinées , de  cendre  & de  fou- 
fre.  Mes  fbuUers  s’en  étoient.refTentis  , 
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& t’eus  befoin  de,  quelques  jours  de  VOÏAGES  ïT  • 

' Etablhsem.  . 

repos»  AUX 

Labat  fie , dans  une  autre  occafion , Antilles» 
le  Voïage  du  grand  Cul-de-fac  , avec  la  ghads^ 
le  nouveau  Gouverneur  de  l’Ile.  Il  s’é-  »-ooee.  ♦> 
toit  rendu  à l’Anfe  Fery  , d’où  étant 
parti  après  le  dîner , il  vit , en  pafiant  » 
l’Habitation  du  Capitaine  de  ce  Quar- 
tier (3,5),  à çôté  d’un  gros  Cap , nonv- 
iné  le  gros  Morne qui  fépare  la  par- 
tie de  nie  , qu’on  nomme  la  Bafiè- 
terre  , de  celle  qui  porte  le  nom  de 
Grand  Cul-de-fac.  Cette  Habitation  efl: 
fort  agréablement  fituée  , & tire  de 
grands  avantages  d’une  jolie  Riviere 
qui  l’arrofe.  Elle  a , fort  près  d’elle  ,,un, 
bon  mouillage , à couvert  des  vents  da 
Nord  par  le  gros  Morne-,  de  ceux-  de) 
l’Eft  par  les  hautes  Montagnes  qui  par- 
tagent nie  > & de  ceux  du  Sud  par  les. 

Mornes  de  Fery.  Au-delà  du  gros  Mor-  ' 
ne  , on  trouve  de  bèlles  terres^  vaftes,., 
unies»,  & bien  arrofées.  Du  bord,  de  la- 
Mer  jufqu’aux  Montagnes , il  y a trois-, 
ou  quatre  lieues  d’un  beau  terrein  en- 
pente  douce  , dont  la  bonté  fe  fait  re- 
marquer par  de  grands  arbres  , qu’il^ 
produit  en  abondance-  Labat,  toujours.' 
a la  fuite  du  Gouverneur  , arriva  le 
foir  dans  l’Habitation  du  Capitaine  de 

|3))  M.  de  la  Pompe-  . . — . • . 
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VoiAOiS  ET  ce  Quartier  (}  ^)  ,.HoUanclois  , Cat&o^ 
Eeablissem.  ^ & retiré  à la  Guadeloupe  avec 

Antilles.  d’autres  Fugitifs  de  fa  Nation  , qui 
lA  GuAM.avoient  été  ch^és  du  Brefil  (37),  Il 
vint  recevoir  le  Gouverneur  à là  tête 
de  fa  Compagnie.  Labat , fürprisqu’ua 
a beau  Païs  mttrès  mal  peuplé,  en  de- 
manda la  raifon  au  Capitaine;,  qui  lui 
en  donna  trois  au  lieu  d’une.  La  pre- 
mière, e’eft  qu’il  eft  trop  éloigné  de  ^ 
la  BalFe-terre  & du  petit  Cul-de-fac  > , 

qui  font  les  lieux  du  commerce  & du  I 
mouillage.  La  fécondé  , que  tout  ce  î 
Quartier , depuis  le  gros  Morne  juf- 
qu’à  la  Ri viere  falee,  qui  féparc  la  Gua'- 
deloupe  de  la  grande  Terre  ^ étanr 
prefqu’enrierement  dans  les  réferves 
des  premiers  Propriétaires , à peine  s’y 
trouve- t’il  une  lieue  de  Pais  qui  n’ap- 
partienne à leurs  Héritiers  'y  & qu’ils 
étendent  fi  loin  leurs  prétentions,  qu’on 
ne  peut  $y  établir  i^s  acheter  d’eux 
le  terrein  , ou  1ms  le  prendre  à ‘titre 
de  rente  leigneuriale  , avec  des  lots  & ' 

ventes  , des  hommages  , & d’autres 
droits  reconnus  dans  l’Ile  , Sc  fortop- 
pofés  au  goût  des  HâBitans , qui  ne 
veulent  reeobnoîcre' d’autre  Seigneur 

Van  Derpij^. 

(37)  Voïcz  d’autres  éclairciAemens  dans  l’article 
de  ru*  de  Saba.' 
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que  le  Roi  * dont  ils 


leurs 


VoÏATîES  rff 
Etablissem*- 

A U X 


tiennent 

•erres fans  aucune  condition  de  vente , 
d’hommage,  &c  , en  un  mot  fansau^  a^tilies 
cuns  droits  Seigneuriaux.  La  croilîeme  la  ghaob» 
enfin , que  ce  Quartier  fe  trouvant  fi-  • 
tué  encre  les  lies  Anghiifes  de  Mont-  - 
ferrât  & d’Antigue  , & couvert  dé  plu- 
fieurs  Iles  où  les  Anglois  peuvent  ffr 
•enir  cachés  en  rems  de  guerre,  pour 
venir  furprendre  les  Habitations , en- 
lever les  Negres  & piller  les  meubles  „ 
peu  de  François  vouloient  en  courir 
les  rifques..  Le  Capitaine  ajouta  qu’il 
pouvoit  rendre  témoignage- du  danger , 
puifqull  n’y  avoir  pas  plus  d’un  an  que 
les  Anglois  , aïant  furpris  la  Garde  du 
Port , avoient  enlevé:  une  partie  de  fes 
Negres  > après  avoir  tué  fon  Comman- 
deur , & lui  avoient  cafie  à lui-même- 
te  bras  droit  d’un  coup  de  fiifil.  Ce& 
avis  fit  prendre,  au  Gouverneur,  de» 
précautions  qufil  avoir  négligées  jufii- 
qu’alors.  Il  ordonna  deux.  Corps-de»- 
Gardes  , avec  une  Patrouille  de  quel- 
ques Cavaliers. 

Le  Capitaine  Hollandois  avoir  fait 
un  Plan  du  gtand  Cul-de-fac , dans- 
lequel  il  avoir  marqué-les  fondes  v tnais- 
lesHets&  quelques  Pointes  y écoienc 
6 mal  placés  ,,  que  Labat  entreprit  d’y; 
nxettie  plus  d'ordre.  Il  par  le  avec  adU 
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miration  , comme  du  Tertre,  de  la 
beauté  de  ce  grand  Quartier.  Qu’on  fe 
figure , dit-il  , huit  ou  neuf  Ilets  , de 
différentes  grandeurs  avec  trois  ou 
quatre  rangs  de  Caies  , & de  leurs 
fonds , qui  forment  un  Badin  de  cinq 
ou  fix  lieues  de  longueur  , depuis  la 
Pointe  du  gros  Morne , jufqu’à  celle 
d’Antigo  dans  la  grande  Terre. Sa  moin- 
dre largeur  eft  d’une  lieue  , & la  plus 
grande- de  trois.  Les  Vaidèaux  de  tous 
les  ordres  y peuvent  etre  en  fureté  : ils 
y entrent  par  deux  paiTes  , & les  Bar- 
ques par  deux  autres.  Rien  ne  feroit  fi 
facile  que  de  les  défendre  par  une  Bat- 
terie fermée  , ou  par  un  Fort  fur  k 
Pointe  del’Ilet  à Fangou  (38) , où  eft 
la  principale  pafle  j avec  une  Redoute 
fur  iin  petit  lier  qui  en  eft  voifin  , & 
qui  ferviroit  encore  à défendre  une  des 
deux  pafles  des  Barques.  Mais  on  pour- 
rpit  prendre  le  parti  de  la  combler  , en 
y coulant  à fond  quelque  vieux  Vaif- 
feau  , maçonné  à fond  decalle,  & re- 
tenu par  des  pieux  jufqu’f  ce  que  Ip 
Mer  y eut  apporté  des  pierres  &’du 
fable. 

..Nous  vifitâmes,  continue  le  Voïa- 

: i ...  . ■ . 

. <38) , C’cfï,  appatennnent  celui  que  du  Tertre  Dom- 
ine Ca'ncale  : du'  moins  Labac  y Ht  couper  dés  braor 
phc&de  l’aletuvier  chasgées.d’Huiucs»  ^ • * 
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gear  , 4 grande  Riviere  aux  Goyaves , voïases  Ît 
autrement  nommée  Saint  Chariesj  qui  etabli'^sjm. 
féparoit  autrefois  la  portion  du  premier  anthles. 
Propriétaire  (^9)  , de  celle  de  fes  Ne-  LA  GUADE- 


veijx  (4o)>  Après  Tavoir  remontée  en- 
viron  deux  mille  cinq  cens  pas  , de- 
puis fon  embouchure , nous  ne  lui  trou- 


vâmes plus-alTez  de  profondeur  pour 
un  VaxiTeau , qitoiq^ue  les  Barques  8c 
les  Chaloupes  puilfent  remonter  beau- 
coup plus  âoin._Le  terrein  , des  deux 
côtes  J efl:  couvert  de  Mangles  , qui 
avancent  beaucoup  dans  la  Riviere 
même.  Son  embouchure  efl:  d’environ 


cent  cinquante  toifes.  Le  milieu  n’a  pas 
moins  de  fept  ou j huit  brafles  d’eau, 
mais  elle  diminue  peu  à peu  vers  les 
bords  V Surtout  vers  le  côté  oriental^ 
dont  le  terrein  efl:  bas^Sc  le  côté  oc- 
cidental efl:  une  terre  élevée  d’environ 


quatre  toifes  au-deflus  de  la  furface  de 
l’eau  J & bordée  d’une  roche  alTez  du- 
re , au  pié  de  laquelle  il  y a fept  ou 
huit  piés  d’eau  en  bafle  Marée , & plus 
de  dix  lorfqu’elle  efl:  haute.  Ce  lieu 
femble  fait  pour  y bâtir, une  Ville  : 
c’eft  une  Plate-forme  naturelle,  pref- 
que  quarrée  , longue  de  trois  cens  toi- 


(;9)  M.  Houel , dont  une  Fille  époufa  M.  leMat. 
quis  de  Senneterre, 

<40)  MAI.  de  BoilTcret»  , , 
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VoÏAGESET  fes  fur  une  largeur  à-peu-près  égale, 
qui  a d’un  côte  la  grande  Riviere  aux 
Antiubs.  Goyaves , & de  l’autre  une  petite  Ri- 
xA  guadb-  viere  d’excellente  eau.  Les  environs 
»ouPH,  font  naturellement  fortifiés  j & n’au- 
roient  beloin  que  d’un  Parapet  > avec 
des  embrafures  pour  le  Canon , q»i  dé- 
fendroit  la  Rade  Sc  l’entrée  de  la  Ri- 
viere. Entre  les  utilités  qui  revien- 
droient  de  cet  EcablifTement  » Labac 
juge  que  pendant  la  guerre  il  feroic  la 
ruine  des  Colonies  Angloifés  de  Mont- 
ferrat  , Nieves  , Antigo  & la  Bar- 
boude. 

Crand.Tcr«  ce  qu’on  a rapporté  , jufqu’I- 

la  Guade*  préfeiit , regarde  la  partie  de  l’Ile  qui 
porte  le  nom  de  Guadeloupe , la  feule 
a laquelle  du  Tertre  s’eft  attaché.  Ici 
Labat  donne  quelque  idée  de  celle 
qu’on  nomme  la  grande  Terre  , parce- 
qu’elleeft  plus  grande  en  effet  que  l’au- 
tre (41}.  On  compte  , dit- il  , que  la 
première  a trente-cinq  lieues  de  tour 
& les  deux  enfêmble , environ  quatre- 
vingt-dix.  La  Riviere  falée  , qui  les  fé- 
pare , n’efl:  qu’un  canal  d’eau  de  Mer , 
- qui  paffè  entre  ces  deux  terres.  Sa  lar- 
ceiir  eft  d’environ  cinquante  toifes  à 
ion  embouchure  , du  côté  du  grand 

(41)  Celfe-ct  porte  feule  te  nom  de  la  Guadeloil-' 
fe  f parce^u’cQc  fin  décour«nc  la  ptemicte. 


loupe, 
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Cul-de-fac  : elle  diminue  ,enfuite;  & VoÏAGES  ET 
dans  quelques  endroits  , elle  n’a  pas 
plus  de  quinze  toifes.  Sa  profondeur  Antilles. 
n’eft  pas  plus  égale.  Labat , en  fuivant  ia  guade- 
le  Canal  d’un  bout  à Tautre  » trouva 
que  dans  quelques  parties  il  pouvoic 
porter  un  Navire  de  cinq  cens  ton- 
neaux , & qu’en  d’autres  une  Barque> 
de  cinquante  ne  paderoit  pas  facile- 
ment en  balTe  Marée  : mais  fa  largeur 
étant  rétrécie  par  les  Mangles , ou  Pa- 
létuviers , qui  couvrent  Tes  bords,  peut- 
être  y trouveroit*on  ^lus  d’^au  fi  ces> 
terres  étoient  défrichées.  Mais  Labac‘ 
ne  confeille  point  d’entreprendre  cet 
ouvrage  avant  que  le  grand  Cul-de-fac 
foit  auèz  peuplé  pour  fe  défendre  de» 
irruptions  des  Anglois  , qui  devien- 
droient  plus  fréquentes , s’ils  pouvoient 
pader  dans  la  Riviere.  falée  avec  de: 
grands  Bâtimens. 

Il  fait  d’ailleurs  une  peinture  agréa?* 
ble  de  cette  Riviere.  La  navigation  y. 
dit-il , y eft  charmante.  L’eau  eft  clai- 
• re  , tranquille  , & toujours  unie  com- 
me une  glace.  Elle  eft  bordée  de  Man- 
gles fort  hauts  , dont  l’ombrage  y don- 
ne une  délicieufe  fratcheur.  Sa  lon- 
gueur eft  de  plus  de  deux  lieues , de- 
puis fon  embouchure  du  grand  Cul- 
de-IaC;^  jufqu’à  celle  du  petit,  Cevaft& 
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”vô77gÊ77t  terreïn  , jufqa’à  la  grande  Riviere  aux 
Goyaves,  appartenoit  alors  au  Fils  aî- 
AKriLLE*.  né  (41)  du  premier  Propriécaire  ;■  & 
Ï.A  guade- quoiqu’il  n’y  eût,  ni  Bourgs  ni  Villa- 
40ÜPE,  ge  ^ j|  a été  érigé  en  Marquifat  fous  le 
nçm  èi  H.mdbourg  (43).  Il  eft  arrofé 
de  deux  petits  RuifTeaux  , quiYe  jettent 
dans  la  Riviere  Salée,  vers  le  milieu 
de  fa  longueur  , & qui  forment  une 
' petite  chute  d’eau  douce.  La  commo- 
dité de  trouver  de  l’eau  , dans  un  lieu 
fi  falutaire  , lui  a fait  donner  le  nom 
de  Belle  Hâtejfe  *,  & l’on  y voit  deux 
gros  arbres,  fur  l’écorce  defquels  tous 
les  PalTans  ne  manquent  point  de  gra- 
ver leurs  noms.  Un  autre  ufage  , pour 
ceux  qui  n’ont  point  encore  palTe  ce 
Canal  , eft  d’y  faire  quelques  libérali- 
tés à leurs  Conduéleurs  5 comme  Ton- 
fait  pour  fe  difpenfer  du.  Baptême  auxt 
Tropiques  & à la  Ligne.  Le  terrain  du* 
Marquifat  d’Houelbourg  eft  couvert  de 
bois  , à l’exception  d’une  Savane  de- 
quatre  ou  cinq  cens  pas , vers  le  petit 
Cul-de-fac , qui  s’étend  depuis  la  Ri- 
viere du  coin  jufqu’à  la  Pointe  de 
gne  au  venu 

De  la  Riviere  falée,  on  entre  dans 

(41)  M.  Houel  , alors  Capitaine  aux  Gardes. 

(41)  En  1707.  On  le  nommoit  auparavant  Sali4 
.Germain. 
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le  Golfe  qui  eft  entre  les  deux  Terres  VoÏAGES  ET 
delà  Guadeloupe  , & qu’on  nomme  le  etablissem. 
petit  Cul-de-fac.  Trois  Canots  , qui  Antules. 
compofoienc  le  cortège  du  Gouverneur , cuADEt 
allèrent  débarquer  au  Port-  Louis  , dans  loupe. 
la  Grande  Terre  , & furent  reçus , au 
bruit  du  Canon  &dela  Moufqueterie, 
par  la  Garnifon  (44).  Ce  Fort  eft  un 
Parallélogramme  de  cinquante  toifes  < 

de  long  , fur  dix  à douze  de  large  , 
compofé  d’un  double  rang  de  Paliftà- 
des  , à fix  piés  l’un  de  l’autre  j pour 
foutenir  les  terres  & les  fafcines  donc 
cette  efpece  de  Parapet  eft  compofé. 

Quelques  angles  faillans  offrent  des 
Plate-formes  de  bois  pour  le  Canon. 

Il  n’y  a de  maçonnerie  , que  les  jam- 
bages de  la  Porte , un  petit  Magafin  i 
poudre  , qui  eft  4lK^ôré  , lîne  -Cuifine , 
un  ou  deux  Fours , & une  Citerne.  La 
Maifon  même  du  Commandant  eft  de 
fourches  en  terre  , planchée  néanmoins, 

& couverte  de  bardeaux  : elle  contient 
quatre  Chambres  de  plein-pié.  Les  Ba- 
raques des  Soldats  & les  autres  Bâti-  - 
mens  ne  font  que  de  rofeaux  & de 
paille.  Ce  Pofte  étant  fur  une  hauteur, 
d’où  il  ne  peut  défendre  les  Yaifteaux 
qui  mouillent  au  pié  , on  a fait  en- 

(44)  C’ctoit  une  Compagnie  détacWe  de  I4  Ma- 
rine, commandée  par  M.  de  Maifonceile. 
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voïacksËt  bas  une  Batterie  fermée , en  forme  dê 
iTABLissHM.g^gjQjjfe  jd’oùiix  Canons  peuvent  bat- 
antilles.  tre  dans  la  Rade  ; mais  elle  rélîfteroic 
tA  guade-P®^  defcente  , parcequ’elle 

LOUEE.  eR  commandée  \ de  forte  que  l’unique 
avantage  du  Fort  eft  d’avoir  une  très- 
belle  vûe.  On  y découvre  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Cabefterre  &c  du  grand 
Cul-de-fac  de  la  Guadeloupe, & tous 
les  Ileis  dont  le  petit  Cul-de-fac  eft 
rempli.  On  voit  les  Iles  de  Samos , ôc 
dans  un  tems  clair  les  Montagnes  de  la 
Dominique.  On  ne  compte  » dans  la 
grande  Terre  , que  trois  Paroifles , dont 
celle  qui  porte  le  nom  de  Quartier  du 
Cojier , eft  la  plus  voilîne  du  Fort. 
Elles  font  delfervies  par  des  Capu- 
cins. 

Labatvifîta  ce  q#>i>  nomme  les  abî- 
mes. Ce  font  de  grands,  enfoncemens 
que  la  Mer  fait  dans  les  Terres  , ou 
les  Vaiftèaux  peuvent  fe  retirer  , pen- 
dant la  faifon  des  Ouragans , ou  pour 
fe  mettre  â couvert  de  l’Ennemi.  L’eau 
y eft  profonde  •,  & fi  les  terres  voifi- 
nes  étoient  défrichées  , on  y pourroic 
faire  un  excellent  Fort , qui  ne  deman- 
deroit  q\^’une  Redoute  ponr  le  défen- 
dre. Un  llet , qu’on  .nomme  l’ile  â Co- 
chons , couvre  parfaitement  la  Rade. 
Enfin  > le  Fort  Louis , transféré  dan$ 
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ce  Quartier , mettroit  toute  cette  par-  VOÏACES  ET 
tie  de  rile  hors  d’infulte  (45). 

Nous  allâmes , raconte  Labat , juf-  Antilles. 
^u’à  l’embouchure  de  la  Riviere  faléc , ia  guape^s 
pour  chercher  un  lieu  convenable  au 
dellèin  que  le  Gouverneur  avoir  formé 
de  faire  un  Corps-de-Garde' fur  Pilo- 
tis , avec  une  chaîne , ou  une  Eftac- 
cade , pour  fermer  aux  Anglois  l’en- 
trée de  la.  Riviere.  Ce  projet  fut  exé- 
cuté avec  diligence , parçeque  les  Ha- 
bitans  fe  chargèrent  des  frais.  Nous- 
rangeâmes  enluife  toute  la  Terre  de 
Saint  Germain , depuis  la  Pointe  de 
Guigne  au  vent  jufqu’à  la  Riviere  du 
coin  , qui  la  fépare  d’une  autre  Terre, 
nommée  Arnonville  (4(3).  Je  me  pro- 
menai dans  cette  Terre , que  je  trouvai 
parfaitement  belle  ou  du  moins  pro- 
pre à le  devenir.  C’eft  une  étendue 
<i’environ  deux  mille  pas  de  large  j fur 
cinq  à fix  mille  de  profondeur.  Deux 
^petits  Ruiflèaux  la  traverfent  j l’un  , 
qui  fe  jette  dans  la  Riviere  du  coin , 

& l’autre  dans  celle  de  Saint  Paul. 

Cette  fécondé  Riviere  traverfe  une 

(4()  Le  Chevalier  Re-  donna  infime  le  Plan, 
naud,  Ingénieur  Général  (4A)  Appartenante  aux 
de  la  Marine  , chargé  en  Héritiers  de  M.  Baudoin  , ^ 

1700  de  vifiter  les  PIac:s  ancien  Commis  de  la  Com- 
de  TAmérique  , projeita  paguie  de  16(4  à laGuâ- 
dy  faire' un  Fort}  donc  U deioupe. 
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voïAGtisET  Terre  , qui  fe  nomme  Trianon  (47}^ 

**  Noiis  quittâmes  la  ParoilTe  du  petit 
anîiilîî.  Cul-de-fac  , qui  eft  mal  peuplée  , pour 
LA  guade-  aller  paflfet  la  nuit  dans  celle  des  Goya- 
ygg . j^e  fam  p^s  confondre  ce  Quar- 
tier avec  rUet  aux  Goyaves,  qui  eft  à 
la  Baflèterre , ni  avec  la  grande  Riviere 
aux  Goyaves  du  grand  Cul-de-fac  : ce 
font  trois  lieux  dinérens  , auxquels  l’a- 
bondance des  arbres  de  cette  efpece , | 

qu’ils  portent  tous  trois  , a fait  donner 
le  même  nom.  Le  Quartier  des  Goya- 
ves eft  fore  peu  peuplé , comme  deux 
autres  Cantons,  qui  s’étendent  depuis 
Arnonville  jufqu’à  la  Ravine  de  la  Bri- 
queterie , oCi  commence  de  Marquifat 
de  Sainte  Marie,  lisent  quelques  Su- 
creries *,  mais  le  principal  commerce 
des  Habitans  écoit  alors  le  Gipgem- 
.bre,  le  Manioc  j les  Légumes  , le  Ta- 
bac , les  Beftiaux  & la  Volaille.  On 
compte  jufqu’à  huit  Rivières,  &pref- 
qu’autant  de  Ravines  qui  donnent  de 
l’eau  , depuis  la  Riviere  du,  coin  juf- 
qu^â  celle  de  la  Briqueterie  , c’eft-à- 
dire  ,'dans  un  efpace  d’environ  quatre 
lieues.  L’Habitation  de  Sainte  Marie 
fut  érigée  en  Marquifat  vers  la  fin  du 

* (47)  Elle  fut  achetée  alors  par  M.  Auger , Gou- 

verneur de  l’Ilc  , d’un  Officier  de  Milice  , nommé 
JFillacier. 

dernier 
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dernier  fiecle  ^ en  faveur  des  Neveux 
du  premier  Propriétaire.  Cette  Terre 
eft  large  d’une  lieue , le  long  de  la 
Mer  ) & n’a  pas  moins  de-  trois  lieues 
en  profondeur  , jufqu’aux  grandes  Mon- 
tagnes qui  réparent  la  Cabefterre  de  la 
Balïèterre.  On  y voit  encore  les  ruines 
du  Château.  De  grandes  allées  de  Poi» 
tiers , qui  la  traverfent  le  long  du  che- 
min , & d’autres , qui.divifent  en  plu- 
(ieurs  grands  quarrés  routes  les  terres 
qui  font  emploïées  , rendent  témoigna- 
ge à la  magnificence  des  premiers  Sei- 
gneurs (48).  Les  bords  d’un  Etang  ÔC 
la  Chauffée  font  couverts  de  Poiriers., 
Enfin  la  <j|uantité  de  ces  arbres  ,'.qui 
font  planté  â la  ligne , a fait  oublier 
le  nom  de  Marquiîat  â*Sainte  Marie , 
& nommer  vulgairement  ce  Canton  la 
Terre  des  Poiriers.  Au  refte  ces  arbres 
ne  portent  aucun  fruit.  On  ne  leur 
donne  ce  nom  que  pour  leurs  feuilles  ^ 
qui  approchent  beaucoup  de  celles  des 
Poiriers  de  l’Europe,quôiqu’elles  foienc 
plus  longues , plus  larges  &,plus  épaif- 
fes.  Leurs  fleurs  font  d’un  violetclair. 

(48)  tabac  die  plaifam-  Marquis  , ne  Te  conten- 
snenc  qu'on  rétabÜroir  fa-  cotent  de  déchirer  chacun 
cilemenc  cette  Terre , h les  un  petit  morceau  du  titre  > 
Héritiers  de  M.  de  BoiHe'  pour  s’en  parer,  tandis  que 
ret , qui  veulent  être  tout  te  fond  demeure  en  friche. 

. Tome  IJX,  T 
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LA  Gu  APE- 
LOUPE. 


Le  bois  eftgris , liant , & facile  à met- 
tre en  oeuvre. 

On  trouve  un  fort  bon  mouillage , 
depuis  les  ruines  du  Château  de  Sainte 
Marie  jufqu’au-delà  de  rembouchiire 
de  la  Riviere.  Deux  grands  Rochers  à 
Heur  d’eau  , qui  en  font  éloignés  d’un 
^emi  quart  de  lieue , Sc  qu’on  a nom> 
jnés  V Homme  '&  la  Femme , y rompent 
la  violence  de, la  Mer.  On  y pourroic 
faire  un  excellent  Port,  avec  d’autant 
moins  de  frais  que  la  Chaux  ell  en 
abondance  dans  tous  les  Quartiers , 6c 
qiie  la  Baflç-cefre  peut  fournir  un  Ci- 
ment ,çqugç  , qui  ne  différé  point  de  la 
véritable  PoufTolane,  . . 

On  commençoit  fort  heureufement 
à faire  du  Sucre  dans  la  grande  Terre , 
6c  l’ardeur  des  Habitans  s’y  tournoie  à 
former  des  Sucreries.  Leur  Sucre  étoit 
beau  , & fort  bien  grené , furtout  dans 
fa  première  fraîcheur  : mais  il  devenoit 
cendreux , ou  mollafle  , lorfqu’il  étoit 
gardé  quelques  mois.  C’eft  le  défaut 
.de  tous  les  Sucres  des  Iles  Angloifes. 
On  a remarqué  qu’à  ,1a  grande  Terre 
de  la  Guadeloupe  il  venuit  de  ce  qu’un 
terrein  fi  neuf  étoit  encore  trop  gras , 
d’autres  difent  trop  rempli  de  fel  ôc  de 
nitre  ; & l’on  affiire  qtie  l’ufage  des 
Terres  les  a guéries  de  çette.  mauvaife 
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qualité.  H y croît  d*aillears  quantité  de  voïages  hi 

très  bons  arbres  , qui  ne  fe  t»uvent 

point  dans  l’autre  partie  de  i’Ile.  Antiiles. 

En  quittant  Sainte  Marie  , on  a les  guadï- 
plus  beaux  chemins  du  monde  jufqu’à  toupE. 
l’extrémité  de  ce  Marquifat  , par  dg 
grandes  allées  de:  Poiriers  , où.  cinq 
CarolTes  peuvent  marcher  de  front.  En- 
fiiite  ils  deviennent  fort  mauvais  l’ef-;- 


Î>ace  de  mille  ou  douze  cens  pas , par! 
a feule  négligence  des  Habirans  à les 
rétablir.  On  pafle  deux  ou  trois  Ravi- 
nes , ou  petites  Rivières  , avant  que 
de  rencontrer  celle  qu’on  nomme  la 
grande  Riviere\  parcequ’elle  eft  en  ef- 
fet la  plus  grande  de  toute  la  Cabef- 
terre.  Sa  largeur  , dans  l’endroit  où  les 
Voïageurs  la  paflènt  , eft  de  plus  de 
trente  toifes  \ & dans  le  beaurems  les 
Chevaux  n’y  ont  l’eau  que  jufqu’atfx 
fangles  : mais  pour  peu  quelle  groflilTé 
par  les  pluies  , une  infinité  de  gtoftes 
roches  en  rendent  le  paflage  fort  dan- 
gereux , & fouvent  même  impoflible. 

On  pafte  enfuite  par  le  Rourg  du 
Marigot , qui  ne  confiftoit  alors  qu’en 
vingt- cinq  ou  trente  Edifices , TLoge- 
inens,  ou  Magafins,  avec  quelques  Bou- 
tiques , quelques  Maifons  d’Ouvriers  , 
& des  Cabarets  , qui  font.,  auk  Iles  , 
la  partie  eflentielle  des  Bourgs.  L’Eglife 
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VoÏages  et  ParoiflSale  étoic  deflèrvie  par  des  Reli- 
<èe  Saint  Dominique.  Un  des  Fils 
AwTit;.Es.  du  premier  PropnecaiTe (39)  avoir,  à 
lA  GüADB-nioins  d’une  lienedu  Bourg,  une  Ha- 
A0UÎS.  bitacion  nommée  Saint  Martin , & di- 
gne de  fon  Pere , qui  l’a  voit  formée 
dans  l’éclat  de  fa  fortune.  Toutes  les 
dépendances  d’un  grand  Etablilfemenc 
étoienc  d’une  forme  diftinguée  ; Sc 
’on  y voïoit  encore  quatre  cens  Nè- 
gres , les  plus  beaux  de  toute  la  Colo- 
nie , avec  des  Beftiaux  en  fort  grand 
nombre  & de  toute  efpece.  Du  Mari- 
got pour  fe  rendre  au  Quartier  des 
trois  Rivières  , on  palïè  une  Riviere 
alfez  grolTe  , qui  termine  l’Habitation 
de  Saint  Martin , & qui  fe  nomme  la 
Riviere  du  grand  Carbet.  Une  demie 
lieue  plus  loin , on  en  trouve  une  au- 
trfc  , nommée  la  Riviere  des  grands 
Bananiers  , qui  termine  le  Quartier 
de  la  Cabefterrc  i c’eft  , fuivant  Labat , 
le  plus  beau  de  toutes  les  lies  Françoi- 
fes.  Depuis  cette  Riviere  jufqu’aü  gros 
Morne  ,bù  commence  le  ^rand  Cul- 
de-fac , en  le  prenant  du  côte  de  l’Oueft 
& de  la  Baflè-terre , le  Païs  eft  un  ter- 
lein  uni , de  près  de  vingt  lieues  d’é- 
tendue. Le  long  de  la  Mer  , on  monte 
fort  doucement  jufqu’au  pié  des  Mon- 

(49)  M.  Houel  de  Vareoses. 
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tagnes , qui  en  font  éloignées  depuis 
une  lieue  jufqu’à  quatre.  Get  efpace 
eft  arrofé  d’un  très  grand  nombre  de 
Rivières  •,  & (i  l’on  y faifoit  des  Ponts , 
on  y pourroit  aller  de  toutes  parts  en 
Carofle.  Quatre  ou  cinq  cens  pas  au- 
deU  des  grands  Bananiers  , on  entre 
dans  des  chemins  coupés  à mi-côte, 
le  long  des  Montagnes  qui  fervent  com- 
me de  foutien  à la  Soufrière.  En  plu- 
fieurs  endroits  j ces  Montagnes  font  (i 
efearpées  vers  la  Mer  , que  dans  l’efpa- 
ce  d’une  demie  lieue,  il  n’y  a de  pra- 
tiquable  que  trois  petits  enfoncemens, 
qui  fervent  de  paflage  à des  Ravines 
* d une  eau  fale  & bleuâtre , nommées 
les  trois  trous  ^ & diftinguées  entr’elles 
par  les  noms  particuliers  de  Trou-Ma^ 
dame  .,^  Trou  a Chien  & Trou  à Chat, 
A côté  ^u  dernier & fur  la  hauteur 
du  Morne  , on  trouve  un  Pars  plat , de 
cinq  â fix  cens  pas  de  longueur  4 qui 
s etend  enfuite  dans  quelques  gorges 
des  Montagnes  , jufqu’au  pié  de  la  Sou- 
frière. La  terre  y eft  noire  & sraflè  ; & 
quoiqu’élle  foit  entremêlée  de  roches 
& d’éclats  de  pierres , la  ^ bonté  du  fond 
y attire  des  Habitans  , qui  emploient' 
les  pierres  à faire  des  murailles  feches, 
pour  renfermer  differentes  “pièces  de 
leur  teriein.  La  lituation  de  ce  Quar* 

Tii; 
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tier , qui  eft  fort  élevé , & couvert  à' 
rOueft  par  de  grandes  Montagnes , y 
fait  regner  beaucoup  de  fraîcheur.  L’her- 
be  des  Savanes  y eft  toufrue  » délice  , 
toujours  verte , & très  propre  à nour- 
rir des  Beftiaux.  On  y plante  aufli  du 
Maïz  , du  Manioc  , du  Rocou  & du 
Cacao.  Mais  les  Cannes  de  Sucre  n’y 
peuvent  mûrir. 

Lorfqu’on  a pafte  ce  Pais  plar  , on 
rentre  dans  les  détroits  des  Montagnes  ; 
toujours  à mi-côte  , jufqu’à  la  plus 
haute  partie  du  chemin  , ou  la  vue  eft: 
fort  ouverte  & l’air  extrêmement  frais. 
Mais  ce  lieu  eft  égalementdéfert  & fau- 
vage.  On  defcend  enfuite  par  un  che-^  * 
min  très  long  & très  roi'de , au  pié  du- 
quel coule  une  des  trois  Rivières  d’où 
ce  Quartier  tire  fon  nom.  Celle-ci  eft: 
petite  , étroite  > refterrée  par  des  Ro- 
chers ;&  fans  avoir  plus  de  deux  piés 
d’eaij  , elle  eft  fi  remplie  de  Rochers , 
que  le  paftagé  en  eft  difficile.  Le  Quar- 
«er  des  trois  Rivières  n’a  pas  plus ' de 
quatre  mille  pas  de  large  ; c’eft  une 
Plaine , divifée  par  la  pente  d’un  gros 
Morne  > dont  les  enfoncemens  con- 
tiennent plufieurs  belles 'Habitations. 
La  terre  y eft  bonne  j & produit  des 
Cannes  , dont  le  Sucre  brut  n’a  d’au- 
cr^  défaut  que  de  blanchir  difficile-; 

4 ■ 
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ment.  On  nomme  la  grande  & la  petite  voïages  t-t 
Anfe  y deux  enfoncemens  que.la  Mer 
fait  dans  les  terres  , depuis  la; premier^  Aktili^; 
Riviere  qu’on  trouve  à la  delcente  du  ia  guad*» 
Trou  au  Chat  , jufqu’aux  Montagnes  ®ouîb. 
qui  réparent  ce  Quartier  de  celui  du 
vieux  Fort.  La  grande  Anfe  eft  féparée 
de  la  petite  par  une  cuilTe  de  Morne  j 
qui  peut  formet  un  bon  Pofte  : & com- 
me la  difpofition  de  cette  Côté  eft  fa- 
vorable aux  defcentes,  on  jrafait  di- 
verfes  Fortifications. 

En  fortant  des  trois  Rivières , on  ren- 
tre dans  les  détours  de  plufieurs  Mon- 
tagnes, qui  font. partie  de  celle  de. la 
Soufrière.  Cé  font  des  Ravines:  conti- 
nuelles , & des  hauteurs  dont  les’deC- 
centes  caufent  de  l’effroi , avec  des  gor- 
ges où  vingt  Hommes  afrèteroient  une 
Armée.  Delà,  on  raoni^  une  Côte  fore 
.difficile,  par  un.cherfnn  taillé  dans  le 
roc  , mais  étroit  & rude , qui  conduit 
enfin  au  dos  d*Ane  ; c’eft  le  nom  qu’on 
donne  à un  Pais  plat , où  l’on  retira 
les  Femmes,  les  Enfans  & les  Vieil- 
lards , en  i(j9i  , pendant  l’irruption 
des  Anglois.  Les  Carmes  y ont  une  pe- 
tite Chapelle.  Cet  endroit  eft  élevé , 
très  fain  , quoiqu’environné  de  Bois  , 

& réellement  impénétrable  , pour,  peu 
.qu’il  foit  défendu.  Sa  longueur,  eft  d€ 

T iv 
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trois  à quatre  cens  pas , fur  cUfierentes 
largeurs.  Plus  loin  , on  recommence  â 
monter  y par  un  chemin  alTez  doux  ; 
après  lequel  on  en  trouve  un  de  dix  â 
douze  piés  de  large  , fur  le  côté  même 
de  la  Montagne  , & couvert , du  côté 
oppofé  , par  un  terrein  marécageux,  ou, 
dans  la  iaifon  des  pluies , les  eaux  de 
toutes  les  hauteurs  voilines  fe  ralTem- 
blent , ôc  font  un  Etang , qui  a toujours 
alTez  d’eau  & de  fange  pour  embour« 
ber  une  Armée.  Ainfi  le  chemin  qui 
mene  au  dos  d’Ane  eft  lur  , vers  la 
Mer  , donc  il  eft  éloigné  d’environ  qua« 
tre  mille  pas.  Il  eft  terminé  par  deux 
pans  de  muraille  qui  le  craverfent , ÔC 
qui  lailTent  une  ouverture,  fermée  d’u- 
ne Porte. 

On  encre  deU  dans  une  petite  Sava- 
ne , où  l’on  trouve  encore  les  ruines 
d’un  grand  Magafin  , qui  a fervi  y en. 
1^91  , à faciliter  la  diftribution  des 
munitions  de  guerre  aux  Habitans  de 
la  Riviere  des  Galbons.  Une  belle  Ha- 
bitation , dont  les  Bârimens  occupent 
deux  hauteurs , commande  tout  le  Païs 
voifin  J & l’on  pourroit  tirer  , d’une 
de  ces  deux  hauteurs  à l’autre  j un 
boïau  , qui , faifanc  face  à la  Plaine  , 
mettroit  ce  Pofte  à couvert  d’infulce. 
i.e  chemin  , pour  defcendre  dans  la 
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Plaine  qui  eft  au-deflbiis,  eft  fur  la  voïages  it 
croupe  du  Morne,  & d’une  pente  airez®^***- *“***• 
douce  ornais  les  deux  côtés  en  font  ef-  AtJtilibs. 
carpes , & couverts  de  grands^  arbres*  gua#*- 
Là  commence  une  belle  Habitation  j”*^'** 
qui  avoir  appartenu  au  dernier  Gou- 
verneur de  la'  Guadeloupe  (50).  On  y 
fait  du  Sucre  blanc  , d’une  parfaite 
beauté.  On  trouve  enfuite  une  petite 
Riviere  , nommée  qui  , cou- 

lant au  bas  d’une  Falaife  fort  efcar- 
pée , fépare  cette  Terre  de  celle  de  Bip- 
dari  , ancienne  Poflèffion  du  premier 
Propriétaire  de  l’IIe , qui  renjSsrme  une 
Mpntagne  ronde  & très  haute , nom- 
mée Houelmont  , qu’Houel  avoir  fait 
inutilement  fortifier  (51}.  Huit  cens 
pas  plus  loin  , on  trouve  une  belle  Ha- 
bitation ( 5 1).  La  Riviere  desGalIions 
& celle  de  la  Senfe  s’approchent  fi  fort 
ici , que  ne  laifiànt  entr’elles  qu’un  ef- 
pace  d’environ  cent  cinquante  pas , e£- 
carpé  des  deux  côtés  par  de  profondes 
Falaifes  , on  y a fait,  en  171a  , un  re- 
tranchement bien  fortifié , de  très  facile 
à défendre.  De  ce  Pofte , à la  Falaife 
qui  borde  la  Mer  , il  n’y  a que  cinq 

r (to)  Le  Chevalki  Niit-  hauteur  y tendoit  le  C»- 

non  inutile. 

{5 1)  Inutltenicnt , corn-  f ji)  Celle  de  M.  hfilet , 

me  on  l’a  dit  d'après  le  Conreiller  6t  Capitaiae  de 
Pk  du  Teitte  yparce^ue  la.  Milicfc 

Tv 
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voïAGESBi  QU  fix'lcéas,|Sis.  On  a pcari<^L:é  , danff 
cette  Falaiferi/un  boïauquî  tait  face  à> 
AwTiiLEs..  LiMer  î avec  deux  angles  ifaiHans,  dont 
1.A  Gu ADB- l’un  porte  une-Baccene.  à barbette,,  dc; 
lOüPE.  trois  pièces  de  Canon.  Le  chemin v qui 
defcend  à la  Riviere  des  Galions , eft 
taillé  dans  la  pente  du  Morne  a on  paf- 
foie  alors  ceçte  Riviere  à; gué,  quoi-^ 
quelle  foit  alTez  grande , de  qu’étant  la 
vraie  route  jOntre*  la  Bairererre  & la  Ca^ 
befterre  ,' elle  demandât  fi  r nécelTaire- 
xnenc  un  Pont , qu’on  y étoit  fouvenc 
arrêté  lorfqu’elle  fe  déBordoit.  Son  nom: 
yient  des  Galions  d’Efpagne,  qui  écoient 
dans  l’ufage  d.’y  prendre  de  l’eau  & des 
jra fraîchi  flemens  , lorfqu’ils  pafToienc 
par„cette  route  , avant  que  les  Fran- 
-çois  fufTent  établis  dans  l’ile.  C’eft  une 
grande  Anfe  , où  le  mouillage  eft  fûti. 
& Peau  douce  en  abondance  r mais  celle 
de  la  Riviere  même  eft  mêlée’ dc  fou- 
fre  & de  vitriol,  qui  eo  rendent  l’u- 
fage dangereux  pour  ceux  qui  n’en  ont 
pas  l’habitude.  Un  Fort  c^ui  elV  fur  la 
hauteur  de  la  Côte  i de,  ou'  l’on  monte 
delà  Riviere  par  un ‘chemin’ qui  con- 
duit fur  l’Efplanade  ,fe  nomme  le  Fort 
de  la  BafTe- terre. 

Labat  s’embarqua  ici , dans  un  grand 
Canor pour  retou-rneT  à ia’BafTeterre 
en  paffànt  pat  le  vieux  Forr,  Sesobfet- 
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varions  fur  la  Côte  ( 55)  lô  convainqui-  voïages  et 
renc  de  rimpoflibilité  d’une  defcente  , 
dans  un  Pais  qui  fe  défend  de  lui-mê^  Antili.es. 
me,  depuis  le  Morne  qui  termine  la  la  guam- 
petite  Anfe  des  trois  Rivières , jufqu’à 
la  Pointe  du  vieux  Fort.  On  n’y  trou- 
ve , partout , qu’une  Falaife  efcarpée  , 
èc  coupée  pat  des  précipices;  La  Pointe 
du  vieux  Fort  eft  balTe , affez  unie  , 
d’environ  deux  cens*pas  de  large  , fur 
un  peu  plus  de  longueur , avee  quel- 
ques enfoncemens  dans  les  gorges  des 
Montagnes.  Elle  paroît  un  amas  de  pier- 
res , que  les  pluies  ont  détacKées  de  la 
Montagne  voifine , & qui  par  fucccf- 
fion  de  tems  fe  font  couvertes  d’un  peu 
de  terre.  Sa  fituation  eft  au  Sud-Oueft. 

Son  Eglife  , ou  plutôt  fa  Chapelle , qui 
a titre  de  Paroiffe  ,eft  deflervie  par  des 
Carmes  , c’eft-à-dire  par  un  Religieux 
qu’ils  y envoient  ime  fois  le  mois  pour 
dire  la  Mefle.  Il  fe  trouve  ,!dans  les 
gorges  des  Montagnes,  & fut  la, crou- 
pe des  Mornes  j lept  ou  huit  Habitar 
lions , d’où  l’on  tire  du  coton  , du  Ma- 
nioc , du  Maïz , & quantité  de  Volaille, 

On  voit , fur  la  Pointe  , deux  Canons 
de  fer  qui  fervent  à donner  avis,  au 
Fort  de  la  BalTe  terre  , de  ce  qa’oa  de- 

(ni  II  ftoit  emploie'  par  Gouverncnr  â tracer 
i?lai]&  de  SoLtihJiations.  . 1 

k VJ 
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voïAcîs  BT  couvre  en  Mer.  Ce  Quanier  cft  hors 
U X ” patJk  iîcuacion  , autant  que 

Antilles,  par  l’inucilité  de  pute  entreprife  > dans 
lA  Gu  AM  P®*®  compofc  de  Bois  > de  Monta- 

fcoun.  gnes  &c  de  précipices.  Un  Canot  même 
n’y  peut  aborder  jufqu’à  plus  d’une  lieue 
Ôc  demie  du  vieux  Fort , dans  un  lieu 
nommé  l’Anfe  de  la  Croix , petit  en- 
foncement , de  vingt-cinq  à trente  toi- 
fes  de  large  , entre  deux  Pointes  de 
Morne  , qui  tombent  à plomb.  Sa  pro* 
fondeur  en  a neuf  ou  dix  , depuis  le 
bord  de  la  Mer  jufqu’à  une  Falaife  qui 
lui  fait  face.  Un  RuilTeau  d’eau  claire 
coule  dans  cet  enfoncement , ôc  forme 
une  nappe  dans  fa  chCite.  Un  Habitant 
s’étoit  établi  dans  cette  ouverture  s ôc 
pour  defeendre  au  bord  de  la  Mer  plus 
facilement  qu’avec  une  échelle , dont  il 
s’étoit  fervi  jufqu’alors,  il  avoit  com- 
mencé à creufer  un  chemina  côté  de 
^ l’Anfe.  Labat , aïant  emploie  l’échelle 

pour  aller  dans  l’Habitation  ôc  pour  en 
revenir  , la  trouva  jolie  & fertile , avec 
des  enfoncemens  allez  conlîdérables 
dans  les  Montagnes , & même  un  fen- 
tier  commode  » qui  menoit  , psr  les 
contours  des  Mornes,  aux  Terres  du 
Bifdari  ôc  d’Houelmonr.  L’importance 
de  conferverces  deux  Places,  dont  la 
perte  laillècoit  les  bords  de  la  Rivière 
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üe  l’Anfe  des  Galions  à découvert,  obli-  Voïaobs  bt 
gea  le  Gouverneur  de  faire  rompre  le  Eta^ussem^ 
travail  de  l’Habitant , pour  rendre  à Antilles. 
cette  Côte  fon  inaccedibiüté  natlirelle*  guai^^ 
Elle  ne  finit  qu’à  l’Anfe  des  Galions , 
près  d’un  Morne  nommé  le  Raby  , du 
jîom*d’un  François  qui  s’y  eft  établi. 

L’Anfe  des  Galions  a cinq  ou  fix  cens 

f>as  de  large  « depuis  ce  Morne  jufqu’à 
a Riviere  de  Sen(e  , qui  fe  décharge 
dans  la  Mer  au  pié  d’un  autre  Morne  > 
dont  la  Pointe  efi:  fortifiée.  La  profon» 
deur  de  cette  Anfe  , depuis  le  bord  de 
la  Mer  jufqu’à  la  Montagne , n’efi:  que 
d’environ  deux  cens  cinquante  pas  : le 
Païs  efi  plat  des  deux  côtés  , dans  le 
même  efpace  ; mais  les  bords  de  la  Mec 
même  , dans  une  largeur  de  cinquante 
â foixante  pas  font  couverts  de  gros 
cailloux , qui  rendent  la  marche  fore 
difficile.  La  commodité  de  ce  grand 
nombre  de  pierres  y a fait  faire  quel- 
ques angles  faillans , qui  ^ouvrent  l’en- 
trée de  l’Anfe  , & qui  joignent  d’ailè® 
près  les  ronces  & les  épailTes  brofiâilles« 
dont  ' fes  bords  font  bien  couverts , jaC- 
qu’à  ceux  d’un  Etang  formé  de  pla- 
neurs fources  & d’une  partie  de  là  Ri- 
viere de  Senfe , qu’on  y a conduite  par 
une  rigole.  Le  Morne  , qui  forme  & 
qui  borne  le  fond  de  PAnfe  des  Ga- 
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"voïAGEs  Fr  lions  , eft  défriché  jufqu’à  la  moitié  cîé 
Tx**  fa  hauteur  -,  le  refte  ell  revêtu  d’arbres^ 
Antiiies.  Labat  donna  d’excellentes  ouvertures 
' XA  guade-  Goliverneur  , pour  la  fortification 
iioups.  de  tous  ces  Portes , ou  pour  les  rendre 
inacceffibles  par  différentes  coupures. 
Il  décrit  , à cette  occafiôn  , plufieur» 
Habitations  voifines.  En  général  $ le 
terrein  , depuis  la  Riviere  des  Galions 
jufqu’à  celle  de  Saint  Louis  > ert  de 
bonne  terre , & tout-à-fait  propre  pour 
'le  Sucre  blanc.  Auflî  ce  Quartier  ert-il 
celui  de  l’Ile  où  l’on  voit  des  Sucreries 
en  plus  grand  nombre.  Leur  défaut  eft 
de  manquer  de  bois  à brûler  : mais 
comme  les  terres  y font  vieilles  , c’eft- 
à-dire  , emploïées  depuis  long-tems  , 
& que  la  fécherertè  y eft  plus  ordinai« 
re  que  la  pluie , les  pailles  des  Can- 
nes & les  bâgaces  tiennent  lieu  de 
bois.  . ' 

La  Riviere  aux  Herbes  fépare  , en 
deux  parties  ^jrefqu’égales  , tout  ce  ter^* 
rein , qui  eft  d’une  lieue  de  large  , & 
qui  porte  divers  noms.  On  appelle 
Montagne  de  Beau-foleil , la  partie  qui 
eft  entre  la  Riviere  aux  Herbes  & celle 
des  Galions.  Au-de(ïus  de  l’Habitation 
de  l’Efpérance , font  celles  de  Sucre  8c 
des  Gomiers  j à côté  , celle  de  l’Ilet , 
de  la  partie  f’  ù eft  renfermée  entre  ht 
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Rmeré.  aux  Herbes  ôc  celle  de  Saint  Toïaoes  m 
Louis  , fe  nomment  la  Montagne  de 
Belle-vûe.' Au-delîus  eft  FHabiration  Antium. 
de  Saint  Claude , qui  - appartient  aux  guapi-, 
Jéfuites  : elle  touche  à celle  du  Parc 
une  des  Terres  réfervées  par  le  premieC 
Propriétaire  de  l’Ile , ou  n’en  eft  fépa* 
rée  que  par  des  Falaifes  de  très  diffi- 
cile accès , & par  une  Riviere  qui  vient 
des  Montagnes  de  la  Soufrière  , nom- 
mée la  Riviere  de  Saint  Claude , qui 
fe  jette  dans  celle  de  Saint  Louis» 

La  Rivier'e  aux  Herbes  eft  compo- 
fée  de  deux  branches , qui  renferment 
un  triangle  appellé  l’/Zer  : cetoit  une 
autre  réferve  du  premier  Propriétaire. 

Nous  vifitâmes , raconte  Labat , tous 
les  lieux  qui  font  entre  la  Riviere  aux 
Herbes  & le  Fort , & tout  le  terrein 
qui  eft  à gauche  de  cette  Riviere , de- 
puis le  bord  de  la  Mer  jufqu’à  l’Ilet»  * 
Nous  traverfâmes  enfuite  les  Habita- 
tions , jufqu  au  bas  de  Saint  Cfaude  , 
pour  connoitre  , en  defeendant  , la 
droite  de  la  Riviere  Saint  Louis , qui 
coule  entre  deux  Falaifes  d’une  extrê- 
me |u:ofondeur.  Depuis  la  Riviere  Saine 
Claude  , qui  fe  jette  dans  celle  de  Saint 
Louis  à plusde  trois  mille  pas  du  bord 
de. fa  Mer  J jufqa’un  peu  au-delfus  dé 
l’Êclufc  du  Moulin,  des-  Jacobins  j éloi^ 
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vôïAOEi  iT  gné  du  bord  de  la  Mer  de  fept  ou  huit 
£TA»iissBM.^gii3  depuis  l’Eclufe  jufqu’à  la 

AhÎuw*.  Mer , on  peut  la  pafler  partout  à gué, 

iiou>i.  plie  degroUes  roches  , qu  elle  ait  daf» 
fez  grands  badins  > & qu’elle  foit  fu« 
jette  â fe  déborder  , d’un  moment  à 
l’autre  : mais  , depuis  l’Eclufc  jufqu’à 
la  Riviere  Saint  Claude  j elle  ne  peuc 
être  padee  qu’en  deux  endroits.  Le  plus 
bas  , qui  fe  nomme  le  padàge  de  Ul 
Couliffe,  eft  proche  d’un  Morne  très 
long  & très  roide  j & le  fécond  , neuf 
cens  pas  plus  haut.  La  defcente  du  der- 
nier eft  belle  & facile  *,  mais  celle  de 
l’autre  eft  fi  efcarpée  , quelle  fait  peur , 
& qu’il  n’y  a que  les  Negres  qui  Lo- 
fent tenter.  Labat  dt  > dans  tous  ces 
lieux  , le  Plan  des  Fortifications  qui 
fubfiftent  aujourd’hui } furtout  de  celles 
, qui  furent  prolongées  le  long  de  la 
Met  , par  le  Morne  des  Irois  & le 
Morne  dwé  , jufqu’à  la  Ravine  Billau 
qui.couvre  l’entrée  du  Bourg  Saint  Fran- 
çois. 

D’autres  foins  rappellant  le  Voïa- 
^eur  à la  Martinique  s où  il  étoit  char- 
gé de  la  conduite  d’une  Paroidè  , il 
termina  cette  longue  courfe  par  une  fé- 
condé vifîte  du  Quartier  des  Habitans  v 
& lès  lumières  vtj  furent  pas  iuoin& 


Digitized  by  Googlc 


DBS  VoiAGis.  Liv»  P"IL  445 
utiles  à la  Colonie,  Ënfuite  il  revint 
à l’Habitation  de  fon  Ordre  , c’eft-à- 
dire  au  Marigot  •,  & delà  au  Parc.  Ce 
QU  on  nomme  le  Parc  eft  un  lieu  ren- 
fermé par  des  Rivières  profondes  , 
adolTé  aux  Montagnes  qui  portent  la 
Soufrière.  Sa  plus  grande  largeur  eft 
de  dix‘ huit  cens  à deux  mille  pas.  Quoi- 
que de  ce  Pofte  , on  pût  faire  une  re- 
traite au(G  fûre  que  le  dos  d’Ane , le 
Gouverneur  ne  jugea  point  à propos 
d’en  faire  cet  ufage.  Il  défendit  même , 
aux  Habitans , d’y  retirer  leurs  Famil- 
les & leurs  effets  , fous  peine  de  ne 
trouver , ni  proteéàion  dans  leurs  em- 
barras , ni  juftice  du  pillage  des  Nè- 
gres, qui  aans  ces  occafions  font  fou- 
vent  pms  redoutables  que  PEnnemî, 
Les  raiibns  du  Gouverneur  étoient , que 
le  Peuple  doit  être  réuni  dans  un  même 
lieu  , IKin  que  ceux  qui  portent  les  ar- 
mes foient  égalgment  intéreffés  à la 
cqnfervation  ; que  ce  lieu  doit  commu- 
niquer avec  la  partie  de  l’Ile  qui  n’eft 
point  attaquée  ; qu’il  faut  mettre  ^n- 
fembleîes  BleCTés  & les  Malades  j l’Hô- 
pital & les  Chirurgiens  , les  Magafins 
des  vivres  & ceux  des  munitions  , qui 
doivent  être  derrière  le  Camp,  à por- 
tée d’y  être  conduits  avec  l’ordre  & 
l’oBconomie  nécefïàire  j enfin  , qu’on 
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voïACFs  ET  doit  éviter  que  , fous  prétexte  d’aller 
Etablissem.  voir  leurs  Familles  les  Habitans  ne 
Aj«tu,xes.  puillènt  abandonner  Tout  - à - fait  le 
la  GuADz-Camp  ,’ou  perdre  l’envie  d’y  retour- 
loupE.  . inconveniens  , qui  ne  font  point 

à craindre  , lorfque  l’afyle  eft  derrière. 

On  ne  peut  douter  que  depuis  le 
Voïage  du  Pere  Labat , la  Colonie  Fran- 
çoife  de  la  Guadeloupe  n’ait  reçu  beau- 
coup d’accroilTement  par  la  culture  des 
Terres  & la  multiplication  des  Habi- 
tans ; furtout  dans  ces  dernieres  années, 
fous  l’adminidration  de  M.  de  Bompar 
Gouverneur -Général  ,&  de  M.  de  Cra- 
pado , Lieutenant-de-Roi  de  l’Ile.  Le 
mérite  & la  réputation  du  Comman- 
dant ont  eu  fouvent  plus  d’effet  que 
la  Nature  & l’Art , pour  le  luccès  d’u- 
ne Colonie.  . 

s I I I.  . 

ILE  DE  LA.GRENADE 

ET  GREN  AD  1 N 

Du  Tertre  s’étend  peu  fur  l’Ile  de 
" la  Grenade.  C’eft  la  première,  dit- il , 
qui  commence  le  demi  cercle  des  An- 
tilles  du  côté  du  Midi.  Elle  lui  fem- 
bla  plus  grande  , d’un  tiers , que  Saint 
ÇhriRophe.  Ses  extrémités , entre  le  Su4 
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& rOueft,  forment  un  CroilTantj  & VOÏAGES  ET 
derrière  la  première  Pointe  , du  côté  ^tabiissem. 
dû  Nord  , on  trouve  une  des  plus  bel-  Antille*. 
les  5c  des  meilleures  Baies  des  lies.  Le  la  gr.enaps 
Port , qui  en  fait  un  coin  , eft  d’un  bon 
fond  , fans  aucune  roche  , 6c  peut  con- 
tenir un  grand  nombre  de  Navires  , 
avec  cet  avantage , que  pouvant  y être 
• arrêtés  par  les  leuls  grapins  , ils  n’ont 
pas  befoin  d’y  mouiller  l’ancre.  A peu 
de  diftance  eft  un  bel  Etang  , qui  n’en 
eft  féparé  que  par  une  langue  de  fable  » 
qu’on  pourroit  couper  avec  peu  de  tra- 
vail , 5c  qui  formeroit  un  fécond  Port, 
de  la  grandeur  du  premier.  Cette  Co- 
lonie Frahçoife , que  du  Tertre  vifita 
foigtieufement  en  i ^ ^ ^ , n’étoit  com- 
polée  alors  que  de  deux  cens  perfon- 
nes , dont  toutes  les  Cafés  étdfent  au* 
tant  de  petits  Forts  de  charpente , ca- 
pables de  réfifter  aux  incurnons  des 
Sauvages.  Le  Fort  n’étoit  aüflî  qu’un 
Çrand  Pavillon  de  charpente  , entouré 
a, huit  ou  dix  piés  de  diftance,  d’une 
Paliftadede  gros  pieux,  fichés  en  terre 
6c  bien  chevillés  , avec  plufieurs  pièces 
de  Canon.  Mais  l’Etabliflfement  tou-  ' '^/ 
choir  encore  à Ton  origine.  Labat , qui 
le  vifita  cinquante  ans  après , le  repré- 
fente tel  qu’il  étoit  alors  ; 5c  l’on  n’en  ' 
connoît  point  d’autre  Relation.  ^ 
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'VoiAOEs  BT  II  place  rile  à douze  degrés  & un 

latitude  Nord  : c’eft , dit-il  , 
Antilles.  de  toutes  celles  que  les  François  poF- 
LAGK.EHADI  9 plus  procHe  du  Continen® 

de  l’Amérique , dont  elle  n’eft  éloignée 
que  d’environ  trente  lieues.  Elle  eft  â 
70  de  la  Martinique  i & de  fa  Pointe 
Nord-Eft  â la  Pointe  Eft  de  la  Barba- 
de  , on  en  compte  environ  quarante- 
cinq.  Sa  longueur , Nord  & Sud , eft 
de  neuf  à lieues  ; fa  plus  grande 
largeur  d’environ  cinq  lieues  i & fa 
Circonférence  de  vingt  à vingt-deux. 
Sa  grande  Baie , ou  j fuivant  le  lan- 
gage des  iFes  Françoifes  , fon  grand 
Cul-de-fac , qui  renferme  fon  Port  6c 
fon  carénage,  eftâ  l’Oueft  , & fa, pro- 
fondeur formée  par  deux  grandes  Poin- 
tes , qui  s’avancent  fort  loin  en  Mei^ , 
donne  à l’Ile  la  forme  d'un  croiftànt  > 
comme  fe  remarque  du  Tertre  i mais 
irrégulier , parccque  la  Pointe  du  Nord 
eft  beaucoup  plus  épaiftè  que  celle  du 
Sud.  La  véritable  entrée  du  Port  eft 
à rOueft  Sud  Oueft  (54).  ^ 

<f4)  Libat  accufe  de.  Grenade  comme  il  doit 
tifle  de  s’être  trompé , fur  être , il  fàudioit  lui  faire 
de  faux  Mémoires , dans  faire  un  demi  tour  à droi* 
fa  Carre  des  Antilles  4pa-  te  fur  fa  Carte  , avec  d’au- 
bliée  en  1717  , en  pla-  très  correâions  qui  ne  font 
.çent  à l’Ell  ce  qui  ell  d pas  de  moindre  impôt- 
l'Ouell  , 6c  au  Nord  ce  tance.  Nouveaux  Votages 
qui  eft  au  Sud.  Poiic  met-  aux  lk$,  Tom,  é Aiq* 
tte  , dit-il , le  Pian  de  la 
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La  Grenade  , raconte  Labat  , avoir  Voïages  et 
toujours  été  habitée  par  les  feuls 
raïbes  , que  fa  fertilité  & l’abondance  Antilles. 
de  la  ChalTe  & de  la  Pêche  y attiroient  la  crekad* 
plus*  que  dans  les  autres  Iles , lorfqu’en 
i<j50  , elle  fut  achetée  des  Sauvages 
par  du  Parquet , alors  Propriétaire  de 
la  Martinique  (5  5)-  Il  y établit  d’abord  ' 

Une  Colonie  de  deux  cens  Hommes  ; 

& le  premier  Etablillement  , que  du 
Tertre  vit  en  1^56  , fe  fit  entre  l’E- 
tang 8c  le  Port  , aux  environs  d’une 
Maifon  de  charpente  que  du  Parquet 
avoir  fait  apporter  en  fagot , de  la  Mar- 
tinique : c’eft  ce  que  du  Tertre  nomme 
un  Fort , pareequ’il  étoit  revêtu  d’une 
enceinte  de  PalilTàdes , avec  des  em- 
brafures  pour  deux  pièces  de  Canon 
8c  quatre  Piértiers.  Ofi  l’avoit  cru  fuf- 
fifant  pour  contenir,  les  Sauvages.  En 
effet , quoiqu’ils  fe  fuffent  biéniôt  re- 
pentis de  leur  Traité  , ils  n’oferent  at- 
taquer cette. miférable  Fortereflê  ; mais,  • 
s’étant  répandus  dans  tous  les  Bois , ils 
• ' 

(y  y)  Du  Tertre,  qui  étoit  en  s’7  réfervant  leurs  Ha- 
alors^aux  Iles  , raj^perte  birations  & leurs  Carbets. 
les  conditiuns  du  marché.  Le  Commandeur  de  Poin- 
On  donna  aux  Sauvages  cy  en  , Aub'fett  peu 
une  certaine  quantité  de  d'années  après,  & la  Corn-’ 

Merceries  Sc  d’Eau  de-vie,  pagnie  FtançoiTe  , eu 

{tout  laquelle  Kaierouane,  1641  , avoient  formé,  fans 
eur  Chef  général,  céda.  Aiccès  j le  dclTeia  de  1a. 

(OUI  leurs  droits  fur  l’ile , peupler. 
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y tuerenc  tous  les  François  qui  s’élol- 
gnoient  à la  chalTe.  Dû  Parquer , in- 
formé de  cecce  pei  Fuiie  ,fit  palFer  dans 
Pile  , trois  cens  Hommes  bien  armés  e 
qui  en  détruiFrcnt  un  grand  nombre  > 
éc  forcèrent  le  refte  à la  fuite.  On  rap- 
porte qu’une  Trouppe  de  ces  Barbares  , 
aïant  été  poulTée  par  les  François  fur 
une  roche  fort  efcarpée  , aima  mieux 
fe  précipiter  de  cette  hauteur  , que  de 
prendre  le  parti  de  la  foumilTion  , ôc 
que  ce  lieu  en  a pris  le  nom  de  Mor- 
ne des  Sauteurs  , qu’il  conferve  en- 
core. 

Quelques  divilions  , qui  s’élevèrent 
enfuite  dans  la  Colonie  , retardèrent 
encore  fes  progrès  : mais  la  prudence 
de  Valminier  ($6),  un  de  fes  Gouver- 
neurs , aïant  caUné  tous  les  troubles  » 
elle  s’accrut  beaucoup  dans  l’efpace  de 
quelques  années.  Outre  la  fertilité  du 
Païs  & Pabondance  des  vivres,  lé  Ta- 
bac qu’on  y avoii  commencé  à culti- 
ver étoit  fi  parfait  , qu’il  fe  vendoio 
toujours  le  double  ou  le  triple  de  ce- 
lui des  autres  lies.  Enfin  , Labât  fem- 
ble  perfuadé  que  la  Grenade  feroit  ^e- 
venu^la  plus  riche  des  Colonies  Fran- 
çoifes,  fi  le  Gouvernement  de  Valmi- 

t 

louis  de  Caqueraf  , fieurdc  Vahninier,  Ca- 
pitaine de  Cavaleiie  à la  Martinique. 
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nier  eût  duré  longtems.  Du  Parquet 
•la  vendit , en  i(>37  , au  Comte  de 
Cerillac  , pour  la  fomme  de  quatre- 
vingt  mille  livres  *,  & ce  nouveau  Maî- 
tre en  fit  prendre  pofTeffion  par  uh  Of- 
ficier d’un  caradere  fi  dur  ,que  la  plu- 
part des  Colons  , révoltés  contre  fa  ty- 
•rannie  , abandonnèrent  leurs  Etabliffè- 
-mens  pour  fe  retirer  à la  Martinique. 
•Cette  défertion  n aiant  fait  qu’aigrir 
fa  mauvaife  humeur,  il  poulïa  fi  loin 
la  violence  & la  brutalité  , que  ceux 
cjui  reftoient  dans  l’Ile , fe  faifirent  de 
'lui  , lui  firent  fon  Procès  dans  les  for- 
•îne&,  & le  condamnèrent  au  Gibet.  Ce- 
pendant , comme  il  leur  repréfenta 
;qu’il  étoit  d’une  naiflance  ^bje , ils 
confentirent  à lui  faire  “couper  la  tête  ; 
mais  1 adrefle  manquant  au  Bourreau 

f»our  entreprendre  cette  exécution , ils 
e firent  palTer  par  les  armes.  On  n’at- 
tribue ce  coupable  excès  qu’au  Peuple. 
Les  honnêtes  gens  de  l’Ile  étoientpaf- 
fés  à la  Martinique  ; & l'on  alTure  mê- 
me que  les  Officiers  , n’aiant  pii  s’op- 
pofer  aux  emportemens  de  la  Popula^ 
xe  , s’étoient  éloignés  du  Fort.  De  route 
la  Cour  de  Juftice  , qui  fit  le  Procès 
au  malheureux  Gouverneur , il  ne  s’en 
etoit  trouve  qu  un  , nommé  jL  cfuuige^ 
li'i  & vraifemblablement  Italien , qui 

■ ; .J 
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fût  écrire.  Celui  qui  fit  les  informations 
étoit  un  Maréchal  ferrant , dont  Labat 
vit  la  marque  , qui  fe  confervoit  en- 
core dans  le  Regifire  du  Grefie  de  la 
Grenade  : c’étoit  un  fer  à Cheval , au- 
tour duquel  Archangeli  , |qui  faifqic 
Toffice  de  Greffier  , avoir  écrit  : Mar^ 
que  de  M.  de  la  Brie  j ConJeiUer  Rap- 
porteur. La  Cour  , informée  de  cet  at- 
tentat, envoïa  un  Yaiflèaude  guerre, 
avec  quelques  trouppes , pour  en  pren- 
dre connoilTance,  Un  Commiflaire  , 
qui  les  accompagnoit,  fit  des  informa- 
tions : mais  loriqu’on  eut  reconnu  que 
les  Auteurs  du  crime  n étoient  que  des 
Miférables  , dont  la  plupart  s’étoient 
déjà  mi^à  couvert  par  la  fuite  , les 
recherches  ne^urent  pas  pouflées  plus 
loin  , &perfonne  ne  mt  puni.  Archan- 
geli même  > qui  pafibit  pour  le  Chef 
du  tumulte  , en  rut  quitte  pour  être 
chafle  de  l’Ile  d ou  il  fe  retira  dans 
celle  de  Marie-Galante  j & s’y  trouvant 
encore  en  , pendant  l’irruption 

des  Anglois  , non-feulement  il  embrafia 
leur  parti , mais  il  leur  découvrit  le 
lieu  où  le  Gouverneur  s’étoit  retiré  avec 
les  principaux  Habitans.  Le  Major 
Holms  , qui  commàndoit  les  Anglois , 
n’avoit  point  ignoré  ce  qui  s’étoit  pâlie 
à la  Grenade  : il  ne  vit  cette  nouvelle 

crahifon  ' 
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irâhifon  qu’avéc  horreur  ; .&  Air-Ie-^  voïacesçt 
champ  , il  fit  pendre  le  perfide  à la 
Porte  de  l’Eglife , avec  fes  deux  Fils.  Ahtillej. 

. Le  Comte  de  Ceriilac  fut  obligé  de  lagilemass 
vendre'  fon  Ile  â la  Compagnie  de 
i6<}4  , qui  la  rendit  au  Roi  dix  ans 
après } mais  le  defordre  de  la  Colonie 
fut  fi  peu  ^are*i)  qu’en  1705  Labac 
ne  prit  pas*ne - haute  opinion  de  cet 
Erablifiemém  ^ .c’oQ:  à lui- même  qu’il 
faut  iaifier  1 tacoiuer  tout  ce  qu’il  y< 
ôbfetva.  Il  .venoîc  de  la  Batbade«  ^ ' 

^ En  arrivant  à la  vufe  de  la  Grenade, 
nous  aimârfies  mieux  courir  le  long  de 
la  CabeûierVe’ , que  pafièc.  au  travers 
dé  quelques  petites  lies  > quon:,ponir 
me  les  Grenadins  aller  chercher 

le  Cul  de-lâc.  La  côte  eft  faine  & la 
terre  • dont  nous  étions  à une  difiance 
raifonnable , me  parut  belle , entrecou-; 
pée  d’un  grand  nombre  de.  Rivières  , 
unie  même  en  quantité  d’endroits;  & 

(\  Ton  juge  de  la  bonté  du  terrein  > par 
les  arbres  qu’il  produit  , celui  de  la 
Grenade  doit  être  excellént.  Le  Di- 
manche, 18  de  Septembre , nous  mouil- 
jâmes  dans  le  fiafiin , ou  au  fond  de 
l’Acul  » foiis  la  Forterefle  : il  étoit  fix 
i^eures  du  matin  •,  j’allai  faluer  le  Gou- 
„vernear.  Il  fe  nommoit  de  Belair.  Je 
n’ignorbis  point  fa  fortune  :il  étoit  né 
Tome  LIX,  V 
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à Qlaye  t avec  toutes  r ies  qualités: 'du 
Pais.  Dans  fa.  jeunefle , il  avoir  trouvé 
le  moïen-d’ciïtrer.au  Service  du  PcincO 
d’Orange  ,''  Roi  d’  Anglètcrre  depuis , 
& de  fe  mettre  (i  bien  dans  fes  bonnes 
grâces , qu’il  en  avoir  obtenu  le  (Sou-* 
▼ernemènt  db  Br^rg^op-zoom  i lorfqu* 
ce  Prince  s’en/éibijD  empa^,  en  rëpré- 
failles  deia  Principauté  d’(!ffange  /donc 
ta  Fiances’ctoit  mife  empofifefliori  pen^ 
dartt  la  guerre  'de  i^SS.  Ilryiatbeau- 
coup  d’apfwrenee  que  Belair  âivoit  tente 
de  rendre  quelque  fervice  à fa  Patrie  -, 
Sc  que  fon  entreprifeiaïant  été'décou- 
irerre  ,:il  n’avbit  pas  c|u  d’aurrè  réflbur- 
ce , que  de  revenir  en*  France;' 11  y fut 
auffi-tôf  récompcnfé,jc  d’une  Gommif- 
fion'  de'^Capitaine  de- Vailïèau  j & fer- 
vant'én  cette  qualité,  dans  l’Armée 
navale  qui  prit  la  Flotte. de Smirne  en 
ï(j93  V il  s’empara  d’un^riche  Vaifleaa 
de  quarante  canons , fur  lequel  il  n’ou« 
blia-^oint  de  prendre  fa  part,  du  butin. 
Son  équipage , &’fes  Officiers  mêmes» 
furent  d’ailleurs  afïèz  fatisfaits  de  fa 
tliftriburion.;  mais  la  Cour  le  fut  beau* 
coup  moins  ; &, condamnant  le  pillage 
du  VaifTeau , elle  interdit  Belair -de 
fondions  pendàric  ,un  am , après  les- 
quel il  fut  rétabli.  Quelques  années  de 
fervice  firent  oublier  les  fujçss  de  plain* 
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te.  Il  demanda  le  Gouvernement  de  la  VOÏAGES  ET 
Grenade , qui  fe  trouvoit  vacant  » & etabus$^em. 
qui  lui  fut  accordé.’  AMTItLEi, 

Il  me  reçut  bien.  Il  m’offrit  fa  ta-  tA  gkenade 
ble  & fa  Maifon  , pendant  mon  féjout 
dans  ille.  J’allai  vifiter  la  Forterefîe 
avec  lui.  Ce  petit  Fort  n’avoit  alors  de 
confidérable  , que  fa  fituation , qui  étoit 
en  bel  air  , & fort  bonne  , quoiqu’elle 
fût  commandée  par  une  hauteur  , qui 
en  croit  éloignée  de  trois  ou  quatre 
cens  pas , 6c  féparée  par  deux  fonds. 

Le  front  de  l’ouvrage  eft  au  Nord-Eft, 

La  diftance  des  deux  demi-baftions  qui 
le  compofent  eft  d’environ  quarante- 
cinq  toifes , d’une  Pointe  à l’autre  > 
avec  un  mauvais  Folle  j fans  chemin 
couvert  J fans  glacis  , fans  palilTade  ; 

& le  refte  de  l’enceinte  n’offre  que  des 
angles  rentrans  6c  faillans  , avec  une 
efpece  de  demi-baftion  vers  le  mouil- 
lage , 6c  une  batterie  de  fix  canons* 
Trente-cinq  ou  quarante  Soldats  corn- 

f>ofoient  alors  la  garnifon.  Ils  étoienfc 
ogés  dans  des  Hutes,'la  plupart  ap- 
puiées  au  mur  du  Fort.  La  hauteur  , 
liir  laquelle  ce  Fort  eft  bâti  j eft  ef- 
- carpée  de  toutes  parts  , à l’exception 
de  celui  du  Nord-Eft  , où  l’on  trouve 
Une  bonne  efplanade  , terminée  par  un 
ravin , aU-delà  duquel  on  voit , fut  une 

V ij 
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hauteur , la  Maifon  du  Curé.  On  avoit- 
entrepris  de  tranfporcec  dans  ce  lieu 
celles  de  l’ancien  Bourg  , qui  écoic  en- 
tre un  étang  d’eau  faumâcre  & le  ca- 
rénage. Il  feroit  facile , comme  du  Ter- 
tre le  fait  obferver  » de  Joindre  cet 
étang  à la  Mer  par  un  Fode , d’autant 
plus  qu’il  eft  moins  haut , & d’une  ex- 
trême profondeur.  Tous  les  environs 
du  Port  & du  cuUde-fac  font  fort  ha- 
chés J & fi  les  Mornes  ne  font  pas  fort 
hauts  ) ils  font  près  les  uns  des  autres  » 
de  ne  laiflTenr  entr’eux  que  de  très  pe- 
tits vallons. 

Tout  ce  Païs  eft  aflex  bien  cultivé. 
On  y fait  de  l’Indigo  , du  Tabac  & du 
Roucou,  On  y élevé  des  Beftiaux  & de 
la  Volaille.  On  y recueille  quantité  de 
mill  & de  bois.  En  général , les  Ha- 
bitans  font  aifés  ; mais  la  plupart  ont 
l’air  très  ruftique  ^ fans  aucune  appa- 
rence qu’il  puifiê  changer.  On  regrette 
que  ceux  de  Saint  Chriftophe  ne  fe 
jfoient  pas  retirés  chez  eux , -après  leur 
difgrace  : ils  aüroient  pu  leur  commu- 
niquer de  la  policellè , en  leur  appre- 
nant à tirer  meilleur  parti  de  leurs 
Terres.  C’eft  peut-être  une  des  raifons , 

3uiont  fait  tranfporter  le  Bou^  auprès 
U Fort  ; on  a cru  que  le  voifin^e  du 
Gouverneur  &de  l’Etat  Major  fervttok 
i les  civilifer. 
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Il  feroic  facile  de  mettre  le  carénage  voiagss  tt 
6c  le  Bourg  à couvert , en  faifant  une 
batterie  fermée  ^ en  forme  de  redoute , Ahtillhs. 
fur  la  pointe  la  plus  avancée  qui  forme  LAG&EitAM 
le  carénage , ou  même  fur  les  bas  fonds 
les^  plus  voifins  du  chenal , qui  n’a  guc- 
res  plus  de  foixante  toifes  de  largeur  ; 
elle  défendroit  l’entrée  , & mieux  que 
le  Fort.  Il  eft  furprenant  que  M.  de 
Caylus  -n’y  ait  pas  fait  attention  (57). 

Les  Anglois  entendent  bien  mieux  leurs 
avantages.  S’ils  étoient  maîtres  de  U 
Grenaae  > il  y a long-rems  qu’elle  au- 
roit  changé  de  face , & qu’elle  feroit 
une  Colonie  florilTante  (58)  j au  liea 
que  jufqu’à  préfent  les  François  en  ont 
tiré  peu  de  fruit , 6c  que  malgré  les 
anciennes  efpérances , l’Ile  eft  encore 
déferre , pauvre  & fans  commerce.  Lès 
Maifons  y font  mal  bâties , encore  plus 
mal  meublées  , & prefqu’au  même  état 
•ou  du  Parquet  les  avoir  tailTées. 

• Je  vifitai  l’Habitation  , que  le  Cbmte\ 
de  Cerillac  a donnée  aux  Millionnai- 
res de  mon  Ordre.  C’eft  une  réfefve 
qu’il  fe  fit  par  fon  Contrat  de  Vente*, 

(^7)  Ingénieur  Général,  (^8)  On  voit,  aucou* 

pomme  on  l’a  déjà  dit  , traire  , dans  la  plupart  de> 
des  Iles  8c  Terre  ferme  Relations  Angloifes  , que 
d'Amérique.  Cell  lui  qui  l'induflrie  des  François  eft 
'a  fait  bâtir  le  nouveau  propofee  pour  modelé. 

§ou  en  1706. 

V iij 
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VoïAcrs  TT  & qui  ne  pouvoit  être  fujette  à la  loi 
Etabh'sem.  générale  des  réunions  au  Domaine  du 
Roi , pour  les  terres  qui  n’ont  pas  été 
**Gfc6x>jî*  défrichées  dans  le  tems  marqué  par  la 
conceffion.  Elle  fe  nomme  le  fond  du 
Grand  Pauvre  ; nom  dont  l’origine  eft 
peu  connue.  Sa  fîtuation  eR  dans  la 
partie  occidentale  de  l’Ilc  > à quatre 
lieues  du  Fort  en  allant  au  Nord.  .Elle 
A plus  de  mille  pas  de  large,  & fa  lon- 

fueur  , depuis  le  bord  de  la  Mer , n’eft 
ornée  que  par  le  foramet  des  Mon- 
îagnes , qui  féparent  la  Baflèterre  de  la 
Cabefterre.  Comme  cet  endroit  eft  ua 
4es  plus  larges  de  File,  notre  Habita- 
tion eft  d’une  grandeur  confidérable. 
Je  trouvai  un  Carbet  de  Caraïbes , qUÎ 
«’y  écoit  nichés  , je  fus  qu’on  en  fouf- 
Iroit  beaucoup  d’autres  à la  Cabefterre, 
pour  quelques  petits  avantages  que  la 
Colonie  en  retire  : politique  très  -mau- 
vaife  , car  eft-on  lur  qu’ils  ne  fe  révol- 
teront point , & qu’ils  ne  recommen- 
ceront point  leurs  anciens  ihalTacres  ^ 
c|,uand  on  voudra  leur  faire  quitter  les 
lieux  qu’ils  occupent?  Ils  font  plus  en 
état  de  réfifter , c^’ils  ne  l’étoient  au- 
trefois : la  Colonie  eft  plus  foible  -,  ils 
' peuvent  recevoir  de  puiflfàns  fecours 

^es  Negres  fugitifs  qui  le  font  établis 
dans  riie  de  Saint  Vjneent,  & qui  » 
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Itmlciplianc  beaucoup*  feront  un  jour  VoÏAGES  BT 
obligés  de  chercher  de  BOttY-ellcs  ter- 
res  pour  fubfifter.  ; rjiJ  <-f!  ,•  . Antilles. 

Avec  ceCarbet , je  trouvai  trois  Mai-  iaGrbnad* 
fons  de  François  qui  avoienc  défriché 
quelques  parties  de  notre  terrein.  Ils 
m’offrirent  de  fe  retirer,  lorfquenous 
voudrions  nous  y établir , comme  ils 
m’en  icroïoientt  le  delTein.  Je  ne  leur 
Otai  point  cette..idée  , & je  pris  même 
des  mefures  pour  les  engager  douce- 
ment à'  chercher  une  autre  demeure. 

La  Riviere  , qui  pafTe  prefqu  au  milieu 
de  nos  terres  , porte  le  même  nom  : 
elle  eft  aflez  grande,  ôc  fort  poifïbn- 
Beufe  , ifiirtout  en  Anguilles , en  Mu- 
lets ;&  en  EcrevifTes.  Les  Perdrix,  les 
Ramiers , les  Ortolans  , les  Grives  , les 
Perroquets  & les  Perriques  font  en 
abondance  dans  le  Canton  ; marque 
certaine  qu’il  eft  peu  peuplé.  J’y  tuai 
deux  Ajetous  , que  lesEfpagnols  nom- 
ment Armadilles  , & un  Agouti.  On 
m’avoit  dit  plufieurs  fois  que  les  écail- 
les des  Tatous  réfiftenc  au  plomb  com- 
mun J mais  , en  aïant  tire  un  d’aftèz 
loin  , je  reconnus  la  fauftèté  de  cette 
opinion.  Trois  heures  de  marche  me 
reconduiflrent  ali  Fort.  Il  eft  certain 
que  ce  Pais  eft  très  bon  , & qu’il  pro  - 
idttiroit  beaucoup  ,.s’ilétbic  aftez  peu-i 

V iv 
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"VoïAGHsiT  plé  pour  recevoir  une  meilleure  culture' 
iTABtissEM.  Lg  terre  en  eft  bonne  , arrofée  d’un 
Awtillîj.  grand  nombre  de  Rivières  * & plus 
SiK  Gheiiaos  belle  , à mefure  qu’6»  s’éloigne  du  Fort. 

Les  chemins  y étoienc  fupportables  ; 
un  peu  de  travail  les  rendroic  comme* 
des  pour  toutes  fortes  de  Voitures.  On 
parle  encore  plus  avantageufement  de 
la  Cabeftertc , que  je  ne  vis  point.  > 
En  un  mot , la  Grenade  ieroit  un 
féjour  fort  agréable  ^ fi  l’Art  y aidoic 
un  peu  la  Nature,  C’eft  au  feul  défaut 
de  culture  qu’il  faut  attribuer  certai- 
nes fievres  , qui  portent  le  nom  de 
rile  , & qui  étant  fort  opiniâtres , dé- 
génèrent ^ quelquefois  en  hydropi  fie  J 
car  les  eaux  font  excellentes  la  groflfe 
Viande  fort  bonne , la  Volaille  grade , 
tendre  & délicate  , le  Gibier  , les  Tor- 
tues > les  Lamantins  , & généralement 
toutes  les  efpeces  de  Poiffbns , en  abon- 
dance. : . - 

tkj nommées  Lorfqu’il  manque  quelque  chofe  à 
u*Ctcnadins|^  Grenade  , elle  eft  environnée  de 

quantité  de  petites  Iles  , qui.  font  com- 
me autant  de  Réfervoirs  , où  l’on  eft 
fur  de  trouver  ce  qu’on  n’a  point-dans 
la  grande.  Je  vis  une  bonne  partie  de 
ces  Iles , qu’on  nomme  les  Grenadins  t 
nous  les  rangeâmes  d’aflez  près  , mais 
l^ns  y mouiller.  Celle  qu’on 
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Çariacou  (59)  eft  partagée  d’an  Porc  voïÂcis  rr 
‘excellent.  Le  plus  grand  des  Grenadins, 
qui  eft  le  plus  au  Nord  , & le  plus  ANxittEs. 
voifin  de  Saint  Vincent  , fe  nomme  vaGhenadb 
Beguia  (^o).  On  lui  donne  le  nom  de 
petite  Martinique  , parcequ’il  nourrit , s„pen,  de» 
comme  cette  Ile  , un  grand  nombre  de  Aaniict. 

V iperes  -,  mais  la  même  raifon  auroit 
pû  le  faire  nommer  aufli  Petite  Sainte 
Lucie  \ car  , dans  toutes  les  Antilles , 
on  ne  connoît  que  ces  trois  , qui  pro- 
duifent  des  Viperes.  Il  s’y  trouve  des 
couleuvres  , qu’on  nomme  Covreffes  , 


(î  j)  Da  Tertre  l’appelle 
Kairryouacou.  Il  s’y  arrê 
ta  longrems.  » C’e/l , dic- 
» il  , une  très  belle  & 
9>  bonne  Ile , capable  de 
V foutenir  une  Colonie. 
» Elle  a huit  ou  neuf 
3»  lieues  de  circuit,  &du 
» côté  du  Nord  une  très 
33  belle  Baie  en  demi 
33  rond  i auNord  de  cette 
33  Baie  , il  y a un  gros 
33  rocher , qui  couvre  un 
3*  des  plus  beaax  Havres 
33  qui  fe  voient  dans  les 
33  Indes.  AlTer  proche 
» on  trouve  un  Etang 
33  d’eau  faumâtre  , dont 
30  l’eau  eA  db  couleur  rou  - 
33  ge,  comme  du  fang} 
33  & même  les  Crabbes  , 
33  qui  en  fortent , en  font 
33  colorés.  le  fond-  cA 
33-  pourtant  de  fable  blanc, 
r>  mais  couvert  de  limon 
s,  rouge  i ce  qui  me  fait 


3*  croire  que  cette  eau 
33  paAè  au  travers  dequeU 
33  que  Mine  d’Ocre.  Le 
33  fol  de  nie  eA  noir  , 
33  avec  toutes  les  apparen- 
33  ces  d’iine  terre  xrês  fer- 
33  tile.  J’y  vis  toutes  for* 
r>  tes  de  Gibier  en  ahon- 
33  dance  , furtouc  une  efo 
33  pece  de  FaJfaiis  , qui 
33  font  des  cris  confos  , 
33  plus  font  que  celui  des 
33  Poules  qui  viennent  de 
33  pondre. 

(fio)  Il  y a , dit  du  Ter- 
tre , dix  ou  douze  petite» 
Iles  que  l’on  nomme  Gre* 
nadins  , fans  y comprea- 
dre  Beguia.  Entre  ces  Iles  , 
il  y-  en  a cinq,  ou  Ax 
dont  les  plus  grandesn’ont 
au  plutv  qu’une  ou  deux 
lieues.  Quelques  unesnlont 
point  de  bois  , Bc  font 
couvertes  d’herbe  , fem- 
blablcrânof  ioncs3marin& 

Y V 
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*voïAGïs  BT  mais  qui , loindctre  venimeufes,  fbnr 
itablissem.  utiles  par  la  euerre  qu’elles  font 

Antilles,  aux  Racs.  La  Dominique  a de  trcs^ 
LA  Grenade  Serpcns , qu’on  appelle  Tête  de 
Chien  , parcequ’ils  ont  la  tête  grolTe  , 
courte  & ronde  ; ils  n’ont  pas  non  plus^ 
de  venin  , & leur  graille  eft  excellen- 
te » pour  toutes  les  douleurs  des  join- 
tures , fans  en  excepter  la  goutte.  Ils- 
font  la  guerre  aux  R^ts  & aux  Poulesk 

§ IV. 

ILE  DE  SAINTE  LUCIE, 
ou  Sainte  A t o ü si  e. 

^^ETTE  Ile  , fituée  par  les  treize  de*- 
grés  quarante  minutes  , a fept  lieues^ 
de  la  Martinique  & de  Saint  Vincent, 
& vingt  quatre  de  la  Barbade  , n’a  paÿ 
moins  de  vingt- deux  milles  de  long  , 
fur  onze  de  large^Elle  eftmontagneufe 
en  divers  endroits  , mais  fa  plus  grani* 
de  partie  eft  une  fort  bonne  terre,  ar- 
lofée  de  plufieurs  Rivières  & d’autres 
eaux.  On  y croit  l’air  fort  pur  & fort 
fain  parcequ’aïant  fi  peu  de  largeur^ 
& fes  Montagnes  n’étant  pas  aftèz  hau- 
tes , pour  arrêter  les  Vents  de  l’Eff  , 
qui  ne  ceflent  gueres  d’y  fouiller , la 
chaleur  n’y  eft  prefque  jamais  cxcefli- 
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BIS  VôÏAGES.  LiVm  Pli. 
ve.  Elle  eft  remplie  de  grands  arbres  , VoÏAGES  ET 
la'  plupart  d’un  bois  propre  aüX  édifi- 
ces»  Ses  Baies  & fes  Ports  font  vantés  aeitilles. 
pour  le  mouillage  des  Vailïèaux.  Ce-  Sainte  ' 
lui  ,qu’on  nomme  le  petit  Carénage  , Lucie, 
où  les  Anglois  ont  tenté  de  fe  fortifier 
en  lyiz  , pafife  pour  le  plus  commode 
de  toutes  les  Antilles , & tire  ce  nom 
de  la  facilité  que  les  Vaifleaux  trouvenc 
à s’y  carener. 

Il  n’eft  pas  fiirprenant  qu’une  Ile  » 
ü favorifée  de  la  Nature , ait caufé  des  s^a^meLu- 
jaloufies,  & que  la  pofièfiion  en  foit  deeftcoaier-T 
conteftée.  Si  l’on  remontoir  à l’origi- 
ne  , telle  qu’on  l’a  rapportée  dans  Tln- 
troduétion  , on  trouveroit  par  les  Mé- 
moires des  deux  Nations  , que  les  da- 
tes font  en  faveur  des  François  (6i). 


(6i)  La  plus  ancienne 
ell  fans  contredit  celle  de 
TAÛe  d'Aflociation  8c  de 
la  CotnmifGen  d’Enam' 
bue  , qui  eft  du  J I d’Oc- 
tobre  i6t6.  Celle  des  Let- 
ttes  de  concbdîon  du  Com- 
te de  Carlile  , que  les  An- 
gloisfont  valoir  , n’eft  que 
du  1 Juin  i6ij.  A régatd 
du  droit  qu’ils  Veulent  ci- 
fer  d’une  prétendue  dccou- 
Verfe  du  Comte  de  Cum- 
berland en  1^95  , il  n’eft 
)ias  mieux  fondé  , puif- 
qtie  perfonne  n’ignore  que 
iws  Antilles  avoienc  été 
décowreiKs  pat  Cluifto* 


phe  Colomb  en  149;. 
D’ailleurs  il  contredit  Ice 
Lettres  Patentes  du  Rot 
Charles  I , accordées  en 
162.7  au  Comte  de  CatlHe» 
qui  lui  attribuent  aulTî 
faufTement  l’honneur  d’a- 
voir découvert  les  Iles  Ca- 
raïbes. Purchas  parle  de 
foixante  fept  Anglois,  qui 
défeendirent  à Sainte  Lu- 
cie eu  1605  , dans  leur 
route  pour  Ta  Guiane  î 
mais  loin  d’y  avoir  formé 
un  Etablifletnent  , ils  y 
périrent  prefqae  tous  dans 
i’efpace  de  trente  - cinq 
joues.  On  remarque  md- 

V vj 
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voïAoESET  Mais  il paroît  très  certain  qu’avant lan^ 

Etablisiem.  ou  38  , ni  les  François,  ni 

A^ixatEs.  les  Aiîglois  n’avoienc  fongé  à s établir 

St*.  LuoiB.  dans  l’Ile  de  Sainte  Lucie.  Ils  y alloienc 
librement  les  uns  & les  autres  comme 
dans  une  Ile  qui  étoit  encore  fans  Maî- 
tre , pour  y faire  des  Canots , & pour 
y prendre  des  Tortues  pendant  la  Pon- 
te , fans  qu’ils  y enflent  encore  le  moin- 
dre Etabliflèment.  En  i<îj9  , un  Na- 
vire Anglois  , aïant  mouillé  fous  la 
Dominique  avec  Pavillon  François  , 
attira  par  cette  feinte  plufleurs  Caraï- 
bes , qui  ne  firent  pas  difficulté  d’y  en- 
trer & d’y  porter  des  rafraîchiflemens. 
Ils  étoient  accoutumés  à rendre  ce  fer- 
vice  aux  François  , avec  lefquels  ils 
vivoiept  alors  en  paix  : mais  les  Anglois 
axant  tenté  de  les  enlever , ils  trouvè- 
rent le  moïen  de  fe  jetter  dans  les  flots, 
&:  de  iè  fauver , à l’ébtceprion  de  deux 
que  les  Anglois  mirent  dans  les  fers , 
éc  qu’ils  vendirent  enfuite  pour  l’efela- 
vage.  Les  Caraïbes  , irrités  de  cette  per- 
fidie , s’aflemblerent  en  grand  nom- 
bre , furprirent  ôc  maflacrerent  quan- 
tité d’Anglois  â la  Barbade , & dans 
d’autres  Iles  où  ilscommençoientâ  s’é- 

me  qn’il*  oe  s’y  «K>ieiu  pEouv^  clairesieot  que  leE 
lait  cncendrq  des  Sauva*  François,  avoieni  fréqueo- 
gcs , qu'l  faidc  de  la  lan*  U ces  parages,  avant  ciug, 
fM  Ftaoçqifc  ; «c  qqi 
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tablir  •,&  s’érant  féparés  après  leur  ex-  voïacb*«t 
pédition  , ceux  de  Saint  Vincent  paf-  *"„”***• 
îerent  dans  leur  retour  à Sainte  Lucie , ANTiList. 
où  ils  trouvèrent  quelques  Anglois  oc-  sti.  ru«»v 
cupés  à la  pêche  , qu’ils  maitacrerent 
audt.  On  lit , dans  le  P»  du  Tertre  , 

»>  que  ces  Anglois  écoient  à Sainte  Lu- 
cie  depuis  dix-huit  mois  , Ôc  que 
*»  leur  Nation  fut  fi  confternéede  leur 
' » tragique  avanture , qu’elle  ne  penf^ 

M plus  à fe  rétablir  dans  la  même  Ile. 
w G’eft  la  première  trace  d’une  Colo- 
^ nie  } commencée  à Sainte  Lucie  , 

V mais  abandonnée  pcefqu’auf&tôt  , 

»»  fans  que  dans  la  fuite  y pendant 
» plus  do  vingrans  , les  Anglois  aient 
w fait  la  moindre  tentative  pour  y re-* 

»»  tourner. 

■ Il  eft  certain,  au  contraire , partons 
les  témoignages  hiftoriques  , quaprès 
leur  deftruéhon  ou  leur  retraite  , du 


Parquet  , Gouverneur  de  Ta  Martini- 
que , connoillànt  l’importance  de  ITIe 
de  Sainte  Lucie  pour  la  fureté  de  la 
fienne  , en  prit  polTeffion  comme  d’une 
Terre  inhabitée.  Il  n’y  mit  d’abord  que 
quarante  Hommes  , fous  la  conduite  fetnon  dc$ 
de  Rouffclan  , Officier  de  valeur 


d’expérience.,  qui  avoir  époufé  une 
Femme  Caraïbe  :cetce  èfpece  de  lien 
le  faifoit  aimer  des  Sauvages  j mais  du 
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VoïACEs  BT  Parquet  , qui  connoifToir  l’inconftaM^ 
iTABtis.EM..  jjg  ces  Barbare$  > nfiii  prit  pas  moin^ 
AntiLes.  les  précautions  nccelTakes  pour  mettre 
jii.  ldcxe.  fa  Colonie  à couvert  de  leurs  infultes. 

Il  fit  conftruire  une  Maifon  forte  , en- 
vironnée d’une  double  paliffade  » avec 
an  FolTé  , & munie  de  toutes  'fortes 
d’armes.  Aux  environs  de  cette  Forte- 
lelTe , qui  étoit  voifine  du  petit  Cul'- 
de-fac  & de  la  Rivière  du  carénage, 
on  commença  un  grand  défriché  , où 
l’on  cultiva  diverfes  fortes  de  , 

& du  Tabac , qui  crût  en  perfei^ioni 
Roulfelan  gouverna  jufqu’en  i(>54  i 
qu’il  mourut , également  regretté  des 
François  & des  Sauvages.  Dans  un  (t 
long  intervalle , les  Anglois  ne  mar- 
; querent  aucune  prétention  fur  l*Ile  de 

Sainte  Lucie , foit  par  des  oppofitions 
ouvertes  , foit  par  de  lîmples  réclama- 
tions. La  Riviere  fut  nommé  pour  fuc- 
céder  au  Gouvernement.  C’étoit  un 
Homme  riche  , qui  voulut  former  à 
fes  propres  frais  une  Habitation  parti- 
culière. Un  excès  de  confiance,  peut 
les  Sauvages  , lui  fit  négliger  fa  fûretcv 
H laiflà  les  Trouppes  dans  la  Forteref- 
fe  , pour  aller  s'établir  alTez  loin-  Le» 
Sauvages  le  furprirenc  dans  fa  Maifon  > 
& l’y  maflaererent. 

• Hacquet , qui  lui  fuccéda , fut  tué 
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j>ar  lés  mêmes  Sauvages  en  i6^.  Il  voîams tr 
eut  pour  fuccelTeur , un  Parifien , 
mé  le  Brun , fort  brave  , & d’une  naïf-  Antilles. 
fance  fans  reproche  , mais  qui , s’étant  ste.  lvcibv 
engagé  pour  les  Iles  ^avoit  porté  la  li- 
vrée du  Général.  Cette  tache  le  ren- 
dit odieux  aux  Soldats.  Ils  fe  révol- 
tèrent , jufqu  a vouloir  le  tuer  -,  & l’aïanc 
forcé  de  fe  cacher  dans  les  Bois , ils  fe 
fai  firent  d’une  Barque  » dans  laquelle 
ils  paffcrent  chez  les  Efpagnols.  Du 
Parquet  n’efpéra  point  de  guérir  l’a- 
verfion-des  Trouppes pour  un  Hom- 
me qu’elles  méprifotent.  Il  cnvoïa 
pour  commander  à Sainte  Lucie , uu 
autre  Officier  , nommé  du  Couds  y 
àvec  quarante  Hommes  , tant  Habi- 
eans  que  Soldats.  Du  Coutis  fut  rap^- 
pellé  quelques  mois  après  & le  Che- 
V vaiier  d’Aigremont,  d’un  mérite  auffi 
diftingué  que  fa.naiflànce , fut  nommé 
Gouverneur  à la  fin  de  1^37. 

A peine  eutrü  pris  pofieffion  de  fon 
Emploi , qu’il  fut  attaqué  par  les  An- 
glois.  Labat  raconte  les  circonftances 
cette  invafion  , fans  expliquer  fur  quel 
témoignage.  Du  Tertre  n’èn  dit  qu’un 
mot  *)  & l’on  n’en  trouve  aucune  traco 
dans  le  Mémoire  (61)  fur  lequel  l» 

Ç6t)  Il  le  trouve  datu  le  British  Entité 
tica.  Tom.  It.  «u,  de  Ssiate  Luck.  _ 
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'vÔïXgmTt  Gîur  d’Angleterre  fonda  fes  repréfen* 
*’^*®^“**“- tâtions  en  lyiz  {6^).  Mais  , foit  que 
Antilles,  ce  fût  une  entreprife  de  Forbans  , qui 
9x1.  Lucii.  vouloient  profiter  de  la  fécurité  des 
François  en  pleine  paix  , foit  quelle  fût 
appuïée  de  l’autorité  publique  , elle  ne 
prouveroit  rien  en  faveur  de  l’Angle- 
terre , parcequ’elle  n’apporta  point  de. 
changement  à l’état  de  Sainte  Lucie. 
Les  Anglois  l’aVant  abandonnée  depuis 
dix-fept  ans  » & la  pofTeflîon  des  Fran- 
çois n’aïant  point  été  contedée  dans 
l’intervalle  \ pouvoit-il  refter  quelque 
droit  aux  pjremiers  ? Ils  furent  défaits 
par  d’Aigremont  , qui  les  força  de  fe 
rembarquer , avec  perte  de  leur  Artil- 
lerie & de  leurs  munitions.  Enfuite 
il  continua  de  gouverner  paifiblement 
fa  Colonie  » qui  fit  de  nouveaux  pro- 
grès jufqu’à  fa  mort.  Les  Caraïbes  , 
avec  iefquels  il  vivoit  trop,  familière- 
ment > l’afTaffinerent  deux  ans  après  ^ 
d’un  coup  de  couteau  dans  la  poitrine. 
Son  Succeflèur  fut  Vanderoque  » On>- 
de  te  Tuteur  des  Enfans  de  du  Par- 
quet qui  étoic  mort  l’armée  précé- 
dente. 

(&0' Ajoutoiuque  dàns  faire  toî»  que  cette  att** 
les  Conférences  tenues  â ce  que  avoir  été  autorifée  pat 
füfct  avant  la  guerre  pré-  le  Gouveniement  d’Angte- 
fente  , les  CommUTaires  terre,  ne  l’ont  ni  fait , ni 
Anglois , requis  de  pro-  meme  tenté  dé  le  faire, 
duire  quelques  latfontou  Précis  dit  Mémoire  dèt 
fuelques  monumciu  pour  Cornmijfairts  duRoiiÿ^'i^ 
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' Mais  ce  qui  mit  comme  le  fceau  au  vot/eEs  w 
. droit  de  la  France  , fut  un  Traité  con-  Etaiussem. 
du  en  1660  avec  les  Caraïbes.  La  gu^r>  AMnitis. 
re  , qui  fe  faifoit  vivement  contre  ces  stb. 
Barbares , finit  alors  par  une  réconci- 
liation générale.  L’Aéke  porte  , pour 
date  , Te  31  de  Mars.  11  a toujours 
fubfifté  depuis.  Les  Anglois  y furent 
compris  j éc  les  droits  des  deux  Nations 
Européennes  » fur  les  lies  quelles  pof- 
fedoient , acquirent , par  le  confente- 
ment  des  Sauvages , une  autenticité  qui 
leur  avoir  manqué  jufqu*alors  (^4).  Une 
des  fiipulations  du  Traité  fut  que  les 
Caraïbes  habiteroient  feuls  Saint  Vin- 
cent ôc  la  Dominique  , fous  la  protec- 
tion de  la  France  *,  ce  qui  détruit  en- 
core le  droit  que  les  Anglois  s^attribuenr 
fur  ces  deux  Iles. 

. Sainte  Lucie  étant  pofledée  par  les 
François  dans  le  tems  de  cette  conven- 
tion , il  s’enfuit  évidemment  que  non- 
feulement  les  Sauvages  , mais  les  An- 
glois mêmes  , qui  concoururerre  an 
Traité  & qui  jouilfent  encore  de  la 
paix  qu’il  leur  procura , reconnurent  le 

' ($4)  Il  parotc  qu’auin  euerre  pouvoir  lui  enlerec 
longtems  que  les  Caraïbei  d’un  moment  à l'autre  » 
ont  eu  la  force  ou  la  vo*  d'autant  iplus  que  cette 
Ipnté  de  difputet  le  ter-  propriété  etoic  très  réceo- 
tetn  ÿ aucune  Nation  Eu.  te,  8c qu’elle  dtoir  princi- 
topéenne  n’a  pû  fe  vanter  paiement  appuïée  fm;  Is 
jÿune  propriété  que  la  droit  delagueice. 
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^oïA«Es  ET  droit  de  U f rance  fur  cette  lie*  Il  n’y 
A*  eut  point  d’exception  \ & l’effet  de  T Adle 

Antilles.  £nr  ü prompt  & fi  réel , qü’iramédiate- 
;^a,  après  fa  conclufion  la  Paix  fut 

publiée  dans  toutes  les  Iles.  Enfuite 
Sainte  Lucie  demeura  fur  le  pié  des 
autres  Colonies  Françoifes.  On  conti- 
nua d’y  envoïet’des  Gouverneurs  ; la 
Lsinde  Sc  Bonnard , Beau-freres  de  da 
Parquet  > furent  nommés  fucceflive- 
tnentaptès  Vanderoque.  Il  fe  fit , dans 
l’Ile  9 divers  Contrats  de  vente  , d’a- 
chat j ôc  de  réunion  au  Domaine  de 
la  Couronne  ; opérations  qui  fuppofeoc 
des  droits  de  propriété  bién  établis. 
Cette  tranquillité  dura  jufqu’au  mois 
d’Avril  15^4.  Le  Roi  d’Angleterre,* 
Charles  II , aïant  nommé  GouiierneuB 
des  Iles  Caraïbes  Mylord  Willougby  , 
«rprit  ambitieux , Sc  jaloux  de  réalifer 
par  toutes  fortes  de  voies  les  titres  nom- 
creux  dont  il  s’étoit  fait  décorer  dans 
fes  Patentes  > on  vit  bientôt  éclater  des 
effets  de  fon  caraélcre.  A la  vérité , fes 
Patentes  ( ^5  ) portoient  ,,  quoiqu’eri 
pleine  Paix  , d’incommoder  les  Iles  pof- 
fédées  par  les  François  ; mais  Sainte 
Lucie  n’y  étoit  pas  nommée  particulie- 

, K. 

(fiî)  Dans  CCI  Conférinces  .,  im'  rragment  de  eettv 
Siece  a été  ptoduit  pat  ies  'Commiflaites , mai*  ioij 
fat  fait  6t  tant  ^cc.  < t.  .jj  . k 
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rement.  Cependant  Willougby,  armé 
de  pouvoirs  qu’ü  n’auroit  ofe  montrer , 
entreprit  de  s’en  mettre  en  pofleffion. 
Ce  ne  fut  point  par  la  voie  des  armes  : 
il- la  fit  acheter  parfes  EmifTaires  « fans 
paroîcre  lui-même  dans  le  Contrat.. 
L’Agent  principal  fut  un  Métif , nom- 
mé Thomas  Warner , fils  naturel  de 
ce  Capitaine  Warner  , dont  on  a vâ 
plufieurs  fois  le  nom  j & d’une  Efclave 
Caraïbe  {66)  : c’étoicun  vrai  Sauvage, 

7>  l’avoient  renroïfe  àk 
» Dumiaique  , après  k 
» mort  de  leur  Gouvet- 
a>  ueur.  Sa  vicillefTc  » 
•»  plut6c  que  Ta  qualité 
s>  de  MaltrelTe  d’un  6ou* 
» verseur  Anglais  > loi 
» avoir  acquit  beaucoup 
3>  de  crédit  parmi  IcaCa- 
yt  rathet.  Elle  avoir  eu 
» beaucoup  d’ Enfant , eu- 
yy  tre  cet  Ouvernard } de 
» forte  que  fon  Carbet  y 
» qui  étoit  fort  grand  y 
» étoit  peuplé  à merveille 
» d’une  longue  fuite  de 
» Fils  , de  Petics-^ls  fie 
« d’ Arriéré  pecit-fils.Nous 
)>  ne  manquâmes  point 
» de  l’aller  laluer.  Je  por- 
a>  rai  la  ]<aroIe  j fie  Voit' 
y>  doit  croire  que  mon 
» coroplimeni  fut  bien 
» reçu  ^puifqu’il  étoit  ac* 
y>  cotnpagné  de  deux  bou- 
39  teillfs  d’Eau  de-vie  de 
y»  Cannes.  Elle  me  deman- 
93  da  quand  viendioir  le 
« P,  lUymond  : c'é^i( 


(fsy  Labat  Ce  trompe  y 
tomme  la  plupart  des  an* 
ares  Voïageurs  François  y 
en  écrivant  Ouvernard  , 
au  lieu  de  JITarner  s mais 
Je  portrait  qu’il  fait  de 
xetee  Caraïbe  paroîera  cu> 
aïeux.  Ce  fut  le  p Janvier 
1700 , qu’il  mouilla  (bus 
la  OoBtinique  , devant  le 
Catbet  de  Madame  Oo- 
vernard.  » Cette  Femme 
» Sauvage  étoit  alors  une 
9>  des  olus  vieilles  ccéatu- 
99  tes  du  monde.  On  me 
99  dit  qu’elle  avolt  été 
3>  très  belle  > il  y avoit 
9>  un  peu  plus  de  cent 
99  ans  •,  qu’un  Anglon 
9»  Gouverneur  de  S.  Chrif- 
99  cophe  l’avotc  entretenue 
99  fort  longtems  , fie  qu’il 
93  en  atoii  eu  nombre 
9»  d’Enfans  , emr'autres 
99  un  ceruin  Ouvernard. 
99  Ou  avoir  toujours  coït* 
99  tinué  de  l’appeiler  Ma-* 
.»  dame  Ouvcniard  , dé- 
fi, fuis  que  les  Anglois 
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par  la  figure  , les  mœurs  & la  Reîi^ 
gion  , avec  moins  de  bonne  foi  & de 
fimplicité  que  les  Sauvages  dont  il  def- 
cendoit  par  fa  Mere.  II  eut  l’adrefle 
d’engager  trois  autres  Caraïbes,  poui 
quelques  flacons  de  Liqueur  forte  , à 
vendre  Sainte  Lucie  aux  Anglois  ; c eflr- 
à-dire , à quelques  Particuliers  de  cette 
Nation , nommés  dans  l’Aéte,  & fans 


douce  apodes  par 

» un  de  nos  Relt^eaz, 
w qui  avoir  pafTé  bien  des 
» années  parmi  les  Cx* 
v>  raïbet , i travailler  inu- 
3»  tilement  âleur  conver- 
s>  fion  , mats  qui  étoit 
3>  mort  depuis  près  de  )o 
» ans.  Je  lui  dis  au’il  re> 
a>  viendrqir  bientôt.  Ma 
3>  réponfè  fit  plaiâr  â cette 
• sy  bonne  Femme  •,  car  de 
M lui  dire  qu’il  éco;t  mort, 
yy  c’eft  ce  qu’elle  8c  tous 
yy  les  autres  Caraïbes  n’au- 
9>  roienr  pâ  croire,  par- 
>9  cequ’ils  font  cntèiés 
3»  qu’une  perfonne , qu’ih 
» ont  connue  , <ü.  tou- 
3)  ^ours  en  vie  , jtifqu<’â 
3>  ce  qu'ils  l’aient  vâe 
3*  dan»  la  MJk. 

yy  Cette  Femme  étoit 
3)  toute  nue  , 8c  tellement 
31  nue , qu’elle  n’avoir  pas 
3)  deux  douzaines  de  che- 
3>  veux  fut  la  tète.  Sa  peau 
3>  fembloit  un  vieux  Par- 
as chemin  , retiré  8c  fecbé 
3>  à la  fumée.  Elle  étoit 
3»  tellement  courbée , que 
a»  je  ne  pus  voir  la  ^te 


Willougby  , mais 

39  de  fon  vifage  ^ que 
» lorfqu’elle  fe  fut  amfte 
yy  pour  boire.  Cependanc 
» elle  avoir  encore  beaiB> 
yy  coup  de  dents  , 8c  le* 
» yeux  afTêz  vifs.  Elle  me 
yy  demanda  (î  je  voulois 
33  demeurer  dans  fon  Car- 
» ber  ; 8c  lof  aïant  té^ 
yy  pondu  que  }’y  demeu- 
» rerois  pendant  que  le 
yy  Bâtiment  feroit  en  rade, 
yy  elle  me  fit  apprêter  un 
» Hamac.  Je  la  temer- 
yy  ciai , car  je  n’avois  pa< 
» envie  de  me  rocouer 
yy  comme  un  ('.araïbe  $ 
s>  mais  je  choifis  un  quar- 
3>  tier  de  fon  Catbet , oit 
yy  je  fis  tendre  le  mien  , 
yy  Sc  je  m’établis  avec 
3>  cinq  ou  fix  de  mes  Com- 
3>  pagnons  chez  Madame 
yy  Ouvernard  , où  nous 
yy  eûmes  tout  te  loific 
yy  d’obferver  les  Ufage* 
yy  des  Caraïbes,  8c  de  faire 
» connoifiance  avec  eux  , 
yy  puifque  nous  y demei»- 
■3>  rames  dix  - fcpt  jours. 
Ubi  fiip.  Tons.  VI , ch,  C, 
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prêcs  à fouffrir  un  défaveu  de  fa  parc , voïages  et 
fi  les  circonftances  rexigeoienc. 
ce  qu’on  vit  arriver.  Les  Anglois  at-  Antih.es. 
merent  pour  fe  rendre  maîtres  de  l’ile  , sxe.  ipcj*. . 
commandés  par  le  Colonel  Caron  \ ils 
y firent  une  defcente  , & chafierent- 
les  François,  pendant  que  Mylord  NÇ^iL 
lôugby , paroilTant  refpeiiber  la  paix  qui 
ctoit  entre  les  deux  Couronnes , défa* 
vouoit  l’entreprife.  Mais  bientôt  la  nou- 
velle Colonie  fut  réduite  prefqu’à  rien  » 
parles  maladies  la  difetie,  & les  hof- 
tilités  .continueUes  des  Sauvages 
Enfin,  4?s  le  9 Janvier  \666  \ il  ne 
leftoit  plus  d’Anglois  dans  Sainte  Lucie,  - 
Les  François  y rentrèrent  auffi-tôt; 

& la  Compagnie  de  i ^<»4 , qu’on  nom^ 
me  ainfi  pour  la  difiinguer  de  la  pre- 
mière qui  peupla  les  Iles , y envoïa 
des  Gouverneurs  jufqu’en  1^74,  que 
le  Roi  la  xembourfa  > fe  m«  en  poflef- 
fion  des  Iles  Françoifes , & les  fit  gou- 
verner par  des  Généraux  & deslnten- 
dans  , comme  elles  le  font  encore.  On 
ne  voir,  dans  cet  intervalle  , aucune 
réclamation  des  Anglois  , pas  même 
au  Traité  de  Breda , qui  fe  fit  en  i 


((7)  Cette  derniete  cicconflance  Sût  7oir  «jue  U 
priceodue  vente  de  l'IIe  n'étoit  point  autori(i(e  de  U 
Nation  Caraïbe  , Sc  que  le  Truité  de  i«6o  étoit  U 
|kul  qu'elle  reconnut, 
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voïAGEsaT  La  décadence  de  la  Compagnie  Fran- 
Etablisjem.  çQife  entraîna  celle  de  TËtaHidèmenc 
AiiTtLLEs  de  Sainte  Lucie  , pendant  la  guerre  de 
Cti.  ujci*.  1675  & des  années  fu i vantes  ; cepen- 
dant la  France  , dans  le  cours  même 
de  cette  guerre  , & pendant  près  de 
vingt  ans  , demeura  tranquille  maî- 
trelft  de  Tlle.  En  16S6  » le  Chevalier 
Temple  y fit  une  defeente , la  pilla  > 
cUalfa  une  partie  des  Habicans  , 8c  com- 
mit en  pleine  paix  toutes  les  hoftilités 
que  la  guerre  leule  autorife.  C’eft  une 
ancienne  conduite  des  Anglois.  Mais 
Tinvafion  du  Chevalier  Temple  ne  fut 
fuivie  J de  leur  part , d’aucun  Etablif- 
' fement  dans  Sainte  Lucie.  En  France  , 
on  n’eut  pas  plutôt  reçu  cette  nouvelle* 
que  la  Cour  en  fit  jjorter  des  plaintes 
à celle  d’Angleterre  j & bientôt  après  , 
on  nomma  j de  part  & d’autre  , des 
CommilTàires  pour  finir  le  différend. 
Ils  fignerent  un  Traité,  qui  affuroit  , 
en  termes  généraux,  leurs  pofïèflSons 
aétuellesaux  deux  PuifTances.  La  guerre 
vint  erabrafer  aulli-tôt  une  grande  par- 
tie de  l’Europe  , mais  fans  troubler  la 
paix  de  Sainte  Lucie.  L’ile  continua 
d’être  habitée  par  des  François , & les 
Anglois  ne  firent  aucun  mouvement 
pour  s’y  établir. 

En  170Ô  ,fur  quelques  menaces 
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C^\onç\'  Gray  i Gouverneur  delà  Bar- 
bade  , qui  ne  voïoit  pas  fans  chagrin 
la  multiplication  des  EtablifTemens 
Frarrçdis  dans  Sainte  Lucie , le  Mar- 
quis à'Ambimont' , Gouverneur  des 
Iles  Françoifes  , fit  une  réponfe  fer- 
me {6i)  , par  laquelle  non-feulemenc 
il  fuppofoic  les  droits  de  la  France  in- 
comcftables , mais  il  menaçoit  à fbti 
tour  ceux  qui  enrreprendroient  de  trou- 
bler les  François  dans  la  polTeflion  de 
nie.  La  guerre  , pour  la  fucceflîon  d’Ef- 
pagne  , fuivit  bientôt  j &:  pendant  une 
longue  fuite  d’années  , fi  peu  favora- 
bles à la  France  ; file  de  Sainte  Lucie 
' fi’en  fut  pas  plus  inquiétée.  L’Angle- 
terre ne  la  réclama  , ni  pendant°fes 
filecès , ni  même  au  Traité  d’LTtrechr. 
Ce  ne  fut  que  vers  1719  & 1720,  que 
fes  prétentions  fe  ranimèrent  ; & tou- 
jours au  milieu  de  la  paix.  La  Cour 
de  France  avoir  dônné  Sainte  Lucie  au 
Maréchal  d’Etrées  : ce  Seigneur  ne  fut 
pas  plutôt  en  état  de  faire  valoir  fa 
conceflîon  , que  l’Angleterre  en  fit  re- 
tentir fes  plaintes  i furquoi  le  Duc  Ré- 
gent, cpnfentit  ,*  non  à f évacuation  de 
1 lié  j.mais  a la  ^fpenfion  des  nouveau^ 

. '<<8)  Elfe  en  tapportié  dans  fc  Mémoire  des  défi 
»>crs  CommifraitesFrançoû,  «{  le  ftéci* , e» 
«ace  dé  ij  juillét  1700.  ' * 
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Etabliflemens  qu’on  j)  méiicoit.  Mars: 
la  Cour  Britannique  , loin  4 ècrp  pi- , 
quée  d’émulation  pai^  cette  condpite  , 
donna  aulH-tôt  Sainte  Lucie  au  Duc 
de  Montaigu , qui  emploïa  les  armes 
pour  s’y  établir.  Lés  Trouppes  qu’il  y 
envoïa,  en  lyzi'f  fous  le  commande- 
ment du  Capitaine  Wring,  publièrent 
d’abord  une  déclaration  , pour  ordon- 
ner aux  anciens  PolTeileurs  François 
qu’elle  qualifioit  d’Etrangers  , de  fe 
mumettre  au  Gouvernement  4’Angl»- 
terre , ou  de  faire  une  prompte  retraite. 
Elle  portoit  auBî  que  le  droit  de  la 
Nation  Angloife , fur  l’Ile  , avoir  été 
reconnu  & confirmé  par  le  Traité  d’U- 
trecht  ôc  par  diverfes  autres  conven- 
tions : mais  c’étoic  faire  peu  d’honneur 
à la  bonne-foi  de  l’Angleterre  , puif- 
qu^on  ne  lit  pas  un  mot  de  cette  Ile, 
ni  dans  le  Traité  (TUtrecht , ni  dans 
aucun  autre.  Comme  l’invafîon  des; 
Anglois  , au  nom  de  leur  Duc  de  Mon- 
taigu , ne  pouvoir  être  tolérée  du  Mi- 
nière de  France  > le  Chevalier  de 
Feuquieres  , alors  Gouverneur  des  Iles 
Françoifes , eut  ordre  de  forcer  les  nour 
veaux  Colons  d’évacuer  l’ile.  Il  le  fit 
avec  éclat  ; mais  les  Marchands  de 
cette  Nation  y retournèrent  bientôt , 
ific  trouvèrent  le  moïen  d’y  établir  ua 
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Commerce  en  fraude  ^ avec  la  Marti-  Voïages  ht 
nique*  Nouvelles  plaintes  > du.  côté  de 
là  France.  Enfin , la  bonne  intelligén-  Antium. 
ce_,  qui  regnoic  entre  les  deux  Cours,  ste.  lucieL 
lùggéra  un  tempérammenc  paifible  , 

3ui  fut  de  faire  évacuer  l’Ile  aux  Sujets 
e l’une  ,&  de  l’autre  Couronne.  Cec 
accord  meme  » conclu  en  1751  , ne* 
put  arrêter  la  continuation  du  Com- 
merce en  ftaude*Jll  fut  xenouvellé  avec 
aufil  peu  de  fuccès  en  1740,  Les  An- 
glois  , au  lieu  de  s’y  réduire , plantè- 
rent alors  leur  Pavillon  à Sainte  Lu- 
cie -,  & les  François , picqués  de  cette; 
hardiefle , plantèrent,  le  leur  à côté, 
en  proteftant  contre  une  entreprife  qui 
blellbit  leurs  droits.'  Pendant  la  guer- 
re , qui  furvint  prefqu’immédiatemcnt, 
la  France  fît  pàlTer  à Sainte  Lucie  une 
forte  Garnifon , qui  .termina  la  que- 
relle , du  moins  jufqu’à  la  fin  de  la 
guerre  : car  on  remarque  toujours  que 
durant  les  ruptures  ouvertes  entre  les 
deux  Nations  , l’ile  de  Sainte  Lucie 
cft  demeurée  conftamment  tranquille; 
au  lieu  que  pendant  la  Paix , les  An- 
glôis  ont  fait  renaître  comme  périodi- 
quement Jes  altercations. 

C’eft  ce  qu’on  a vûen  dernier  Heu  ^ 

.^pres  le  Traité  d’Aix-la  Chapelle,  enc®nteSSoM 
"i  748.  A peine  la  Paix  a-t’elle  été  con-  ' 

JçmUX,  ■■  ^ X 
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'voiAcESET-cliTè , qaè  TAfiglerefte  a rérammcncé 
deraanider'  que  file  de  Sainte  Lucie 
Antilles?  fût  évàCu^e*  L’efpric  dfe  rtiodératioii , 
$XM.  Lucie,  ^ùi  regnc  depuis  longtems  dans  le  Gou- 
vernement François  , a fait  accorder 
cette  demande , avec  déclaration  néan- 
moins » qu’eti  fe  prêtant  à i’évacua- 
M tion'  provifionnelle  de  Sainte  Lucie^, 
M le  Roî  ri’a  jamais  entendu  porter 
»»  le'  moindre  préjudice,  à fon  droit. 
Enfuite , les  deux  Coûts  aïant  nommé 
des  CommilTaires  pour  en  difcuter  le 
fond  , celle  de  France  a déclaré  encore 
tt  qu’elle  n’avoit  pas  d’autre  objet  que 
n de  faire  mieux  connoître  à l’Angle- 
i»  terre  la  droiture  de  fes  intentions  , 
la  juftice  de  fes  droits , de  le  fincete 
»*  défît  qu’elle  a toujours  de  cultiver 
»>  & d’entretenir  l’union  & la  bonne 
»»  intelligence  entre  les  deux  Cou- 
M Tonnes.  ■ ■ 

Tout  le  monde  a fu  l’inutilité  des 
Conférences  ; quoique  leè  Mémoires 
des  ConL>mi(Taires , qui  ont  été  publiés 
de  part  & d’autre,  aient  mis  toute  l’Eu- 
rope en  état  de  juger  des  raifons  ;& 
des  titres.  » Il  paraît , fuiVanç  les  obfer- 
*>  varions  d’un  judicieux' critoquë(<j  9); 
. ■ î M'  que  les  Commilïairesi  Àngloiç' fe 
. ’ »»  font  repliés  eri  raille  manières  ^.pout 

‘ U Jouroaliile  de  Teerovx» 
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» afToiblir  les  droits  de  la  France  » & voïages  st 
»»  pour  donner  une  couleur  de  juftice  *TABussm, 
’*  aux  prétentions  de  l’Angleterre  : mais  Akthlb*. 
” en  examinant  de  près  leur  Mémoi- sw-  iv«*. 
« re  J on  n’y  trouve  que  des  alléga- 
” tions  {ans  preuves , des  conl^uen- 
” ces  émanées  de  principes  in fuifilans^ 

» des  indications  <de  titres  qu’ils  ont 
**  refufé  de  produire  entiers,  des  Pie- 
» ces  mal  digérées , fufpeâes  $ incapa- 
M blés  en  un  mot  de  faire  foi  dans  un 
v Tfibunar réglé.  On  voit,  au  con- 
»*  traire , dans  les  deux  Mémoires  des 
»}  CommifTaircs  François , toute  la  for- 
M.  ce  & toute  la  netteté  qu’infpirent  la 
*>  raifon  & la  juftice.  Les  Pièces  qu’ils 
» citent  font  toujours  entières  j ce  qui 
» marque  & la  bonne-foi  des  Com- 
» miîTaires , & l’exadtimde  des  dépôts 
V d’où  ils  on;  tiré  ces  monumens» 

»>  Quand  l’occafion  s’en  préfente  , bc 
M que  la  chofe  eft  poftibîe  , ils  corn.* 

»i  pletent  les  citations  des  Anglois  , 

M pour  mettre  toutes  les  Pièces  de  la 
» contpovetfe  dans  un  état  convena- 
» ble  à l’importance  de  l’objet.  Mais 
»i  ce  qui  frappe  le  plus  , dans  leur  Ou- 
n vrage , c’êft  l’ufage  le  plus  légitime 
»>  & le  plus  conftant  des  meilleures 
w réglés  de  la  critique  {70). 

(70)  Il  y a , par  exemple  « une  Saqufre  £ûte  à tlh 

Xi; 
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voïACEs  ET  La  guerre  s’eft  allumée  , avec  les  cir- 
ÉTABLissEM.  couftauces  que  perfonne  n’ignore , & 
Antillei.  le  réfultac  en  eft  encore  incercain  : mais 
STit  lwib.  jjg  qnelque  maniéré  que  les  évenemens 
puillent  tourner , on  verra  volontiers 
toutes  les  parties  de  ce  grand  Procès 
réunies  fous  un  féul  coup  d’œil,  dans 
' la  conclusion  des  Commiflàires  Fran- 
çois. 

» Ils  craignent  ,*  difent-ils  mo'defte- 
M nient,  qu’on  ne  leur  reproche  avec 
û fondement  de  s’être  livrés  dans  leur 
»»  Mémoire  à beaucoup  de  difcüfîions, 
»>  dont  la  décision  n’eft  pas  eflfèntielle- 
»»  ment  liée  à la  caufe  qu’ils  défendent, 
»*  Ils  avoient  à prouver  que  Sainte  Lu- 
» cie  étoit  abandonnée  quand  les  Fran- 
» çois  s’y  font  établis  j ils  l’ont  fâic 

i ■ J • • 1 

Barbade  en  i«88 , 8e  {>ro-  autentiqiies  , des  date»- 
duite  avec  beaucoup  d’ap-  fanscerncude^descirconf' 

{areil  , pour  établir  i^ue  tances  contradictoires  8c 
et  Anglois  écoient  à Sain-  d’autres  Infidélités , qui  le» 
te  Lucie  dès  l’an  i tfafi  , 8c  autorifent  à jetter  des  foupr 
^u,’ilsl’habitoienren  çons  Air  le  Bureau  même 

x6(7  , i«3S  , 8e  même  des  Plantations.  Ils  alfu- 
Cette  Enquête. eft  leat  du  moins ^nque  ce. 
une  fuite  de  dépofidons,  Bureau  n’eft  pas  d’une 
feniires  au  Bureau  Com-  » autorité  qui  exempte^ 
miftbtial  du  Commerce  i>  d’apporter  dcf  preuves  de 
& des  Plantations  : mais  » Tes  allégations , 8e  que 
ces  Pièces  ne  peuvent  fou-  » les  Pièces  qu’il  produit 
tenir  la  critique  des  Com-  » n’exigent  pas  une  foi 
miilaires  François.  Ils'  ,)  aveugle  , ni  pour  les 
uouvcnr , dans  1 es  dépofi-  » faits , ni  pour  les  pcéseo» 
tions , des  faiu  qui  font  s>  tioni. 

ëétiuiwpard'auttès  Aftes,  P' ' - 
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« dans  leur  premier  Ménioûre  ; & dans  voïaoesst 
>*  le  fécond  ils  ont  montré  que  l’afean- “*** 
M don  des  Anglois  avoit  duré  dix  ans.  AKrii.ï.is. 
*»  - Les  Coinmilfaïres  Anglois  ont  avoué  iucx»i- 
1»  l’abandon  de  1^40  , & nont  rien  à 
» oppofer  aux  preuves  que  l’on  a don* 

»*  nées  de  fa  durée  j ils  n’ont  pu  fwo- 
*t  duire  non  plus  aucune  preuve  de  re- 
a»  vendication  légitime.  Voilà  donc  le 
>•  Procès  terminé  : il  femble  qu’on  au- 
M roit  pu  s’en  tenir  là  j car  qu’importe, 

3>  après  tout , comment  Sainte  Lucie 
t>  a été  découverte  , & qui  font  les 
**  premiers  qui  ont  vainement  tenté  s 
*f  de  s’y  établir , dès  qu’il  eft  certairt 
» que  les  François  l’ont  occupé  vacan- 
>•  te  , ou  l’ont  conquife  fur  les  Caraï- 
»>  bes  y anciens  & aétuels  Propriétai- 
M res  ; que  depuis  ils  n’en,  ont  été  dé^ 

3»  pouiliés  par  aucun  Aéke  légitime,. 

*»  S4  qu’ils  la  polTeifent.àftuellement 
» Qu’importe  aulîî  de  favoir  quand  ÔC 
w comment  les  François  de  Sainte- Lu- 
» cie  ont  été  attaqués  par  des  Anglois,, 

.»*  C\  routes  ces  attaques  ou  réclamai- 
.»  tions  par  voie  de  fait , comme  ils  les 
» nomment,  ont  été  vaines  ou  paffk- 

gérés  , & lî  la  France  a pour  elle  tous- 
M les  Traités  & une  poflfelSon  de  plus. 

d’un  fîecle  ? 

» Cependam  les  Commiflfâire^.A»- 

Xiij  . 


I 
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4Si  Histoire  ge  ni  raie 
voïAGHs  KT  ” glois  ont  tant  exalté  , dans  leur  Mé- 
*^A*ü*x*”*  “ la  priorité  prétendue  de  leur 

Antillei.  » découverte  & de  leur  pofleffion  , & 
Lucie,  ont  tant  parlé  de  réclamation , qu’on 
a cru  devoir  les  fuivre  dans  cette 
»»  difcuflion.  On  croit  l’avoir  fait  de 
» maniéré , qu’un  objet , fi  important 
**  au  repos. des  deux  Nations,  le.  trou- 
» ve  pour  jamais  éclairci  & l’on  fe 
« flatte  d’avoir  démontré  : 

1 . Que  les.Anglois  n’cmr  pas  décou« 
»»  vert  Sainte  Lucie , ni  les  autres  lies 


" Caraïbes  *,  i.  qu’il  y a apparence  que 
»»  les  François  ont  été  à Sainte  Lucie 
**  avant  les  Anglois  *,  3 , que  les  foixan- 
**  te-fept  Anglois , débarqués  à Sainte 
»*  Lucie  en  1^05 , ne  penferent  point 
■*»  à y former  une  Colonie , &c  qu’ils 
« en  furent  chalTés  fans,  retour  , au 


» bout  de  trente- cinq  jours  j4,  qu’il 
« n’y  a nulle  preuve  d’aucune  e»tre- 
**  prife  faite  en  Angleterre  y ni  dans 
**  les  Colonies  Angloifes  , pour  établie 
»»  Sainte  Lucie  avant  1639;  5 , que 
»»  les  Anglois  qui  y furent  envoies  j ou 
» qui  y paflerent  alors  d’eux-mêmes  , 
*»  ne  furent  pas  plus  heureux  que  ceux 
» de  i<>05  , & furent  chafles  ou  maf- 
» {actés y dix* huit  mois  après,  parles 
*»  Caraïbes  J ô ,que  depuis  1(^40  ju£* 
» qu’en  1650,  rik  cfl  demeurée,  en- 
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» tierement  abandonnée  par  les  An-  voïAeEs  ei 
» glois  ^ 7 , qu’en  1^50  les  François  s’y 
w font  établis  fans  oppofition  ; 8 , que  ANxiitEs. 
M quand  l’abandon  entier  des  Ànglois  » s«.  Lucis^ 
w pendant  dix  ans , n’aurqit  pas  fuffi- 
t>  famment  aurorifé  les  François  à oc- 
» cuper  Sainte  Lucie  (7 1 } j la  nécelîî- 
» té  d’une  jufte  défenle  contre  les  Sao- 
M vages,lesy  auroit  obliges-,  9 j que 
*f  quand  la  France  ne  feroit  pas  deve- 
» nue  Propriétaire  de  Sainte  Lucie  pac 
» fa  polTeffion  , après  l’abandon  des 
« Anglois,  elle  le  feroit  devenue  pac 
» la  guerre  qu’elle  y a foutenue  contre 
M.  les  Sauvages,  puifqu’on  ne peutpas 
» prétendre  que  la  France  l’ait  foute^- 
».  nue  pour  rAnglcEcrEe*,.i  o,que  depuis. 

(71).  Elle  doit  avoir  fuf-  de  Saint  Tullache.  Où- 
fi , fans  quoi  il  n’y  aaroit  peut  joindre  â ces  exctn- 
point  de  marques  auxquel-  pics  celui  de  l’ile  Sainte 
les  on  put  reconnoître  un  Croix  , que  la  France  poP 
bien  tombé  en  déférence,  fede,  après  les  Anglois  ,. 

Comment  juftifier  autre-  les  Hollandois  , les  Efpa» 
ment  la  plupart  des  poP  gnols , & celui  de  'Saint 
(èdîons  aâuelles  de  l’Aîné-  Chriftophe  , où  les  An**- 
tique  >:Avant  les  Anglois,  . glois  .&  les  François  font 
la  France  avoir  fait  des  rentiés  , quoiqu’il  y eût 
tentatives'  > dans,  la  Nou-  une  Capitulation  faite  avec 
velje  Angleterre^  Avant  Oom  Fredecicde  Tolede,. 
les  Anglois  encore  , les  Général  Efpagnol  ; celui 
Prançois  fd  ibnt  réfiigiés  de  la  Caroline  , où  let 
â Antigo  & Montferrat,  François  avaient  bâti  des 
aptes,  avoir  été  chaUès  de  Forts,  & où  les  Angloit 
Saint'  Chriftophe  par  les  n’om  pas  lailTé  de  fe  p!a- 
Efpagnois.  Avant  les  Hol-  cer  , &c.  Voïez  ci-deflus 
tandois',  on  a vu  une  Co-  tous  ces  noiai  daiu  leiut 
(oaiefnnsQils  dans  l'Ue  articio.  . • 
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4?4  HiS  TOIRE  GENEaALl 
I»  I (J  5 O jufqu’en  i ^ 8 , on  ne  peut  pr»i 
» duire  aucune  plainte , ni  réclama- 
**  tion  , ni  proceftation  des  Anglois  > 
»•  contre  la  pofïèffion* publique  Ôc  avé- 
M rée  des  François  j i * » qu’en  i 5 5 , 
» au  Traité  de  Londres  j en  i6<ao  ai» 
w Traité  fait  avec  les  Caraïbes  , enfin 
»*  au  Traité  de  Bredaen  i6<>7  , & pen- 
» dant  fon  exécution , les  Anglois  au>* 
» roicnt  dû  revendiquer  Sainte  Lucie  » 
»»  s’ils  avoient  cru  y avoir  quelque 
»»  droit  i I a , que  quand  la  France  n’au- 
**  roit  point  d’autre  droit  fur  Sainte 
»*  Lucie,  que  la  Paix  Caraïbe  de  1660, 
*»  par  laquelle  chaque  Nation  a gardé 
»*  ce  qu’elle  poflédoit , ce  droit  ne  pour- 
w roit  pas  être  attaqué , fur  tout  par  les 
Anglois , qui  ont  concouru  au  Trai- 
»»  té  , du  bénéfice  duquel  ils  ont  joui } 
»*  1 5 , que  l’attaque  de  1657  , & celle 
*»  du  Colonel  Carera , en  1 , aïanc 

>•  été  contraires  aux  Traités  & à la  Foi 
M publique , n’ont  eu  aucun  fpndemenc 
J»  légitime  ; 14  , que  celle  de  1^57 
**  aïant  été  fans  effet , Sc  celle  de  1 66^^ 
t>  n’en  aïant  pas  eu  de  durable  , n’ont 
B*  pû  produire  aucun  droit  > » 5 > que 
B»  i’entreprifè  de  r<5S7  n’a  pas  été^ 
» avouée  , & que  celle  de  16(^4  a' été 
» défavouée  formellement  y i(?,  que 
» l’abandon  de  Sainte  Lucie  .p;^  ks> 
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»»  Anglois , en  Janvier  \666  , aïant  Voïageset 
M ece  fans  retour , les  François  s y étant  „ x 
»*  établis  fans  oppofition  , & en  aiant  Antilees, 
»>  joui paifîblement  pendant  vingt  ans»  ^ven. 

*»  cette  polTéffion  auroit  conféré  à la 
M France  un  nouveau  droit , s’il  en  eût 
M été  befoin  j 17,  que  les  violences 
»ï  exercées  à Sainte  Lucie  en  1686  ôc 
» n’ont  pû  procurer  à l’Angle- 

»»  terre  aucun  droit  fur  cette  Ile , dont 
la  France  eft  demeurée  en  poflfeflîon  j 
»»  18  , que  par  ces  violences  , on  n’a 
)»  pû  parvenir  à établir  les  Anglois  à 
Sainte  Lucie  , non  plus  qu’à  Saint 
»»  Vincent  & à Saint  Dominique  : en- 
» fin  que  l’Angleterre  ne  peut  former 
» aucune  prétention  fur  Sainte  Lucie» 

« fans  renverfer  toutes  les  notions  du 
»»  droit  des  gens  , & fans  attaquer  les 
» fondemens  de  toutes  les  polTefiîons 
»>  des  Puiflànces  Européennes  dans  l’ A- 
M mérique , & furtout  des  polTeffions 
»»  Angloifes  (72). 


Diverses  obfervations,  fur  quelques 
autres  Iles  que  les  François  polïèdent 
' auflî , ou  dans  lefquetles  ils  ont  des  Eta- 
blilTemens  > fe  trouveront  mêlées  dans 
les  articles  fui  vans. 


P»)  Secosd  Mémoire  » & Précis  des  deux. 

Fin  du  Tamt  'LIX, 
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